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HISTOIRE ABRÉGÉE 

• ■ 

DES 

DROGUES SIMPLES. 

♦ 

SUITE DU LIVRE SECOND. * 

• ^DIVISION y. — Desfeuaies et sommités. 

Des Absinthes* 
Voyez aux Armoises (5a6), 

Des Aconits, 

5i5. Uy en quatre espèces priacipales à connaître , 
Vaconit 1ue-4oup9 Vaconit napel^ Vaconk salutijere ou 
mÊihûre , Vacanà cammarum; plantes de la polyandrie 
trigynie de linné , de la classe des dicotylédones polyp2- 
tales hypo^ynes de Jussieu, et de la famille des renoncu- 
lacées. 

Car, gén. : Calice o *, corolle à 5 pétales irréguliers 
dont le supérieur est en forme de casque^ 2 nectaires pé- 
dunculës ; 3 on 5 .siliqnes. — Car» spéc, de fAconitum 
Lycoctonum L. : 3 Capsules ; feuilles palmées , mnitifides, 
velues. — De VA. NapeUus L. : 3 Capsules ; lanières des 
feuilles linéaires , plus larges supérieurement , marquées 
d'une ligne. — Ï^^V A , Anûiorah, : 5 Capsules; fleurs pen- 
tagynes ^ lanières des feuilles linéaires. — De VA, Cam" 
mantmlu : 5 Capsules ; fleurs sous-pentagynes j lanières des 
feiûlles cunâformes, incisées, aiguës ^ casque de la corolle 
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a FEUILLES. =AïGK. 

allongé en pointe , ( Murray ajoute : fleurs d'un bleu 
plus pale , casque beaucoup plus long , grappe plus courte 
que dans l'aconit napel. ) 

Tous les aconits sont plus ou moins dangereux , et 
leurs préparations ne doivent être employées qu'avec la 
plus grande circonspection ; celui même que Ton nomme 
salutifère , et qui fournit la racine d'anûiore ^ indiquée 
comme contre-poison des autres espèces , est à craindre , 
et il vaut infiniment mieux , lorsque quelqu'un se trouve 
empoisonné par un aconit , avoir recours aux moyens éva- 
cuans , adoucissans et antipblogistiques , conseillés par 
M* Orûla dans son traité des poisons. L'aconit tue-loup 
n'est plus employé ; le napel et le cammarum le sont en- 
core assez souvent en extrait. C*est ce dernier qui à été 
mployé par Storck. 

« 

De VAigrcmoine, 
Âgrimonia , Ofif. 

5 16. uigrimoma Eupatorîa. L. Dodécandrie digynie; 
dicotylédones polypétales périgynes , famille des ro- 
sacées. 

Car. gén. : Calice à 5 dents , entouré de petits appen- 
dices en hameçon ^ corolle à 5 pétales 3 10 ou 12 écamines ; 
2 styles 5 2 graines au fond du calice. — Car, spéc. -• 
Feuilles de la tige pinnées^ foliole impaire pétiolée; fruits 
hérissés. 

L'aigremoiue croît le long des chemins et au bord des 
prés ^ elle s'élève à la l^aiitcur d'un pied et demi à deux 
pieds ; ses feuilles sont molles , velues , dentelées tout au- 
tour , d'un vert pale. Ses fleurs sont jaunes et occupent la 
moitié supérieure de la tige. Les feuilles sont légèrement 
astringentes «*t sont employées comme telles, surtout dan* 
les gargarismes. 
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FEUILLES.=sALLé.^jLi«c.— ANS. . 3 • 

X?c V Alléluia ou pain de Coucou* » 
Ox^triphyllum^ i. — OU'. 

517. Oxalis Acetosella L. Décandrie ppnlagvnip; dîco- 
^ëdones polypétales hypogyues , famille d«^s gércpiiées. 

Car, gin, : Calice à 5 divisions profondes, ccfroUe À 5 
pétales réunis par les m^ets; to étanines; 5 styles; 
capsule pentagone s'ouvrant sar les angles. — ^r. spée. t 
pas de tige-, hampe unitlore j feuilles ternées j folioles ob- 
cordées poilues. 

Cette plante est commune dans les monlagnes de la 
Suisse. Elle est usitée fratche, et sert concurremment avec 
les rumex aeetosa ei acetoselta & rextmction du sel do* 
teffie dont elle contient nne grande quantité. 

5 18. Autre espèce: Oxalis corniculata. Tige herbacée 
tombante ^ péduncules ombellifères. 

DeVAlliaw, 
^ VojezÉrysimum-j^Hiaire (SSi). 

De VJncolie. 

519. Aquilegia vulgarîs. L. Polyandrie pentagynie -, 
dicotylédones polypétales hypogynes , famille des renon- 
culacées. 

Car. géitm : Calice o ; 5 nectaires en cornets entre lei 
pétales ; S capsules distinctes» — Cor. spéc. : JXectaires re- 
courbés en dedans. 

Cette plante s'élève à la hauteur d'un pied et demi. Ses 
feuilles ressemblent à celles de la grande chélidoine; leur 
couleur verte est inégalement mélangée de brun et dç 
noir. Ses fleurs sont renversées et reconnaissables à leurs 
cinq cèniets recourbés en dedans. Elle est peu usitée* 

Des Anserines. 

» 

5ao. Kom générique Chenopodium; peutandiie digyr 
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• 4 FEUILLES. = ANS. 

nie; dicotylédones apél^iest à étamînes périgynes^ ia* 
mille des chénopodées. 

Car, gén, : Calice pentapKylle pentagone ; pas de CCH 
rolle; I semence lenticulai^. * 

Cinq espèces à connaître : t 

521. L'Anserine vermifuge, Chen, anthelminlicum, L« 
— Cor. sfféc, : Feuilles ovalet obloDgues » dentées ; grap- 
pes dépourvoea de feuilles. 

Peu employée , inodore. 

522. Le Bon -Henry, Chen. Bonus Henricus. L.— 
Car. spéc. : Feuilles triangulaires, sagittées, très-en- 
tières \ épis composés , saas fepiiles , axillaires. 

Cette plante ressemble un peu a 1 epinard, ce qui Ta fait 
nommer épinarâ sauvage. On peul l'employer comme 
aliment. Elle est rafraîchissante et laxative. Est inodore. 

523. Le ihé du Mexique ou Ambroisie du Mexique , 
Chen, amhroisioïdes L. — Car, spéc. : Feuilles lancéolées 
dentées j grappes irès-simples garnies de feuilles. 

Cette plante s*élève à la hauteur de deux pieds; elle 
a une odeur très-forte et agréable ; une saveur àcre et** 
aromatique : elle est stomachique et tonique étant prise 
en infusion. Ses semences sont anthelminliques. 

524. LeBotrys , Chen. Botrysh. — Car. spéc. : Feuilles 
oblongues , sinuées ^ grappes nues , multi6des. 

Cette plante ne s'élève qu*à un demi-pied; elle a le 
toucher visqiteux et une odeur agréable ^ ellécrott dans les 
lieux humides*, ses propriétés sont analogues à celles de 
la précédente, mais moins énergiques. 

525. L'Anserine fétide ou la Vulvaire.CAe/z. F^uli^ariah* 
Car. spéc. : Feuilles très-entières , romboïdes-ovales; 

fteurs axiliaires, cont^omérées. 

La Yulvaire s*élève à un pied environ ; elle croit dans . 
les lieux incultes et dans les cimetières ^ elle a une odeur 
fétide, très-forte. Elle estanilhystérique et antispasmodique. 

MM. Chevalier et Lasseigne ont analysé la vulvaire, et 
ont cru y trouVlsr du sous-car£onate d'ammoniaque fout 
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formé , ce qui serait le premier exemple d'un fait des plus 
inte'ressans -, mais leurs expériences à ce sujet laissent en- • 
core quelque chose à désirer ( «/oMm* de Fharm» 1817, 
p. 4ia). 

Deg Armoises ei Ahsirahes* 

5^6. Ce sont des plantes que 'jf'ournefort avait laissées 
séparées en deu^genres difTérens ^ mais que Linné a réuni 
en un seul , sous le nom à!Artend5Îa. Ce genre appartient 
à la ayngénésie polygamie superflue^ aux dicotylédones 
mouQpëtales épigynes , à anthères réunies , et â la famille 
des corymbifères. 

Car. génér. : Fleurons du centre hermaphrodites , de 
la circonférence, femelles ^ réceptacle peu soyeux ou pres- 
que nu ; aigrette nulle ; calice imbriqué à écailles arron* 
dies , soudées i corolles de la circonférence nulles. ' 

Espèces à connaltré : . • 

5^7. L'Armoise vulgaire, Artemisîa uulgaris L. — 
Car. spéc. : Feuilles pinnatifides , planes , incisées , co- 
toneuses en dessous \ grappes simples , recourbées ^ 5 fleu- 
rons à la circonférence. 

Pbnte légèrement odorante, non amère» haute de 
quatre pieds environ. On emploie ses feuilles et ses som- 
mités en infusion. 

5^8. L'Absinthe maritime ^ Art. mantima L. — Car, 
Spéc, : Feuilles multipartites , cotonneuses \ grappes incli- 
nées ; Z fleurons feoielles à la circonférence. 

Cette plante s'élève à la hauteur d'un pied et demi ; ses 
tiges et ses feuilles sont entièrement cotonneuses , ce qui 
la distingue de l'armoise commune et de ramioise pon- 
lique. Elle a beaucoup de ressemblance avec la grande 
absinthe ; mais les divisions de ses feuilles sont beaucoup 
plus étroites et même linéaires. Elle est beaucoup moins * 
amère , et son odeur plus agréable se rapproche de celle- 
de la mélisse ou de Taurone. Elle n'est pas assez employée^ 
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5oq. LTstragon, ^rt, Dracunculus L.— Cor. spéc*: 
Feuilles lancéolées , glabres , très-entiè^. 
• On la cultive dans les jardins \ ses flenrs sont extrême- 
ment petites ; elle a une odeur forte et une sa^enr ftcre ^ 

aromnti({i)e ; elle sert d'assaisounemeut. Elle est tonique 
et antiseptique. 

53o. le (jénépi blanc, ^itenùsia rupesUris L>^Can 
* spéc. : Feiiillcrs pinnées ; tiges montantes; fleurs globu- 
leusès , inclinées ; réceptacle aigretté. ^ 

Cette es^ièi e, qui crQit dansfes Alpes , sort tfes fentes 
de rochers, et ne s'élève qn à trois ou quatre pouces. Son 
odeur est agréable, et sa saveur n'est pas amère* Elle est 
sudorifique. . 

52 1 . La grande Absintbe , ^/t* j^hsinthnim L. dtn 
spéc, : Feuilles composées , multifides ; fleurs presque 

gloljulnnses , pendantes 5 réceptacle soveux. 

Celte plante croit à la hauteur de deux ou trois pieds ^ 
ses feuilles sont molles, blanchâtres, d'une odeur très- 
forte ^ d'une amertume insupportable. Elle donne à la dis- 
lOlaUon une grande quantité dlkuile volatilè, verte et 
campbrée ; elle est stomachique et anthclmîotique, étant 
prise en extrait ou en teinture aqueuse , vineuse , ou al- 
colmlique. 

53a. La petite Absinthe , ou Absinthe pontique^ jéri. 
poiUica L. ^ Car. spéc* : Feuilles très-divisées, coton* 
neus^ en dessous ^ fleurs presque arrondies , penchées ; 
recepiack nû. 

Cette espèce s'élève à la hauteur 'd*un pied et demi ; 
ses feuilles sont très-petites , et très-di visées ; elle est moins 
amère que )a précédente , mais plus que Tabsinthe mari- 
time | elle a une odeur forte , dîfierente de cçUe des deux* 
autres , moins agréable que celle de Tabsinthe maritime* 
On remploie souvent simultanément avec la grande ab» 
sinthe. 

533. L'Aurone mâle et la Citronelle , Artemisia procera 
WUd. , ^lArUmisiaAbrQtanumh* \ deux plantes très«ara> 
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C'c5i la dernière qui est la plus grande.— (7ar. spéc* : 
Sous-arbi'isseau 5 feuilles sétacées , irès-subdi visées. 

Saveur acre et amère^ odeur fort analof^ue k celle du 
citron* Sont Himiikiitesy emménago^aes el attthelimii- 

La plaute que Ton nomme auronne femelle^ onsantoUne, 
appartient à un autre genre. 
534* L'Armoise Moxa , Arlemisîa chinensis L. , dont Ia 
^ fibre cotonneiijBe des feuilles ftéchées et pilées formel 
des Chinois. f 

535. La Barbotioe oa Semencinc, qui est \\4ifUmmm 
judaica ou VArtemisia contra L. , et dont nous étudierons 
les ileurs plus tard. Ce sont ces ileuts, loog-teBO^ prises 
poor des semences ^ que Ton nomme eonuounénent $emem 

Du Basilic. . . 

BasilicuiUy i.-f-0£r. » 

536. Ocy nium BasHicum L. Didynan^e ^mnosper— 
mie; dicotylédones polypétaks épigynes^ famiPcf des. 
onbellifires. 

Car, génér. : Lèvre supérieure du calice odiiiculaire 3 

Tinférieure quadrifide ^ corolle renversée , ayant une 
lèvre quadrifide et l'autre uon divisée^ filets saillans au 
dehors. — CSor. spéç.: FeuUles ovales , glabiMS) cailioes 
ciliés. 

Cette plante s'ëUve à la hauteur d'un demî-pied. £11^ 

est très-toulTue , a une odeur forte, aromatique, irè^ 
agréable. Elle est tonique, carminative; on en relire une 
huile volatile par la distillation. £lle entre dans le sirop 
d'armoise composé , dans Teau de menthe cOn^osée , etc.^ 

^ Du Beccabu¥iga. 

« 

\ojez aux %'éroniques (jSgO» 

m 

TOKB \W , * ♦ 
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De la Belladone. 
Belladoaa , x. — Oâf. 

- 537. Atropa BeUadona L. Pentandrie monogynie ; di- 
cotylédones monopétales liypogynes , famille des solanées* 

Car.génér,: Calice à 5 divisions^ corolle campani-* 
forme quîiMpiéâde ; 5 étamines ; x style y i baie globu- 
leuse, bilocttlairé , polysperme. Car. spéc. : Tige 
Herbacée; feuilles ovales, entières. 

La belladone pousse des liges de trois à quatre pieds , 
grosses I rondes , rameuses, velues, d'une couleur rou- 
geâtre. Ses feuilles sont vertes , larges et molles; ses fleurs 
sortent de Taisadle des feuilles» et août pnrpiirinea* La 
hne est ronde, un peu aplatie, succulente, noire et 
luisante. Les semences sont très-nombreuses, petites et 
réniformes. Toute la plante est très-narcotique, et son 
extrait est usité comme tel en médecine. Les feuilles ea- 
trent dans la compôsition du baume tranquille et de Foa- 
guent popu1éum« 

M. Vauquelin a publié quelques essais analytiques sur 
la belladone. Il eu résulte qu'elle coniienL une matière al- 
bumineuse ; une autre matière animalisée , insoluble dans 
Talcohol , soluble dans Teau , précipitable par la noix de 
galle; une matière soluble dans Falcobol, et îotiissaiit à 
tm assez bam degrë des propriétés narcotiques de la bel- 
ladone ] de Tacide acétiqae libre; beaucoup de uitrate de 
potasse j du sulfate , de Thydrochiorate et du sur-oxalate 
de potasse , de Toxalate et du pliosphate de cbauz, du fer 
èt de la silice {Ann* Chim. LXXU. 53). 

* * 

De la B^loine. 
Betonica , ae*^Off. 

538. Betonica officinalis L. Didynamie gymuospermie \ 
dicotylédones monopétales bypogynes , famille des labiées. 

Car. génér. : Calice à S dents ^ tube de U corolle lé» 
gcremeilt arqué , plus lonyg que le calice ^ lèvre supé« 
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riêare planinscnle , redressée; l^ifiSrieiwe à 3 lobes* — 
Car. spéc» : Épis interrompus *, divisioii miliea de la 

lèvre inférieure échancrée. 

Cette plante croit dans les prés et dans les lieux om- 
br.Tgés ^ elle pousse de s^/^racine beaucoup de feuilles pé- 
tîolées , Itar^jÊs , obloogues» crénelées sur les bords et rudes 
au toucher. Il s*élève du milieu une ou plusieurs tiges 
simples , portant de distance en distance (juelques feuilles 
opposées et terminées par tin épi. Elle est presque inodore: 
on l'emploie surtout en poudre comme sternutatoire. 

Du Bcfn^Henijr et du Botiys. 
Voyez aux Ansermes (52a>5a4)« 

Du Bouillon blanc* 

m 

Voyez Molène (700). 

De la Bourache» 

539. Borago qficùiaUsh» Pentandrie monogynie ^ dico- 
tylédones monopétales bypogynes, famille des boraginées* 

Car. gén* : Calice à 5 divisions profondes ; corolle en 
roue ; tube très-court ; limbe k 5 divisions profondes , 
ovoïdes, aiguës^ 5 étamines ^ anthères bastées, rapprochcîes. 
— Cat\ spéc, : Toutes les feuilles alternes y calices ou- 
verts^ péduncules terminaux multiflores. 

La bouraclie s!âève à un pied et demi» Sa tige est faible 
et penchée; die est, ainsi que ses feuilles, toute garnie 
de poils rudes et piquans. Ses fleurs sont d*uo bleu pur- 
purin. Toute la plante a ime odeur un peu vireuse > et est 
remplie d'un suc mucilagineux et nitré. 

£lle est employée en infusion comme bumectante.et ra- 
fraîchissante. Fraîche, elle est trèsHisitée dans les sucs 
d'herbes. On en fait aussi une «au disâllée, un extrait et 
un sirop. 
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De la Bugle. 
Bugiilai ae.-»0£r« 

54o« ^i^^ repians L. Didynamic gymnospermîe 5 
dicotylédones monopétales bypogynes , &mîUè des labiées» 

Car, gén. : Lèvre supérieure de la corolle irès-pelite y 
4étamines plus longues que la lèvre supérieure. — Car. 
apéc. : Glabre, à jets traçans. 

La bogie a deux espfees de tiges r Tane qui porte les 
fleurs ; Tantre grêle -et traçante , produisant de distance 
en distance un pied pareil au premier. Ses feuilles sont 
larges , oblongues , légèrement dentées, d'un goût un peu 
amer et astringent. £lie est légèrement tonique. 

De la Duglose. 
Buglossum , i. — Off. 

541. Anchusa ojicinalis L. Penlandrie monogynie ^ 
dicotylédones monopétales bypogynes , famille des bora- 
ginées. 

Car, gén. : Voyea à Toreanette. (3 11). — Car spéc. : 

Feuilles lancéolées 5 épis imbriqués et rejetés d un seul côté. 

Cette plante est très-velue et rude comme la bouracbe ; 
elle contient de même im suc mucilagineux , et csi douée 
de vertus analogues. 

De la BusseroU ou Raisin é^mn. 
f Uv4-ursi.— Off. 

54«* Aiham UvofJJrû L. Décandrie monogyme; dicoty 

lédones monopétales péri gy nés , famille des éricinées. 

Car, gén, : Calice à 5 dents -, corolle en grelot à 5 divi- 
sions j 10 étamines non saillantes; i style ^ baie à 5 loges. 
— Car spét^. : Tiges tombantes ^ feuilles très-entières. 

Getarbrtaseau oroâl dans les pays montagneux , et surtout 
en Iteiîe , en Espagne et dans le midi de la France. B n » 
^cre que de neuf à douze pouces de liautcur , ses tiges sont 
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rondes et rougeàttes^ ses feuilles épaisses , d'un beau veit, 
d'noe odeur faible non désagréable , d*une saveur très-as- 
Iringente; ses fleurs sont disposées en petites grappes in- 
clinées, blanclies et légèrement purpurines au sommet. 
Ses fruits sont rouges , d'un goût âpre un peu acide , con- 
tenant trois ou cinq semences cornées. On nous apporte 
les feuilles d'uva-ursi sèches du midi j elles sont usitées 
comme astringentes. 

On doit à M. Braconnot une observation intéressante 
sur la biisserole -, c'est qu'une partie des feuilles que l'on 
vend sous ce nom dans le commerce , n'en sont pas , et sont 
celles de l'airelle ponctuée , ^occi/ua/is f^Uîs idœa L. , petit 
arbrîsséau de Toctandrie nionog3fnie et de la famille des éri- 
qnées « très^abondant dans les Vosges ( Bulletin de Phar^ , 
mode. m. 34B). Toici à ^oi on peut distinguer ces deux 
espèces de feuilles. 

543. Les feuilles de busserole sèches sont encore d'un * 
vert assez pur, épaisses , très-entières, obovées (i), sans 
nervures transversales saillantes , comme chagrinées sur les 
deux faces. En examinant la fàce inférieure à la loupe , on 
y distingue un réseau très-fin, rougeâtre, à la division 
extrême des nervures transversales. Cette face est encore 
verte et luisante , quoiqu'elle le soit moins (jpielasupérieui*e. 
La saveur des feuilles d'nva*ursi sèches est très*^astruigente, 
leur odeur est assez forte , désagréable et analogue à celle de 
la bryone desséchée. En les tfiturant avec un peu d^eau 
dans un mortier de porcelaine, il en résulte une liqueur 
trouble jaunâtie qui, filtrée, forme sur-le-champ un beau 
' précipité bleu par le sulfate de fer au médium *, la liqueur 
reste entièrement décolorée* Cet essai y indique la présence 
de beaucoup d'acide gallique et de tannin ; anssi ces feilOles 
sont - elles employées dans divers pays pour tanner les 



(1) C*^-à-dif« ovain, snaîs ^h» larges vert U partie supétîeure ((u'-â la 
iMtse qui est tinniiiéè en poiale. 
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544* feuilles d*airelle sont d*nn Tert brun&tre , moins 

épaisses que celles d'm^a-ursi , moins entières (c'est-à-dire 
quelquefois légèrement dentées) , à bords toujours repliés 
en dessous. Leurs nervures transversales sont très-appa- 
rentes et leur fiice inférieure qui , è part les nervures , est 
unie et blanchâtre , est de plus parsemée de points bruns 
très-remarquables auxquels Tarbuste doit son notn à^airelle 
ponctuée. Ces feuilles triturées avec de Teau donnent une 
liqueur qui , filtrée et essayée par le sulfate de fer, devient 
dW beau vert , reste d'abord transparente , forme ensuite 
un précipité vert et conserve la même couleur. 

545. On pourrait encore risquer quelquefois de con- 
fondre les feuilfes è'uifO'Ursi avec celles de buis , Buxus 
sempcivircns L. , de la monœcie tétrandrie et de la famille 
des eupliorbiacées \ mais les feuilles de buis sont ovales- 
oblongues, le plus souvent échancrées au sommet, et non 
cba^inées^ leur face inférieure est marquée d'une n^vure 
longitudinale, et de nervures transversales très-nombreuses, 
parallèles , non ramiûées et non saillantes , mais rendues 
très-apparentes par le duvet blanc très-court qui les re- 
couvre. Ces feuilles triturées avec de l'eau donnent une 
liqueur dans laquelle le sulfate de fer ne forme qu'un, 
précipité gris - verdàtre peu abondant. . 

Le nom ê^worurd a été donné à la busserole à cause de 
ce que ses fruits , qui ont quelque ressemblance avec le rai- 
sin, sont mangés ^^ar les ours jle nom de busserole veut dire 
petit buis» 

• # , • * « • 

De la Camphrée de Montpellier* 
Camphorata, taî. — Oii'. 

546. Camphorosma monspcUcJise L. Tétrandrie mono- 
gynie; dicotylédones apétales à étamines périgynes, fa- 

. mille des cbénopodées. 

Car, gén: : Calic^rcéolé à 4 divisions^ dont deux 
plus grandes^ 4 élamîaes-, i style,- i ou 3 stigmates ; 
i capsule mondsperme. — Cah spécif. : Feiiillcs vcluef. 



• 
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Celle planle s'élève à la hauteur d'un pied et demi » 
et est ligneuse , velue , blanchâtre. £lle croit surtout aux 
environs de Montpellier, d'où on nous envoie ses som- 
mités séchées sous la forme de très^petits épis dW vert 
blanchâtre , dWe odeur forte et aromatique lorsqu'on 
les froisse entre les mains ^ d'une saveur acre, légèrement 
a mère. 

Des d^tUaire»- 

547* On a appliqué ee nom à des plantes de deux genres 
de la cryplogamie de Linné et de la famille des fougères de 
Jussieu. Ce sont : le Capillaire de Canada^ le Capillaire 
de Alontpellier y le Capillaire commun, le Poljtric, le 
Cétéraeh, laSauve-^ieet la Scolopendre» Nous allons les 
examiner successivement. 

548. Le Capillaire du Canada, uédiantum pedatum L. 
Car. gén. : Fructification en taches terminales sous le 
bord replié du feuillage. — Car, spéc, : Feuillage com- 
posé pédalé \ folioles pinnées \ foliolules gibbeuses , inci- 
' sées , et portant la fructification à la partie antérieure. 

Ce Capillaire nous vient du Canada. Ses pétioles sont 
fort longs , très-lisses , rouges , bruns ou noirâtres : ses fo- 
lioles sont touffues , d'un beau vert, d'une odeur agréable , 
d'une saveur douce un peu styptique^ on en fait, par in* 
fusion , un sirop cfii esu très-agréable et très-usité. 

549* Le Capillaire de Montpellier, uidiantum CapiU 
biS'FeAeris h, Ci^. spéc, : Feuillage décomposé; fo- 
lioles alternes , foliolules cunéiformes , lobées pédi reliées. 

La principale différence de ce capillaire au précédent, 
consiste dans sou feuillage non pédalé, et dans la forme 
de ses foliolules, qui sont cunéiformes et à a ou ^ lobes , 
tandis que celles du capillaire du Canada sont allongées et 
incisées d^un seul c6té ; du reste il est ordinairement moins 
touffu et SCS pétioles sont plus courts. 11 a une odeur moins 
agréable, et est moins employé. 11 cjoit surtout aux envi- 
rons de Montpellier ; dans les lieux humides et pierreux. / 
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55o. LeCapOlaire commun, ou CapiUaite noir, jispte» 

nium Adiantiim nigmm L. 

Car. gén. : FructiOcaiion en lignes ëparses siir le disque 
du feuillage. Car. spec, : Feuillage 5Qus-tripinnë ^ 
leaiUea alternes; folicdules lancéolées , incUées-dentées. 

Ce eupiOaire croit snr les murailles, et dans les lien 
hnmides an pied des arbres; il pousse des pétioles longs 
d'un pied, garnis, à leur partie supérieure, de folioles 
alternes profondément incisées, et diminuant graduelle- 
ment de grandeur jusqu^au sommet. 11 est peu usité* 

55 1* LePoljtric desofficines,udfir^iuiiin Trichomanesl^ 
— Car. spéc, : Feuillage doublement pinné; folioles obo- 
yées crénelées, les inférieures plus petites.' 

Ce capillaire se distingue des autres par la petitesse de 
ses folioles, qui , sans être opposées , sont rangées, comme 
par paire , le long du pétiole , et ipà sont presque rondes , 
légèrement crénelées, et très-çbargées, sur l*une de 
leurs foces, d*écailles £inm qui couvrent la fhictification. 
* n est peu employé dans la ville, mais les hôpitaux en con* 
somment une assez grande quantité, conune succédcOié des 
espèces précédentes. Il a peu d'odeur. 

55 a. Le Cétérach , la Daurade ou la Doradille. uisple- 
nmm Ceterach L. — Car. spéc, : Femllage pinnatilide} 
lobes alternes, conflnens, obtus. 

Cette plante pousse des pétioles courts , qui forment, â 
leur partie supérieure , comme une seule fcijilîe découpée 
alternativement d'un côté et de l'autre jusqu'à la* côte du 
milieu ; cette feuille est clmrgàe , sur le dos , d'un nombre 
infini d'écaiUes qui en couvrententiérement lafructification, 
et qui , lorsque la plante est sur terre , et que le soleil 
frappe dessus , la font paraître dorée , d'où lui sont vcnUS 
ses deux derniers noms. SécLée, elle a une odeur agréable, 
et une saveur astringente semblable à celle de la racine de 
fougère, par conséquent assez désagréable. Le cétérach est 
fort vanté contre les maladies du poumon etks affections 
calculeuses de lavessie. 
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Ia Sauye^vie, ou Rue des murailles. uÉsplèmum 
Rmta mararia L. — Qmt* spéc. : Feaîlbge alt«niaiî?eiiieiit 
décomposé; folioles cunéiformes crénelées. 

Celle plante est fort peu employée. 

554 l^a Scolopendre, y^spleniuni Scolopendriumh» ScO' 
lopendrium officinarum Swartz etWild. Car^spéc.ÏM: 
' Feuillage simple cordé*lingalé , très-eniier ; stip^Teln. 

Geite plante pousse de sa racine des feoilK» pétioUet 
très-entières , longues , vertes , luisantes. Ces fenilles pré* 
sentent sur le dos deux rangs de lignes parallèles formées 
par la fructification. ËUes ont ime saveur douce et une 
edaur de capillaire ûâUe ei assez agréable. 

La scolopendre se nomme aussi langue de cerf^ k came 
de la forme de tes feuilles qfù a* été CMuparée à celle de la 
langue d'un cerf. 

De la Calaire* 

• 

555. iVèjEMia ÇaUnia L. didynamie gymnospermie ; di- 
cotylédones monopétalcs hypogynes , famille des labiées» 

Car. génér, : Lèvre supérieure de la corolle échancrée ; 
les deux divisions latérales courtes eiréûécliies, la moyenne 
grande, concave et crénelée* — Car,' spéc. s Fleurs en épi ; 
vertidllès sous-pédiceHft; feuilles pétiqlées, cordées , 
dôitées.* 

Cette plante a une odeur très-forte et une saveur âcre et 
amère. Elle est aphrodisiaque pour les chats qu'elle attire , 
fetqui se vautrent dessus* £lie estncrvale, emm^agogueet 
antbelmintiqae. Elle eiitre dans le sirop d'armoise conqposé. 

Ves Centaurées, * 

556. CenUmreœ L. Genre de laeyngénésie polygamie frus- 

tmnre -, des dicotylédones monopélaU .s épîgynes , à authères 
réunies , de la famille des cinarocéphalcs de Jussieu. 

Car. gén, : Réi!eptacle soyeux ; aigrette simple j fieu- 
Tons de la circonférence stériles j infundibolifemes, longs 
et irréguUers. 

Plusieurs e&pèoes sont à connaître : 
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SSj* Lr grande Centaurée , Centaurea Centaurîum L« 
— Car. : Ecailles da calice ni ciliées ni épinensci , 
ovales; feuillies pinnées; folioles dentées /déclirrentes* 

Cette plante s*élève à la hauteur de quatre ou cinq 
pieds*, ses liges sont rondes, droites et rameuses j ses icuilles 
comme U vient d'être dit ^ ses fleurons purpurins \ sa ra^ 
cine groise» droite, charnue , facile à rompre , noirâtre au 
dehors, rongefttre en dedans, d*ai| goût doux, nn pea 
Acre et asèringent. Elle n^est plus usitée* 

558. La Jacée des prés , Centaurea Jacea L. Car. 
spéc* : Ecailles du calice rudes, déchirées ; feuilles lancéo- 
lées : les radicales sinuées dentées^ celles des rameaux aur 
guleuses. 

559. Le Blaet, ou Barheau, Centaurea Cy€ums L.— * 
Car* spéc. Écailles du calice dentées*, feuilles linéaires 

très-entières les inférieures dentées. 

Cette plante a une très-jolie fleur bleue qui fait l'orne- 
ment des prairies. Elle est peu odorante et doit fournir 
peu de principes à la distillation* On en prépare cepen- 
dant une eau distillée à laquelle on a attrihué de si grandei 
propriétés contre diverses maladies des yeux , que la plante 
en a pris le nom de Casse-lunette, 

560. Le Chardon-bénit , Centaurea henedicta L. — Car, 
spec, ': Calice doublement épineux, laineux, involucré^ 
feuilles demi-décurrentes , dendculées , épineuses. 

nVélève à la hauteur de deux ou trms pieds; sa tige est^ 
grosse, rameuse et Tclue; elle est très-amère au goAt* 
Sa poudre fait partie des pilules toniques de Bâcher. 

56 1. Le Chardon-étoilé ou la Cliausse-trapc , Centaurea 
Ccdcitrapa L* — Car, spéc, : Calice sous -doublement 
épineux , sessile \ feuilles pinnatifides , hnéaires , dentées; 

. tige velue (épines du calice blanches). 

C'est principalement la racine qui a été usitée. Elle efi 
•longue d'un pied, grosse comme le pouce, blanchâtre et 
amère. On l'employait sèche comme désobstruât! ve. 

56a. Indépendamment des espèces dont il vient dèu^ 
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. <|ueslioii , f ai déjà cité lé Centaurea behen h* auquel on 
a'iittriBué la racine nommée befién htanc, ÏTobserVerai de 
plus que toutes ces plantes que Linné a cru devoir réunir 
en un seul genre sous le nom de Centaurea.^ ont été depuis 
divisées ou'rétablies eu plusieurs par d'autres bolanisles. 
AJors leurs noms se trôîiTent changés et sont : 

Tated Centaurea , pour la jacée ; ' 

Cjranus segetum , pour le bluet^ 

Cnicus benedictus, Goert. , pour le cliardon-bénit ; 

Calcûrapa steUata^ Lam., pour la c hausse- trapej 

Bhofforakum Behen ^ pour le behen blanc. 

• • • r . ' 

Centaurée {de la petite). 

563. Eryihrœa Centaurium^x^, ùentianaÇentaurium 

L. Chironia Centaurium Wild. Pentandrie digynié 5 dico- 
tylédones monopétales hypogynes, famille des genlianées. 

Car* gén. : Calice presque pentagone , appliqué , et à 5 
dents; corolle infuudibuliîbrme à tube allongé^ ordinai- 
rement a stigmates ^ i capsule à i loge et à a valves 
dont les bords rentra ns paraissent former 2 loges. — tJar» 
spéc. : Corolle quiuquéfide ; lige dicliotome 5 pistil simple. 

Celte plante s'élève à un demi-pied y ses tiges sont angu* 
leuses , garnies de quelques feuilles opposées. Lessonunjtés 
des tiges se divisent en plusieurs petits rameaux très-serrés 
portant de petites fleurs rouges qui sont surtout usitées. 
On fait sécher ees fleurs en les réunissant par petits bou- 
quets , les enveloppant de papier pour les préserver de 
Taction décolorante de la lumière , et les exposant dans 
une étttve. Elles sont très-amères comme le reste de la 

plante 6t fiS>ri(uge». 
.. . • 

DuCerfaiU. 

564* Scandix CerefoUum L. ChœrophjUum saUvum 
lÀm. Pentandrie digynie; dicotylédones polypétales épi* 
gynes , famille des ombelliferes. 

ToMç II. ' a 
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Qir. gén. L. : Corolle radiée^ fruit subulë \ pëules ëchan- 
crés, fleurons du disque souvent mâles. — Car. spéc. Se- 
mencjes blanches, OYsîes, snbulées ; ombelles sessiles, laté* 
raies» 

Plante potagère odorante, généralement connue et usitée. 
On la fait entrer dans beaucoup de sucs d'herbes el de 
boissons, et on en prépare une eau distillée. 

Du Chardoffmane* 

565. Carduus marianus L. Siljbum mariamun Gœrt. 
Syngénésie polygamie égale: dicotylédones monopétales 
épigynes, k anthèta réunies.; &mîUe des cînaiocépbales« 

Car. gén. : Calice ové, imbriqué , à écailles épineuses ; 
réceptacle velu. — Car. spéc. : Feuilles amplexicaules , 
hastées, pinnatifides, épineuses, calices aphylles^ épines 
cannelées , doublées. 

Cette plat^i peu usitée actuellement, s'élève à la hauteur 
de trois ou quatre pieds ;1sa tige est grosse comme le doigt , 
rameuse, blanchâtre, lanugineuse; ses feuilles sont longues, 
larges, pointues, marquées de taches blanches comme du 
lait 'j ses fleurons sont purpurins j sa racine est longue , ' 
grosse , bonne â manger ; elle croit dans les lieux incultes 
et ml' cultivée dans les jardins. 

CSuâidoine {de la grande ) ou dis FÉeiaire* • 

566. Chélidonîum majus L. Polyandrie monogynie ; di- 
cotylédones polypétales hypogynes, famille des papavé- 
racées. 

Car* gén* : Calice diphylle caduc; corolle tétrapétale ; 
style, o ; siHque uniloculaire , polys^rme, linéaire. -^Car* 
spéc, : Péduncules en ombelles. 

Cette plante pousse â la hauteur d'un pied et demi des 
tiges grêles, nouées et rameuses ; ses feuilles ressemblent 
un peu à celles de Tancolie, mais sont d'tm vert jaunâtre ; 
ses fleurs sont jaunes; sa racine ets grosse comme le doigt , 
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garnie de radicules. Toute la plante est remplie d'un suc lai- 
teux d'un jaune safrané , d'une odeur forte , d'une saveur 
Icae et amère. Ce sac est employé à l'extérieur contre di* 
Tenes maladies cutanées ; ncm à Tîntérieur | car il est vé- 
néneux. 

De ta petite Chélidoint» • 
Voyez ficaire (22a). 

De la Chicorée sauvage. 

567. CichùrkanJra3ias'L. Syngénésîe polygamie égale : 
dicotylédones monopétales épigynes, à anthères réunies j 
famille des chicoracées. 

Car. gén, : Réceptacle garni de paillettes courtes*, ca- 
Bce caliéulé ; aigrette 5 petites dents et â soie très- 
courte. — Car. spéc* : Fleurs àccolées a à a, sessiles^ 
feuilles runcinécs. 

Les feuilles de cette plante sont sujettes à varier quant à 
leur forme : pendant la belle saison elles sont longues et 
entières^ et, lorsque la température commence à se re- 
froidir, elles sont découpées en plusieurs lobes jusque 
▼ers la c6te du milieu. "Elles sont amères et.inodores. Pour 
l'usage de la pharmacie on les récolte lorsqu'elles sont par- 
venues à leur entier développement j plus jeunes leur amer- 
tume est moins prononcée , et alors on les mange en 
salade ou cuites. 

La racine de cliicorée est atn usitée en pharmacie | elle 
est longue, blancbe, grosse comme le doigt; elle entre, 
ainsi que les feuilles , dans le sirop de chicorée ou de rhu- 
barbe composé. Cette même racine, séchée et torréfiée, a 
été proposée, il y a.dé)à plusieurs années, comme suc- 
cédanée du café) et, depuié cette époque, on en con- 
somme des quantités considéraUes pour cet usage. Les 
feuilles de chicorée donnent , à la distillation , une eau 
douée d'une amertume assez marquée ; on en fait aussi 
an extrait par l'évaporation du suc. * 
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Cest la même plànte qui » élevée dans des cayes , à 
Fabri de la lumière, s'éliole complètement, devient maigre 

et effilée, et prend le- nom de barbe ^ usitée en salade. 

L'ne autre espèce est l'endive, Cichorium Enciu'ia : et une 
variété de celle-ci , est la chicorée crépue , Cich, Endiviet 
crispa , toutes deux u^itée^ daiis l'arf cidinaire. 

Des Choux, 

568. Brassicœ, Tétradjnamie siliqueuse ^ dicotylédones 
polypétales hypogynes , famille des^ crucifères* 

Car* gén. : Calice dressé a deqû^fermé ; silique i|Uop(;ée 
non cliàmue ; semences globuleuses ; glandes entre les pe- 
tites étamiocs et le pibtil , et ^ntre les plus grandes ei le 
calice. 
• Espèces : 

569. Le Chou commun , Brassica oleract^ li« — Car» 
spéc, : Racine caulescënte , cylindrique , charnue. 

Plante potagère cultivée de temps immémorial , et ayant 
donné lieu à un grand nombre de variétés, dont les prin- 
cipales sont: le chou ^e/t, le chou pununé^ le chou^ 4 
fleur^ le chou rouge. Ce dernier est employé en pharmacie 
pour faire le- sirop qui porte son nom. 

570. Le Navet et la Navette , Brassica Napus L. — Car» 
spéc» : Racine caulescënte fusiforrae. 

Le navet est la variété cnliivée; sa racine charnue, 
d'une sav<^r douce, un pe^piquante et agréable y e^t très- 
usitée comme alimeat, et aussi quelquefois comme médi- 
cament* La navette est une variété , ou une ^us-espèce à 
racine oblongue , fibreuse , peu ch^^^mle , inusitée. On la 
cultive cepuiiflant eu grand dans les champs , à cause de sa 
semence , de laquelle on extiait une huile bonne à biûlcr. 

571. Le Co\z2l Brasifica arwensis L. — Cor. spéc: 
Feuilles amplexicaules, apatulées, recourbé^ f lâs j^us 
âevées cordiformes , très-entières. 

Cultivé en grand dans la Flandre et dans les Pays-B^s , 
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poarrextractidn de Tlunle c(Aiteiiiie dans ses scme i ices, qui 

sert d'huile à brûler concurremment avec celte de navette. 

5^2. Le Chou-rave , ou Turneps, Brassica Rnpa L. — 
Cor. spéc. : Racine caùlescente orbiculaire, déprimée , 
charnue. C*es^ cette parde qui est usitée comme aliment 
et pour la nourriture des bestiaux* 

573. lia Hoquette cuïtîyëe, Brassica Erucalj. — Car, 
spéc: Feuilles Ijrées , tige hérissée , silicpic glabre. 

Celte plante a une odeur forle et désagréable , et une sau- 
veur âcpe et 'piquante. ËUe est stimulant et antiscor* 
butiquc. 

574* La roquette saui^age appartient â un autre gcure ^ 
c'est le Bunias Eruca^o L. 

De la Ciguë aquatique» 

675. dciita virosa L. dcutaria agi4flticq Lam. Fentan- 
drie digynie'; dicotylédones poljpétales hypogynes, fa- 
mille des ombellifères. 

Car, gén, : Ombelle hémisphérique-, pas d'involucre ; 
involucelles polyphylles ; graines courtes, ovoïdes , un 
• pen épaisses à la base , sillonnées. — Car» spéc* : Ombelles 
opposées 'aux feuilles^ pétioles marginés , obtus. 

(Sette plante -croit en France sur le bord des étangs et 
des eaux stagnantes. Elle a une odeur désagréable, et est 
remplie d'un suc qui est un poison pour Thomme et les 
animaux : elle est peu employée en médecine. Il en est de 
même d'une autre plante , nommée communiément petite 
ciguës et qui est YjÈtusa Cynapium L.» des mêmes classes 
et ordres que la première, mais d*un autre genre , comme 
Tii^dique son nom scientiiique. 

De la grandfi Ciguë ou Ciguë des anciens* 

576. Conium nutpdaùm L. Cicuta major Lam. 
Mêmes classes et ordres que la précédente. 
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De la Digitale. 

58o. Digîtalis purpurea L. Didynaraie angiospermîe ; 
dicotylédooes monopétales hypogynes , famille des antir- 
rbinées ( scrofulaires ). 

Car.génér* : Calice 4-5 divisions; corèlie en cloche , 
Tentnie ; limbe court h 4 divisions obtuses , inégales , dont 
la supérieure est souvent écliancrée j 4 élamincs ; i style; 
capsule ovoïde , biloculaire. — Car. spéc, : Feuilles calici- 
nales ovales , aiguës ; corolle obtuse ; lèvre supérieure 
entière^* L^intérieur du ventre de la corolle est marqué de 
tacbes en forme d'yeux ; les feuilles sont rugueuses. 

La digitale croît dans les lieux pierreux ou sailonneux, 
et se cultive aussi dans les jardins. Elle s'élcvc à la hau- 
teur de deux ou trois pieds. Sa tige est anguleu^je , velue, 
rougeèlre ; ses feuilles ^t assez grandes , oblongues , ai- 
guës , dentées, brunes-vertes en dessus^ blanchâtres en 
dessous; ses fleurs ' sont d*ufte couleur purpurine, attà- 
< liées le long d'un seul côté de la tige, et pendantes. 
Toute la plante a une propriété éméliquc très-m.jrquëe. 
Les feuilles surtout sont employées soit en poudre , soit 
en teinture alcoholîque ou étbérée. 

> • 

JÙe rÉrjrsimum ou F'élar 

« 

58 f • Erysimum officinale L. Tétradynamie siliqueuse ; 
famille des crucifères. 

Car, gcn. : Silique en colonne exactement téira- 
gone ; calice fermé. — Car, spéc» : Silîques pressées con- 
tre Tépi feuilles runcinées« 

Cette plante est astringente el antiscorbutique. On 
l'emploie en infusion , et elle entre dans le sirop d'éry- 
sirnuin coin posé. 

Elle porte aussi le nom d'Herbe àux^éfiantres , parce 
qu'on lui attribuait autrefois la propriété de guérir J'en- 
rouement. 
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Autre espèce ": 

58a. X'alliaire, Erysimum jiUîaria L.—- Car. ipéc. : 
Feuilles en cœur. 

Cette plante croît le long des haies. Elle s\'lève ordi- 
nairement à la liaiiiour d'un pied et demi à deux pieds. 
Ses feuilles et sa racine, qui est lougue , meoue et blanche, 
ont Todcur de TaU. 

.. Des Euphorbes. 

583« Eupkorbice L. Il y a peu de genres dans le règne 
Tégétal qui justifient mieux que celui-ci l'idée que leR 
• végétaux 5 analogues par leur forme et leurs caractères 
botaniques y le sont également par leurs principes consii<^ 
taans et par leurs prépriétës médicamenteuses. Il n*j a » 
len effet , pas une des espèces qui le composent qui ne soit 
remplie d*un suc laiteux , et douée de propriétés âcres et 
corrosîves tellement intenses qu'on ne saurait les em- 
ployer avec trop de prudence , et seulement à défaut de 
médicamens moins actifs , dont il soit plus facile de calculer 
les effets. 

Les caractères de ce genre sont : nn calice è 8 ou lo di- 
visions , dont 4 ou. 5 droites ; les autres , alternes avec 

les premières ,^ sont épaisses , horizontales , colorées j 
12 ctamines ou plus ; i ovaire pédicellé y 3' styles bifides j 
I capsule txiloculaire , trîcoque. 

Linné a divisé le genre euphorbe en sept s ectioiis , fon* 
d^ sur la grandeur de la tige, la présence on Fabsence 
des aigrettes ^ et la ramification plus ou moins grande des 
péduuculesil oraux. * 

Première section : sous-arbrisseaux aiguillonnée. 

Espèces principales : 

584» Les Euphorbes officinales, Euphorhia anti<]iwrum, 
et*E. officinarum h, — Car. spéc, de ÏEuphorbia anti- 
quonim : Aiguillonnée , pi;esqne nne » triangulaire , ar-» 
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tîculée j rameaux étalés 5 — de VEuph. officinarum : Ai- 
guillonnée , nue , multangulaire ; aiguillons géminés. 

Ces deux espèces croissent dans la Libye. Ou eu retire^ 
par incif ioD , un suc laiteax et vénéneux qui , desséché en 
larmes roussàtres , porte dans le commerce le nom d^eu- 
phorbe ( voyez ce nom ^ux produits végétaux ). 

585. L'Euphorbe vireuse , Euphorbia heptagona L. 
MÛreux poison. 

Dmixihne section : soos-arbrisseaox non aiguillonaés ( tige 

ni dicbotome ni ombellifère). 
Troisième section : euphorbes dichotomes ( ombelles 

biiides ou nulles ). 

586. L'Euphorbe Peplis , Euphorbia Peplis L. — Car, 
spéc, : Dichotome \ feuilles entières | , à moitié en coeury 
fleurs solitaires , «nllaîrea \ tiges tombantea* 

587. UEuphorbc &ux-ipécaeuaidia , EuphorUa Ipéca- 
cuanha L. &k racine est émétique. 

Quùtr&me section : ombeOe trîfide. 

588. L*£8ule ronde , 'EuphotHaPephts h.^Car* spéc.: 
Dichotome; învolucellesovée»; feuilles tràs-entièrês , obo- 

vées y pétiolées. , 

Cinquième âeetion i ombelle quadffifide. 

589. L'Ëpurge 9 Euphorbia Lathyris L. —-Cor* spée* : 
Dichotome ; feuilles opposées , très-entières. 

Toute cette plante est Yiolemment purgative par haut et 
par bas j ses semences étaient autrefois nommées grana 
*regia minora. 

Sixième section g ombeUe qaioqoèfide. 

5qo. Le Réveille-matin , Euphorbia HeUoscopia L. — • 
Car, spéc. : Ombelle quinquefide , trifide , dichotome \ 
' involucelles obovées : feuilles cunéiformes dentées. 
Plante fort communclc long des haies. 
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Sq>iième section t ombeUe maitifide. 

591. L'Ésule, Euphorbia Esula L. — Cor. spéc. : 
Ombelle inultifi<ie, bifide \ involucelles presqu'en cœur \ 
pétales ^resqve fourchus \ rameaux .stériles \ feuilles 
uniformes. 

L'ésule croît dans les champs et sur les chemins ; elle 
pousse plusieurs tiges à la liauteur CNiapied, portant des 
feuilles semblables à celles du pin. Sa racine est petite et 
rougeâtré. C'est particulièrement de Técorce de fette ra- 
cine que Ton. fait usage-, on nous Fapporle sècbç de nos 
pays méridionaux^ c'est un purgatif liydragogue. 

592. LeTithymale , Euphorbia Cyparissias L. — Car, 
spéc, : Ombelle multifîde , dichotome j involuceUes sous- 
cordées ^ rameaux stériles feuilles sétacées. Purgative 
drastique , mais employée seulement quelquefois à Tezlé- . 
rieur, comme dépilatoire. 

De la Ficaire ou petite ChéUdoine. . 

59^. Eicarià ranupculoïdes Cand. , Banunciûus Fica^ 
ria L. Polyandrie polygyniej dicotylédones polypétales 
bypbgynes , famille des renonculacées. 

Car. gén. : Calice triphylle; corolle à 8-12^ pétales ^ 
graines comprimées y réunies en tète. 

Cette plante pousse des feuilles cordées , anguleuses , 
pétiole^ , d'entre lesquelles s'élèvent de petites^tiges bautes - 
de quatre, pouces , ne portant cbacune qu'une fleuf jaune 
semblable à celle des renoncules: Ses racines sont compo- 
sées de fibres auxquelles sont attachés des tubercules 
ob longs et grisâtres. Elle croit dans les marais. £lle est 
résolutive étant employée à l'extérieur. 

De la Fumeierre. 

594- Fiimaria offlcinaîis L. Diadelpbié bexândrie; dî- 
( oiylédones polypétales hypogynes , , famille des papa- 
véracées* * 
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• Car.gén.^ : CaUce diphylle; coroUe ridée , gibbease à 
sa base , nectariiire^ a filets portant 'cbacaa 3 antbères. 
— Car, spéc, .'Péricarpes moaospermes disposés en grap^te^ 
lige diffuse. 

Cette plante très-commune y s^élève à la hauteur d'un 
pied à un pied et demi. Ses liges sont carrées ^ ses feuilles 
très-diviséesi d'un^çoulenr un peu glauque^ les fleurs 
purpurines et fort petites. iToutela plante a une amertume 

prononcée et désagréable. Elle est employée comme slo- 
macliiqne et dépurative. Elle entre dans la composilioa 
du vin antiscorbutique. 

• 

• Des Cermandrées. 

m 

5g5. Teucriah, Didyna^iie gymnos^ermîe •, dicotylé- 
dones monopétalcs hypogynes, fninille des labit'es. 

Car. gt /i. : Lèvre suptrieure de la corolle (nulle) di- 
visée en deux partie^ jusqu'à la base,* et ouverte à Tendroit 
des étamines. 

Espèces : 

596. L'Iveile ordinaire on Clian?a pitis. Tcucrîum Cha- 
mœpitjs. — Car, 5;7ec. j Feuilles trifides , linéaires, très- 

. entières fleurs sessiles , latérales, solitaires; tige difl'use. 

597. *Llvette musquée, Teucsium Jya L.—Car* spéc. : 
Feuilles à 3 pointes , linéâii*es ; 'fleurs sessiles , latérales , 
solitaires. 

Ces deux espèces sont si voisines, que plusieurs bota- 
nistes les ont considérées comme deux variétés Tune de 
Tautre. Cependant Tivette musquée a les fleurs beaucoup 
• phis grandes que le cbamœpitys, et purpurines, tandis que 
celui-ci les a jaunes. Tolites deux ont une odeur forte , 
résineuse et désagréable. Elles sont excitantes et sudori- 
iiques. 

/SgS. Marum ou THerbe aux chats, Teucrium 
Manon L. Cor. spéc. : Feuilles très^entières , ovales , 
pbintues , péticdées , cotonneuses en dessous ^ fleurs en 

gVappC; latérales.' ' 

• 
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Cette petite pUtite croit dans le. midi de la France, et 
surtout aux ilea d'Hyëres. Elle a une odeur forte , cam- 

plirëe, et t^ne saveur ftcr^e et amère. Elle est aphrodisiaque 
pour les chats qui se vautrent dessus, tj'où lui çst veu\i le 
nofu yul|;aire énoncé plus haut. ^ 

599. la Germandi éc , ou Petit-Ch^e , ou Chamœdris , 
Teucrium Çhœmœdris L« — Car» spéc. : Eeuilles cuaéi- 
fori^es-ov^les , îoci^ées , crëndëes , pétiolées ; fleurs ter- 
rées ^ tîges tombantes , un peu velues. 

Le chamœdris croît dans les lieux incultes et pierreux j 
il pousse dos tiges à la hauteur d'un demi-pied» grêles, rou- 
geatres , lanugineuses j ses feuille^ sont fermes » veluea » • 
' dentelées , quelquefois rougektres , d'un goût amer un peu 
. âcre et aro|natique ^ se^ fleiirs 'soni purpurines et d'une 
odeur agréable. 

Le chamœdris est excitant et stomachique. 

600. Le Scordium , le Chamarras ou la Germandrce 
d'eau , Teucràun Scordium^, L. — Car. spéc. : Feuilles 
oblongues, sessiles, dentées en scie^ deurs géminées 1 
axillaires, pédunculées ^ tige diffuse. 

Le scordium ressemble assez au chamœdris à la première 
Yue \ mais , indépendamment de ses caractères spccitiqucs 
qui l'en font aisément distinguer , on peut encore le recon» 
nal]tre à Todeur alliacée qu'il développe lorsqu'on froisse 
ses feuilles entre les doigts. Il est stomachique et* anti-sep- 
tique ,* il entre dans la composition du diascordium, auquel 
il a donné son nom. Le nom même scordium est tiré du 
grec p7.oùo^Ti qui signifie aU. 

60 1 . JLa $corodone ou Sauge des bois^ Teucrium Scoro- 
âfima L. ^ Car* spec, : Feuilles cordées , dentées , pé- 
tiolées ; grappes latérales et portées d*un seul côté j ti^e 
dressée. 

Cette plante ressemble beaucoup au scordium , dont, 
elle a également Todi^r , ce qui est cause qu'on la lui 
substitue souvent. C'est à tort cependant, car Todeur 
alliacée du scordium est beaucoup plus marquée , et il 
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jouittrès-probablcmenldo propriétés plusariîves. On peut 
les disiing'KT l'un de Tautie par la disposiiion dinérente 
des feuilles et des fleurs, et par la gv^andeiir de la plante ; 
car le scordium s'élève au plus à six ou huit pouces de 
Hauteur, et la scorodon^Rteînt jusqu'à deux on trois pieds. 

602. Le Pouliot des montagnes. On a désigné sous ce 
nom plusieurs plantes du genre Teucrium ^ dont les princi- 
pales soQl le pouliot des montagnes jaune et le pouliot 
des montagnes bUmc, Le premier se rapporte au Teucriunf 
PoUtsm flt L. , et le second parait appartenir â son Teur 
crium éreticum, H ne faut pas confondre ces plantes avec 
le véritable pouliot qui est ime espèce de mcuthe , le 
Mentha Pulegium , L. 

Le pouliot jaune est une petite plante fort velue ou co*- 
lonneuse , à fleurs jaunes rassemblées en tèie , très«-aroma* 
tique et amèrê, croissant sur les lieux élevés du Languedoc 
et de la Provence. Elle est sndorifique. 

« 

De la Gratiole ou Herbe à pctuvre homme. 

603. Gradola officinaUs. Diandrie monogynie dicoty- 
lédones monopétales hypogynes , ordre des anthirrinées. 

Car. g en, : Calice lieptaphylle , dont d divisions plus 

extérieures sont ouvertes ; corolle îrréguli ère renversée; 4 
étamines dont 2 stériles ; i style -, 2 stigmates; capsule 
bivalve biloculaire. — Car^ spéc* : Feuilles lancéolées 
dentées en scie ; fleurs pédunculées. 

La gratiole croit dans les prés ; elle s^élève à environ un 
pied ; elle a une odeur nauséabonde et une saveur extrê- 
mement amère ; elle est émétiquc et purgative drastique ; 
on ne doit remployer qu'avec la plus grande prudence. 
Son nom herbe à pauure homme , lui vient de Tusage 
qu'en font les pauvres gens , surtout ceux de la campagne « 
pour se purger, d*ouil en résulte y même souvent » de 
fôcheux accidens. • 
' La gratiole a été analysée par M. Yauquelin. Son suc 
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exprimé n'a rien fonmi à la distillation ; évaporé en con- 
sistance d'extrait et traité par l'alcobol, il a laissé, comme 
. partie insoluble, de la gomme et du malate de chaux , tandis 
que FalGchol a dissout une matière résinoïde d'une très- 
ferle amertume^ plus de muriaie de soude, un acide vé- 
gétal et un sel végétal à la base de potasse. La matière ré- 
sineuse est peu soluble dans Teau , mais s'y dissout facile- 
ment à l'aide des autres principes. Le marc de la §raiiole 
exprimé et lavé, contenait duphosplii^tede chaux » un autre 
sel végétal à base de chaux , du fer probablement phos- 
phaté , de la silice et du ligneux. 

M. Vanquelin pense , d'après celte analyse , que c'est au 
principe amer résinoïde que la gratiole doit sa propriété 
purgative ( de Chimie^ LXXII. 191 )• 

Du Guy. 

6o4> yùcum album L. Dioecie tétrandrie ; dicotylédenet 

monopétales épigjnes, à anthères distinctes, famille du ca* 
prifoliées. 

Car. gén. : Fleurs mâles ^ Galice à 4 divisions, pas de 
corolle, 4 anthères 8essi)es sur le calice» Fleurs fen^oUes: 
Calice félraphylle, supère; style o^ corolle o; baie mo- 
nosperme; semence cordée. — Car. spéc, : Feuilles lan- 
céolées obtuses, lige dichotome, épis axillaires. 

Le guy est un sous-arbrisseau parasite qui croît sur un 
assez grand nombre d'arbres en France, el surtout en 
Italie. Celui qui vient sur le chêne est le plus estimé, mais 
il est rare. Pendant long-temps les tiges du guy ont été 
crues antispasmodiques. Elles sont moins grosses que 1« 
petit doigt, dichotomes, dures, ligneuses, pesantes, d'un 
vert brunâtre : les feuilles sont lancéolées^ obtuseS| épaisses, 
et ont la même couleur. Elles sont sans odeur, et ont une 
saveur mucilaiginense herbacée. 

Le guy était un objet de grande vénération chez les 
Gaulois ;son nom latin wiscum ^ qtii signifie g^/u, lui a été 
donné parce qu il sert à faire de la glu. 
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De fH/sope. 

605. Hy ssopus qffkinalis h, Didynamie gymnospermie 5 
dicotylédones monopétales hypogyues , labiées. 

Car. gén, : Corolle k % lèvres; la supérieure pUne ; la 
division moyenne de Tiiifénenre crénelée; étamines droites, 
écartées , plus longues que la corolle. ~ Car» spéc» : Epia 
latéraux *, feuilles lancéolées. 

Sous-arbrisseau, ou plante ligneuse à tiges dures, ra- 
meuses, garnies , dans toute leur longueur, de feuilles 
longues et étroites. Ses fleurs sont bleues , ét naissent d*uo 
seul c6té de la tige. Toute la plante a une odeur aroma- 
tique agréable et une saveur acre. FHe contient beaucoup 
diiuile volatile , surtout au temps de la floraison. On la cul- 
.tive dans les jardins, et on faii sécber ses sommités fleuries 
pour Fusage de la pbarmacie. On en prépare une eau dis- 
tîUée 9 une buile essentielle et un sirop. (iUe entre dans 
beaucoup d*au|res préparatiohs. • 

* . De la Jusquiame, 

606. On en emploie deux espèces , la noire cl la blanche, 
I(yfsciamu$ ni§ei\ et Hjosc, alpus L. De la pentandrie 
monogynie; 4i^dicotylédqpes monopéta^ bypo^ynes , et 
de la Camille des solanées. 

Car, gcn. : Calice campanîforme & 5 dents ; corolle în- 
fundibulilorme^ limbe irrégulier a 5 divisions obtuses , les 
a inférieures écartées; 5 étamines inclinées; i style; 
^ capsule operculée y biloculaire. 

607; Hyascîarnus niger. - Cor. spéc, : Feuilles amplexi- 
caules sinuées; fleurs sessilea. ' 

Celte plante s'élève à la hauteur d'un pied et demi; ses 
tiges sont grosses, dures, rameuses et irès-velues, ainsi 
que ses feuilles ; sou fruit , qui est renfermé dans le calice 
de la.fleur, accru , ducci et devenu piquait, a la forme 
d* un pot renflé par le milieu ; i) est fermé par uu couvercle. 
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et divisé intérieurement en deux loges , qui renferment un 
< grand nombre de semences menues et noires. Sa racine est 
bogue, grosse, rude et brune au dehors, blanche en 
dedans : toute la plante a une odeur forte , désagréable, 
qui porte à la tête et assoupit. Elle contient un suc vis- 
queux très-narcotique ^ ses feuilles entrent dans la compo- 
•itîon du baume tranquille et de Tonguent populeum, 

608. Hyosdamus aUms L. *— CSor. spée. : Feuilles pétio- 
léei , stnuées , obtuses ; fleurs sessiles. 

Cette espèce di^Tère de la première en ce qu'elle est 
moins rameuse , plus petite, plus molle , plus velue , et que 
ses fleurs et ses sdnences sont blanchâtres. On en prépare 
na extrait narcotique qui en employé à l'intérieur. 

De la Joubaràc. 

609. Sempmyivwn tectonm X. Dodécandrie dodéca-* 
gynie *, dicotylédones polypétales përigynes , famille des 

crassulées. 

Car. gén. : Calice à 12 divisions, 12 pétales , la cap* 
suies polyspermes* — Car. spéc. : Feuilles ciliées^ reje- 
tons étalés. 

La îoubarbe est ime plante basse , dont les feuilles 

épaisses, charnues , oblonguos, pointues cl toujours vertes, 
sont attachées contre terre à la racine, et (jgurent à peu 
près une tête d'articbaudj il «'élève de leur milieu une tige 
droite , d*un pied de haut , revêtue de feuilles plus étroites 
et plus pointues que celles d*en bas, et terminée par. plu- 
sieurs rameaux qui portent des fleurs en rose et purpu- 
rines. Ses feuilles sont remplies d'un suc abondant en albu- 
mine et en sur-malate de chaux. Ce suc est astringent et 
employé comme cosmétique. 

La joubarbe entre dans la composition de Foogaeitt 
populfium. 

De la Laitue cultivée, 

610. Lactuca saliva. Syngénésie polygamie égale j dico- 
TOME. H. 3 
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lylédoncs monopétales épigjnes à anthères réunies , ordre 
des chicoracées. 

Car, géa* : Réceptacle nu \ calice imbriqué ^ allongé , 
cylindrique , membraneux sur les bords ; aigrette simple 
stipitée ^ semences menues. «— Car. : Feuilles arron- 
dies ; celles de la tige en cœur ; tige corymbifère. 

On connaît plusieurs variétés de laitue cultivée. ïelles 
sont entre autres la laitue romaine et la laitue pontmée , 
qui , toutes deux, se pomment , c*est-à-dire , que les jar- 
diniers lient leurs feuilles par le haut lorsque la tige n*a pat 
encore paru , afin de leur faire prendre une forme globu- 
leuse, de les étioler au centre et de les attendrir ^ car c'est 
en cet état seulement qu'elles sont agréables à manger. 
La deuxième variété , la laitue pommée , est seule usitée 
en pharmacie ; elle est remplie d'un suc laiteux et doux » 
qui peut être employé comme cosmétique. On obtient , 
par la distillation de ses feuilles , une eau distillée qui 
passe pour calmante et narcotique. 

Deux autres espèces de laitue sont employées : Tune est 
la Scarole, Scanoleou Ëscarolle, LactucaScariolaL^f dont 
les feuilles sont verticales et aiguillouées sur leur c6te ; 
ellcf jbst usitée comme aliment. L'autre est la Laitue vireuse , 
Lactuca virosa L., dont les feuilles sont horizontales, aiguil- 
lonnées sur leur côte et dentées. Cette espèce est narcor 
tique : on en prépare un extrait et une eau distillée* 

Du Laurier, 

6i I. Laurus nobilis L. Ennéandrie monogynie^ dicoty- 
lédones apétales à étAmines périgynes, famille des laurinées* 

Car. gén. : Calice o. ; coroUe calicinale a 6 divisions \ 
9 étamines ou plus ; anthères attachées sur le bord des 
filets ^ a glandes à la base de chaque filet du rang intérieur; 
I style 5 j stigmate; 3 tubercules autour de l'ovaire , termi- 
nés chacun par 2 soies ; i drupe monosperme. — Car. 
spéc. : Feuilles lancéolées , veineuses y de longue durée \ 
fleôis quadrifides. 
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Le laurier est un arbre dé l'Europe méridionale, qui est 
aussi cultivé dans ce pays-ci, maïs qui s'y élève peu. Sa 
lige esi nnieei sans nœuds-, soh écorce est peu épaisse et 
son bois est poreux. Ses feuilles sont longues comme la 
. main , larges de deux ou trois doigts, lisses , pointues » per- 
sistantes, d'une texture sèche, d'une odeur agréable et 
d'une saveur Acre et aromatique* Ses fruits sont des drupes 
gros comme de petites cerises, noirs, odorans, huileux 
et aromatiques. 

Lès feuilles de laurier sont stimulantes, carminativcs 
et pédiculaires -, elles entrent dans TempUtre de bétoine' 
et servent d aromate dans les cuisines. 

Ses fruits , que Ton désigne faussement sous le nom de 
baies de laurier, entrent dans le baume de Fioravami, 
l'eau thériacale, et l'esprit carminatif de Sylvius. On en 
prépare une huile par expression et une autre par infusion. 

DesfeuiUes du Laarus Cassia L. 
Malabatnua. Off. 

612. Ces feuilles, produites par le même arbre qui four- 
nit Pespèce de cannelle nommée Cassia lignea (4io) , sont 
grandes, larges, lancéolées, aromatiques , et reconnais- 
sables par trois fortes nervures longitudinales qui se ré- 
unissent au-dessus de la base de la feuille. Telles que 
le commerce nous les présente, elles sont dépourvues 
d'odeur et de saveur, ce qui est dû à leur vétusté 
ordinaire j aussi ne sont-elles plus employées, si ce n'est 
encore qudqne&is pour la tbériaqiie. 

Du Laurier^ Cerise, 

61 3. Prunus Lauro-Cerasus h, Icosandrie monogynie 5 
dicotylédones polypétales périgynes , famille des rosacées. 

Car. gén. : Calice infère à 5 divisions ^ corolle peota- 
pétale; ao étamînes ou plosj i style ; | noix lisse à én- 
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tore saillante. — - Car. spéc, : Fleura eu grappes^ feuilles 
toujours v^tes , .a|aiit ^ glandes sur le dos. 
Cet aii>nssean , toujours vert et tcès^agréablte à la Yue , 

est cultivé dans les jardins. Ses feuilles sont obloiigues , 
vertes , luisantes , épaisses et belles. Elles ont une odeui; 
* d'amandes et une saveur astringente amère. Le fruit res- 
temble à une petite cerise. 

On prépare avec lés feidUés récentes du lanrter-cerise 
une eau distillée fortement imprégnée diacide prussique , 
et qui , par celte raison , doit être administrée avec pru- 
dence. On eu retire aussi une petite quantité d'une baile 
volatile blanche , concrète et vâiénense , contenaiit égale* 
lement de Tacide prosaïque on ses élémens; maigté iSela 
les fenilles de laurier-cerise sont asses souvent employée! 
dans les ménages pour donner au lait une saveur d'amande 
agréable^ mais alors on se contente d'en faire tremper 
pendant quelque temps une ou deux feuilles dans une 
pinte de lait , ce qui ne peut être dangereux. 

Du Laurier^rose. 

6i4» Nenum Oleander L. Pentandrie monogynîe ; dico- 
tylédones monopétales hypogynes , famille des apocynées. 

Car. gén. : Calice à 5 divisions^ corolle infundibidi- 
forme â 5 divisions \ tube terminé par une couronne^ 5 
étamines \ antbères bastées , terminées par un -faisceau de ^ 
soies ; i style on plutôt a styles réunis par le stigmate ,* 2 
ovaires; i follicules droites; semences plumeuses — Car. 
spécif, : Feuilles ternées , linéaires-lancéolées^ coro^es cou- 
ronnées. 

Lie laurier rose est un très-bel arbrisseau que l'on cul- 
tive dans des caisses poiur Tomement des jard^is. Ses 

feuilles sont vertes, longues , épaisses, d'une texture sèche , 
persistantes^ ses fleurs sont odorantes, fort belles, dispo- 
sées en rose , rouges ou blanches ^ ses feuilles passent pour 
vénéneuses. 
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De la Loyfuuie, 

Ci 5. Lauandula Spica L. Didynamîe gymnospermie ; 
dicotylédones monopétalesbypogyaes, famille des labiées» 

Ciwact, génér* : Calice ové , légèrement denté, soutenu 
par une bractée ; corolle renversée; étamines renfermées 
dans le tnbe ; fleurs en épi & Textrëmité des rameaux. — 
Car. spéc, : Feuilles sessilcs , lancéolées-linéaires, roulées 
en dehors par leurs bords -, épis nus , interrompus. 

Qjfk 4istin(^e deux variétés de lavande , là grande et 
la petite j celle-ci est cultivée dans les jardins sous forme 
de bordure, et a moins d'odeur que Pautre \ la grande croit 
surtout en Italie et dans le midi de la France. On en retire 
par distillation une huile volatile qui porte dans le com- 
merce le nom d'huile de spic ou , improprement , dW/9Ïcj 
on fait une eau distillée avec les fleurs de Vune et Tautre 
espèce, et on les fait entrer dans Talcobolat vulnéraire, 
dans celui de menthe composé , dans le vinaigre prophy- 
lactique , le baume tranquille , etc. 

Du Idêm commun* 

« 

6i6. Hedera Hélix L. Pentandrie monogynie \ dicoty- 
lédones monopétales épigynes à anthères ifistinctes, famille 

des caprifolices. 

Car, géru : Calice à 5 dents*, corolle pentapétale; baie 
ronde pentasperme entourée par le calice ; 5 fleura en co- 
rymbe« — Car. spéc. : Feuilles ovées et \oh(ées* 

Le lierre est un arbrisseau sarmeQteux qui s'at,^ache et 
s'élève très-haut le long des arbres et des murailles, à l'aide 
des radicules dont ses tiges sont pourvues dans toute leur 
lQngue.ur. Ses feuilles sont grandes , larges , lobées , angu- 
leuses , vertes , luisantes , raides et persistantes. Ëlies sont 
employées pour recouvrir les cautères. Elles ont aussi la 
propriété de détruire la vermine de la tète. Les plus gros 
lierres croissent dans le midi de la France et eu Italie j on 
en retire une gomme résine par incision. 



Digitized by Google 



38 FEUILLES, ssun. — vamu 

Du Lierre terrestre. 

617. Glecoma hederacea lu \ Didynamie gymnoiper- 
mie; dicotylédones monopëlales Hypogynes^ famille des 
labiées. 

Car* gén. : Lèvre supérieure bifide, peu convexe; lèvre 
inférieure a 3 lobes \ anthères rapprochées 2 à a, et disposées 
en croix avant rémission du poUtn. '«^ Car. spéc. : Feiûlles 
réniformesy crénelées* 

Cette plante est hasse et rampante; elle aime les lieux 
humides et ombragés ; elle a une odeur forte et une saveur 
amère un peu acre. ËUe est béchîque , tonique et antiscor^ 
butique. 

De la Marjolaine.. 
Voyes origan (637)» 

* • 

Du Marum. , 
Voyez germandrées (SgS). 

Du Marntbe blanc. 

618. 3farruhium bulgare L. Mêmes classe et ordre que 
le précédent (617). 

Car, gén, ; Calice en coupe, raide , marqué de 10 stries; 
lèvre supérieure de la corolle bifide , linéaire, dressée. — • 
Car. spée. : Calice à 10 dents ; dents soyeuses crochues. 

Cette plante croit dans les lieux incultes et sur le bord 
des chemins. Elle est haute d'un pied , cotonneuse, blan- 
châtre , aromatique , d'une saveur acre et amère. Ses 
feuilles sont presque rondes , ridées, dentelées et velues. 
Ses ûeurs sont petites , blanches j vertidllées. 

Elle est incisive et apéritive. 

La plante nommée marrube noir ou hallote appartient 
A un autre genre des mêmes classe et ordre ; c'est le 
Ballotn nigra V», Plante plus grande que la précédente ^ 
d'une odeur puante, à fleurs rouges. 



• 
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Car, gen» : Calice en coupe à 5 dents , à lo stries; lèvre 
supérieure de la corolle crénelée , concave, — Car, spec. : 
Feuilles en cœur , indivises , dentées ^ divisions du calice 
pointues. ^ 

De la Mairicaire ettlela Camomille commune. 

619. Matrkana ParÛ^emum L. et Mairicaria Chamo" 
miUa L, Sjngénéne polygamie superflue; dicotylédones 
monopétales épîgynes , à antbèréa réunies , ordre des co-> 
rymbifères de Jussieu. 

Car, gén, : Réceptacle nu -, pas d'aigrette j calice 
hémisphérique , imhriqué , à hords solides légèrement pi« 
quans. — Qtr. spéc. duMatricariaPartkenùm: Feuilles 
composées , planes , folioles ovées , incisées ; péduncules 
ratneux. — Car, spéc. du Matr, Chamomilla: Réceptacle 
conique; rayons étalés; écailles du calice égales par le 
bord (quelques botanistes en font un genre particulier et 
nomment la plante Chamœmehtm uu^are)* 

La matricaire s*élève à deui: et trois pieds; ses tiges 
sont grosses, fermes , caimelées , rameuses ; ses feuilles ont 
une couleur verte jaunâtre. Toute la plante a une odeur 
forte , désagréable. £Ue est stomachique et emménagogue. 

La camomille commune pousse des tiges menues à la 
hauteur d'un pied et demi. Ses feuilles sont très-di visées. 
Ses fleurs sont composées d'un disque jaune conique et 
d'un rayon blanc. Elles ont une odeur forte qui n'est pas 
désagréable. Leur saveur n'est pas amère comme celle de 
la camomille romaine, et c'est une de» raisons qui la font 
préférer en Allemagne. Son usage commence à s^étendre 
en France. 

De la Mauve {^grande et petite ), 

6-20. Piaules de la monadelphie polyandrie ; des di- 
SOtylédoucs polypétales hypogynes, famille des malvacées» 
Cai\ gén. : Calice double; l'exté^eur à ^ l'euilies^ Xin» 
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vênesnr k 5 diVisîont ; ëtfimîiies réunies en un tube idhérent 

à la corolle : plusieurs capsules en forme d'arilles dispo- 
sées circulairement. ■ — Car. spéc. de la grande mauve, 
Mali^asUyestris L. : Tige dressée berbac<^ ; feuilles À 7 lobes 
pointus ) péduncules et pétioles velus \ — Car. spéc, de 
la petite mauve, Malt^a rotundifbUa L. : Tige coucbëe; 
feuilles en cœur, oibiculaires , divisées en 5 lobes mal 
figurés -, péduncules fructifères déclinés. , 

La grande mauve est la plus usitée. Ses feuilles sont 
larges^ molles, velues et très-mucilagineuses ; on en fait 
des décoctions émollientes et des cataplasmes; ses fleurs 
sont d'un bleu purpurin passant au vert par les alcalis et 
au rouge par les arides ^ on les fait sécher et on les prend 
en infusion dans les maladies de poitrine ^ elles sont adou- 
cissantes. 

Du Méîilou 

6a I. TrifoUum MeUlotus officmaHs L. Diadelpbie dé- 

candrie ^ dit otjlëdoues polypétales périgynes, famille des 
légumineuses. 

Car. gén. : Fleurs presqu*en tète ; légume â peine plus 
long que le calice , non ^ébiscent, tombant.— Car^ spéc, : 
Légumes en grappes , nus , dispermes , rugueux , pointus ; 
lige droite. 

Le mélilot est cultivé dans les jardins , il est beri)acé et 
annuel ; ses feuilles sont ternées comme celles du trèfle , 
mais s*en distinguent en ce que la foliole du milieu estpé- 
dicellée ; ses fleurs sont jaunes , très-petites , disposées en 

longs épis 5 elles ont une odeur agréable et une saveur mu- 
cilagineuse légèrement acre et amèrej elles sont émollien- 
tes et résolutives. 

De la Mélisse* 

622. MeUssa officinaUs L. Didynamie gymnospermie^, 
dicotylédones monc^taks bypogynes, ftmiUe des labiées. 
Car. gén. : Calice scarîeux, aplati en dessus, lèvre su- 
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përicure un peu en pointe ^ lèvre supérieure de la corolle 
un peu voûtée, bifide^ lèvre inférieure à lobe mitoyen en 
cœur. — Car. spécm,: Grappes axillaires, verticillées » pé- 
dicelles simples. . 

La inëlîsse est cultivé dans les jardins^ elle s^élève à la 
hauteur de deux pieds environ *, ses feuilles sont larges , 
oblongues , d'un vert peu foncé , crépues et un peu ve- 
lues \ elles ont une odeur de citron fort agréable. 

On en fait une ean distillée, nnalcoholat simple et conn 
posë ; on en retire Vhuile volatile par la distillation ; on 
remploie aussi sècbe en infusion. 
Autre espèce : 

623. Le Calament des montagnes , MeUssa Calamin'" 
tha h,-^ Car. spéc, : Pédoncules axillaifes diehotomes 
de la loagueur des feuilles ; tige dressée. 

Les feuilles de cette plante sont presque rondes , un peu 

pointues , cbargées d'ulricules blanchâtres, d'une odeur 
agréable , elk est stomachique et expectorante. 

Du Ményanthe ou Trèfle d'eau, 

6^4* Menynnihes trifaHmta L. Pentandrie monogynie ^ 
dicotylédones monopétales hypogynes , genre agrégé aux 
primukacées. 

Car. gén, : Galice persistant à 5 divisions ; corolle à 5 
découpures ciliées^ S étaminiies) i style; stigmate bifide; 
eapsule polysperme untlooalaire. — Car. spécif» : Feuilles 

ternées. 

Cette plante croît dans les lieux aquatiques ; ses feuilles 
lont grandes , d'un vert foncé , lisses et douces au touclier ; 
eHes ont une grande ameitume et sont employées dans 
quelques pays en place de koublon pour la fabrication de 

la bière y on en prépare un suc > un «retrait et un sirop. 

Des_ Menthes, 

Bâemàm. Didynoimegymnospermie; dicotylédones mono- 
pétdes bypogynes , famille des labiées. 
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Car, gén, : G>rone presque régulière, quadrifide^ 

ëcliancréc par le plus large lobe^ ctamioes dressées^ 
écartées. 

Espèces : • . 

6a5. La Menthe sauvage, Méntha sUvestrisL.^ Car, i . 
spéc, : Epis oblongs , feuilles oblougues, dentées en scie , 
cotonneuses , sessiles ; étamines plus longues que la corolle. 

626. La Menthe verte , Meniha v^iridis L. — Car. spéc* : 
Épis oblongs , feuilles lancéolées , nues , dentées en scie , 
sessiles \ étamines plus longues que la' corolle. 

637. La Menthe crépue^ Meniha crispa L. — Car» 
spéc,: Fleurs en tète,* feuilles en cœur, dentées-ondulées , 
sessiles j étamines égales à la corolle. 

628. La Menthe aquatique, Menthastrum, Menthaaqua- 
tica h. ^ Car. spéc. : Fleurs en tète ^ feuilles ovéès, den- 
tées en scie, pétiolées; étamines plus longues que la 
corolle. 

629. La Menthe poivrée , Mentha pipent a L. — Car. 
spéc, : Fleurs en tête, feuilles ovées , dentées en scie, pé- 
tiolées; étamines plus courtes que la corolle. 

630. La Menthe-Pouliot ou Pouliot , Mentha Pule^ 
giamlà. — Car, spéc, : Fleurs verticillées , feuilles ovées , 
obtuses , un peu crénelées ^ tiges arrondies, rampantes, éta- 
mines plus longues que la corolle. 

,63 1. La Menthe-Baum^ ou Baume des jardins, Mentha 
gentîUs L. — Car. spéc, : Fleurs verticillées , feuilles 
ovées, aiguës, dentées en scie j étamines plus courtes qu% 
la corolle. 

Toutes ces espèces de menthe ont une odeur plus ou 
moins forte et agréable \ elles sont toutes stomachiques et 
échauffantes. Les deux espèces qtii sont le plus employées 
en pharmacie sont, la menthe crépue dont le nom indique 
la forme des feuilles , et la menthe poivrée dont Todeur 
et la saveur sont extrêmement fortes ; celle - ci est telle- 
ment chargée d'huile essentielle , qu'elle en incommode 
les yeux à une distance assez considérable j aussi en re» 
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tîre-t-on une eau distillée très-odorante et très-active ; son 
huile essentielle entre dans la composition des pastilles qui 
portent son nom ; les feuilles et les fleurs font partie d*un 

grand nombre d'autres préparations de pharmacie. 

* 

De la Mercuriale. 

632. Merciuialis anmia L. Diœcic ennéandric \ dico- 
tylédones diclines irrégulières, ordre des euphorbiacées. 

Car* génér. : Fleurs mâles : Calice à 3 divisions ; co- 
rolle o. ; 9 ou I a étamînes ^ anthères globuleuses, didymes ; 
Fleurs femelles : CsKce et corolle id. ; a styles -, capsule à 
2 lobes hémisphériques, biloculaire, monosperme. — Car. 
spéc» : Tige divisée \ feuilles glabres , fleurs en épis. 

Cette plante a une odeur désagréable et nauséeuse. Elle 
est mucilagineuse» émolliente et laxativé : on en fait un 
mellite et un sirop. 

Du Millepertuis, 

633. Hjpericum pcrforatum L. Polyadelphie polyan- 
drie; dicotylédones polypétales hypogynes, famille des 
hypéricées. 

Car. génér. : Calice à 5 divisions profondes ; 5 pétales ; 
beaucoup d'ëtamines réunies par la base en 5 faisceaux ; 

ordinairement 3 ou 5 styles. — Car. spéc. : Fleurs tri- 
gynes ; liges à 2 tranchans ; feuilles obtuses , marquées 
de points transpa^ens ^ anthères marc^uées d'un point noir ^ 
stigmate rouge de sang« 

Le millepertuis s*élève à la' hauteur d^un pied et demi. ^ 
Ses tiges sont fermes , rougeâtres, rameuses; ses feuilles 
sont oblongues , nerveuses et marquées d'une infmité de 
petites vésicules transparentes^ ses fleurs naissent en bou« 
quet à Textrémité des tiges ; elles sont rosacées , jaunes et 
odorantes : son fruit est une trè^petite capsule triangu- 
laire oblongue, empreinte d'un suc rouge, divisée en 
trois loges , et remplie de semences très-menues , brunes , 
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d'une odeur et d'une saveur résineuses : sa racine esl dure 
et ligneuse. 

lios sommités d'hypérâcum entrent dans la th^rîaque , 
le baume du commandeur, Thuile d^bypériciim* Elles 
contiennent deux principes colorans : Tan qui est jaune , 

soluble dans Teau , et dont le siège est dans les pétales 5 
l'autre qui est rouge , de nature résineuse ^ soluble dans 
ralcohol et dans l'huile , qui réside surtout dans le stig- 
mate et dans le fruit. 

Z>0 la Molène ou Bouillon blanc. 

* 

634* Verbascwn Thapsus L. Penlandrie tnonogjnie; 
dicotylédones numopétales bypogynes, famille des so* 
lanées. 

Cat\ génér. : Calice quinquefidc -, corolle en roue , à 

5 divisions arrondies, dont les deux supérieures sont plus 
courtes \ 5 étamincs ; i style \ capsule biloculaire , bivalve. 

— Car» spéc. ; Feuilles déeurrentes » cotonneuses sur les 
deux faces \ tige simple. 

Cette plante croît jusqu'à la hauteur de neuf à dix pieds, 
mais n'en a ordinairement que quatre à cinq. Sa tige est 
grosse, ronde, dure, lanugineuse; ses feuilles sont gran* • 
, deS| molles, cotonneuses, blanches, alternes sur la tige ; 
ses fleurs sont jaunes , et naissent en longs épis serrés a 
l'extrémké de la tige. On emploie les feuilles et les fleurs : 
• les premières sont émollientes, étant employées en décoc- 
tion ou en cataplasme ; les secondes sont odorantes , balsa- 
miques et pectorales. On les emploie sèches en infusion 
dans l'eau* 

De la MordU. 

635« Solanum nigrum L. Pentandrie monogynie ; di- 
cotylédones monopétales hypogynes , famille des solanées. 

Car. génér, : (voyez Racine de ponime-de-terre^^Zii)» 

— Car, spéc, : Tige sans aiguillons , herbacée \ feuilles 
ovées , dentées ^ anguleuses \ grappes distiques | penchées. 
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La morelle est une plante fort commnne qui sMlève A 

lâ hauteur d'un pied à ua pied et demi. Ses feuilles ont 
une couleur verte foncée, et une odeur vircuse. Elles va- 
lient quant à leur forme. Ses fleurs sont peiites^blanches, 
et sont remplacées par de petites baies rondes , vertes d'a- 
bord f pm noires. Toute la plante est narcotique. 

On en prépare un extrait avec le suc ; on la fait sécher, 
et on remploie en décociioii à l'extérieur. Enfin elle entre 
dans la composition du baume tranquille et de rongueni 
popuieunu 

De rOranger. 

636. CUrus Aurantiuj/n L. iPolyadelphie icosandrie -, di- 
cor^édones polypétales hypogynes, famiUe des hespé- 
ridées ou des aurontiées. 

Car. génér.^ : Galice quinquefide ; corolle k S p^les 
elliptiques ; 20 anthères réunies par leurs lilets aplatis en 
plusieurs faisceaux ; baie à 9 loges. Car, spéc, : Pé- 
tioles ailés ) feuille^ acumînëes. 

L'oranger est un très4yel arbre originaire de la Cbine , 
que Ton dh avoir été apporté pour la première fois en 
Portugal, par Jean de Castro, vers 1 "an 1 5^0. De là il s Vst ré- 
pandu dans tout le midi de l'Europe, où ses fruits unn issent 
facilement; mais, à la latitude où nous vivons , on ne peut 
le cultiver ^e dans des carisses que Toii renferme Tblyer 
dattU des serres. Néanmoins il y fleurit très-bien, et mène 
y porte souvent des fruits. 

Toutes les parties de Toranger sont utiles. Ses feuilles, 
qui sont douées d'ui^ amertume douce et d'une odeur 
agréable, sont usitées en infusion comme stomachiques ; 
ses fleurs, -qui sont blaocbes, belles'et odorantes, servent 
i faire une eau distillée très-suave , et devenue d*un usage 
général. On en retire également, par la distillation, une 
Huile volatile qui porte le nom de néroli. Cette eau et 

cette huile servent à iaire un sirop et des pastilks \ la fleur 

^ % • 
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elle-même est pralînée oa séchëe, et alors sVmploie en 

infusion théiforme. 

Dans les pays où les orangers sont communs, on ra- 
masse toutes les petites oranges qui tombent de Tarbre 
après la Aoraison, et on en retire y par la distillation , une 
huile volatile qui porte dans le commerce le nom de petit* 
grain. Les mêmes fruits, recueillis avant qu'ils n'aient at- 
teint la grosseur d'une cerise , prennent le nom d'oran^ 
gettes , et servent à faire une teinture amère très-arona- 
tique et très-stomacliique* Mais leur pins grand usage en 
France est de servir à fabriquer des pois & cautères, étant 
arrondis au tour. 

Enfin, les oranges non encore parvenues h leur dernier 
point de matiirité , sont enfermées dans des caisses et dis- 
tribuées par toute TEurope. Ce fruit, un des plus beaux et 
des plus agréables que Ton connaisse, est recouvert d*une 
écorce jaune , qui fournît encore , par expression ou dis> 
tillation, une grande quantité d'huile volatile. Cette liuile 
porte le nom d'essence de Portugal ^ ce premier berceau 
des orangers en Europe étant encore le pays qid fournit les 
oranges les pins estimées. La chair de Torange est acide et 
sacrée, ordinairement blanche , mais quelquefois rooge. 

De r Origan et de la Marjolaine» 

637* Or^anum vulgare, et Origanum Majorana l»* 
ViàjnsàvaXe gymnospermie ; dicotylédones monopétales 

hypogynes , famille des labiées. 

Car. gén. : Cône tétragone en éyi , réunissant les ca- 
lices. — Car, spéc. de TOr. bulgare: Épis arrondis, pa« 
niculés, ramassés ; bractées ovales^ plus longues que le 
calice; —de VOr. Majorana: Feuilles ovées obtuses \ épis - 
arrondis , compactes , pubescens. 

Ces deux plantes sont très-«iromatiques , et donnent 
beaucoup d'huile essenlielle. L'huile de marjolaine con- 
tient beaucoup de camphre , suivant M. Proust» 
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De la Pariùàire. 
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638. Parietarîa offidnatis L. Polygamie monoécie; dico<* 
tylédooes diclynes irrégulières , famille des urticées. 

Car. gén. Fleurs hermaphrodites : Calice quadrifide^ 
pas de corolle \ 4 ét^mines élastiques \ i style \ i semence 
«opère alloDgée. Fleurs femelles : Mêmes caractères, si ce 
n^est c[ue les ëtamines mancpienL — Car, spéc, : Feuilles 
bncéolëes oyëes; péduncnles dicliotomes; calices dipbylles; 
fleurs femelles tétragones, en pyramides. 

La pariétaire s'élève à la hauteur d'un pied et demi à • 
deux pieda^ ses feuilles sont obloogues y pointues, velues ^ 
rudes, et s'attachent £icilement aux habits* Elle croit 
eontre les murailles , et contieitt dunitre; elle est mucila- 
gioeuse et apéritive. 

Du Pécher. 

689. u^mygdabis Persica L. Icosandrie monogynie; 
dicotylédones polypétales périgynes , ordre des rosacées. 
Car. génér. : Calice quinquefide; corolle pentapetale; 

20 étamines ou plus j i drupe, contenant une Doix po- 
reuse. — Car. spéc, : Toutes les dentelures des fe^iilles 
aiguës \ ûeurs sessiles , sol î ta i res . 

Cet arbre est originaire de Perse , comme Tindique son 
nom. n exige beaucoup de soin pour sa culture et une 
belle exposition. Ses feuilles sont amères , purgatives, et 
ont une odeur d'amande amère ; ses fleurs sont d'un rouge 
incarnat , très-agréable , légèrement odorantes , et d'un 
goût semblable d*amaade amère* Ses fruits tiennent le«r 
rang parmi les plu^ beaux et les meilleurs de nos climats. 
Leur amande est chargée diacide prussîque, de même 
que celle de l'amandier amer et la boîte osseuse qui la 
renferme , imprégnée de la même odeur, sert à faire une 
^liqueur de table très-agréable. 

Les fleurs de pécher sont employées comme purgatives, 
^ serrent à faire le sirop qui porte leur nom. 
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De la Pensée» 



64o. F^iakLirUsohr'L. Syngén^ie monogamie ; dicoty- 
lédones polypéules hypogynes , genre agrégé à le fimiUe ; 
des cistinées. ^ 

Car. gén. : Calice à 5 feuilles inégales \ corolle à 5 pé- » 
taies OYales înëganx, a supérieurs, a latéraux ^ rinféneur 
plus grand terminé par iin éperon ; 5 ëtamines très-petites ; 
antlières réunies on rapprochées ; t style, i stigmate^ cap 
suie polysperme uniloculaire , trivalve. — Cm: spéc. : 
Tige triangulaire, diû'use^ feuilles oblongues, incisées ^ 
stipules pînnatifides« 

On distingue detit variétés de pensée : Tune, dite pensée 
sauvage , est telle qu'elle croît naturellement , et est usitée, 
fenîlîes et fleurs mêlées, comme détersive et sudoilfique j ' 
Tantre, dite pensée des jardins , se distingue par Tampleur 
et la beauté de sa Ûeur, qui alors est employée seule , k 
cause de la riche couleur bleue dont elle est peinte et 
qu'elle coibmunique à Veau. La fleur de la première va- " ^ 
riété est aussi employée seule , et même se trouve très- ^ 
abondamment dans le commerce de rherboristcrie, où elle 
' remplace la Ûeur de violette (Voyez cet article). , ' 

Du Plantaùu 

64 1* PlarUago L. Tëtrandrie monogynîe *, dicotylédones 
apétales hypogynes , famille des plantaginées. 

Utr^gén. : CaHce quadrifide; corolle quadriâde; limbe 
r^Aéchi; étamines très-longues \ capsule biloculaire s'ou- 
vrant circulairement. 

On connaît en pharmacie trois espèces de plantain , que 
* Ton emploie indifféremment. Ce sont les Plantagomt^or^ 
média et lanceolata L. (Plantains grand , moyen et petit). 

Car. spéc. du plantago major: Feuilles ovées glabres ; 
hampe cylindrique -, épis composés do lleurs imbriquées. \ 
'-^dxx plantago média: Feuilles ovées-lancéolécsypubescen- 
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tes ; épi cylindrique ; hampe arrondie. Du plantago 
lanceolata : feuilles lancéolées j épis presque ovés , nus ^ 
hampe auguleuse. 

Ces trois plantes croissent abondamment dans les jardins^ 
les champs et les prairies. Leurs feuillesi ^ marquées de fortes 
nervures longitudinales, ne ditfèrentguère que p^r leur lar- 
geur; elles sont inodores; leurs Ucurs sont irèi-peiites , 
roses et odorantes. L'eau distillée de la pjapte entière 
est très-usitée dans les collyres ^ les feuilles entjcen.t dapsi la 
oomposition du sirop de grande consoiicle composé. 

Du Pissenlit» 

;. •• . • i' j mis » 

64^. Taruxacum Dens-^Iaonis^ Pesf. Leontodot^ Ta* 
raxaciOn L. Syngénëtie polygamfîe égale ; diéotylédotves 

monopétales épigynes à aullières réunies , famille des clii* 
coracées. ' . ^ : 

Car» génér, : Calice caliculé^ aigrette plnmeuse , portée 
sur uiij^vot,- âe«ir»«ar«De. itaaipe*— ^Clôr. spé^ : Ëcaiiks 
inférieures du calice réfléchies-; feailks iuûcinéeftv deft- 
ticulées , lisses. * ^ • •• • • < • ' ' ' 

Cette plante croît sans culture. On mange en salade sa 
racine et ses jeunes feuilles ; on la-iait entrer dans les sucs 
d'herbes; sa racine et ses feiiilies entrent également dans 
le sirop de clij|orée* ^ 



Du Pourpier 



t 



643* JPareii&Ma oferâ^aa.L. Dodécaiidrie monogyjo^e ^ 
dicotylédones polypétales périgynes , .fai;nil]Le ,4es , pœ:^u- 
lacées. . ' . . , ; , 

Car. génér, : Calice bifide; corolle à 5 pétales^; i5 ou 
i6,étamines; capsule uni}oçttlaire..s'ouvpani cireul^l^* 
ment , ou tri valve* — Car» jspéc»,: Feuilles] Ctt|iéif9içiftiçi|j 
fleurs sessiles; capsule s'ouvrant cirQulaii«i;nent. . .* 

Le pourpier est cultivé dans les potagers pour Fusage 
des cuisines. C'est une plante épaisse, succulente et douée 
Tome u. . 4 
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de pn^iiétés rafraichîasaiites : oq en prépare une ean db'* 

liBée., 

De la Pulmonaire. 

€44* Pulnwnaria qfidnaUs. Pentandrîe monogynîe; 

dicotylédones monopétales hypogjnes, famille des bor-^ 
. raginëes. 

' Car, génér, : Calice prismatique, pentajgone , à 5 dents y 
eoroUe infohdibttliforme 9 tube oovert, renfermant les 5 
étamin^. — Car. $péc. : feuillea radieales ovées^cordées , 
rades. 

Cette plante s'élève à la hauteur d'un pied environ ; 
elle pousse une ou plusieurs tiges anguleuses et velues 
comme oeUes de la bu^losse. Ses féuiUea sont larges,-, 
lapngmeuaea , e( marqnëea k pins sonvent de taolies! 
bUnchea ^ ses fleurs sont purpurines ou rioleltes. Toute- 
la plante est mucilagineuse , adoucissante, et employée 
dans les maladies du poumon. Son nom de pulmonaire 
lui vient, soit de cet josage, soit de ce que les taches de 
ses feuilles leur donnent quel({ne ressemblance extérieure 
avec le poumon. 

Mes Ifemmeules. 

645. Ranunculus L. Polyandrie polygyniej dicotylé- 
dones polypetales hypo^nes, famille des renoncula- 
cées. 

■ Cari gêner* : Calice pentapbylle v corcdle à 5 pétales 
arrondia-, et ayanf une petite éeaille 4 la. base -éb ^^on^et ; 

pas de style ; graines comprimées en tête. 

646. La Renoncule-Flamme ou petite Douve. Ranun^ 
culus Flanimuîa L. — • Car, spéc. : Feuilles ovées-ian- 
eéoUes 9 pétiolées tige ^rédinée. 

647. La grande Douve , Ban. Xu^gfua'L.-^ deîr* spée. : 
Feuilles lancéolées ; lige droite. 

64B. La Renoncule scélérate , Ranime* sceleratas L. — 
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Car, 5pec. V Feuilles infiérieures palmées ) les sapérienres 
digîtées \ fniits oblongs. 
649* La Renoncule des jardins , Jbui. asiaikus L. — 

Car. spéc. : Feuilles ternées et biternées*, folioles tri- 
fides , incisées ; tige rameuse par le bas. 

650. La Renoncule bulbeuse, Ran, bulbosus L.— C^r* 
^féc* : Calice renversé; péduncnles sillonnés; tige droite,' 
mnltiflore; fenilles composées* 

65 1. La Renoncule Acre, ou Bouton d*<Fir Jn. ocmL. 
-^Car. spéc, : Calice ouvert ; pédunculei v jlindrîques ; 
feuilles tripartites-multifidcs , les supérieures linéaires. 

Tontes les plantes de ce genre sont àcres et vénéneuses; 
néanmoins elles sont recherchées à cause de T élégance et 
de Féchl de leurs fleuri. L'espèce la plus eômntune , 'le 
Raminculus acris , fait Toraement des prairies ; cbmnie lé' 
Ran* asiaticus est celui des parterres. Le Ran. sceteratus 
est une des plantes les plus vénéneuses de nos marais.' 

r 

• % * 

■ • • # 

^S'km.Bubusfnaicosush, Icosandrie polygynis^^ .dico* 
tylédones poljpétales périgyvfes , famille des ro^céiBS* . 

Car. génér. : CaKce qtMpqudfide ; corolle à j ji^Miles ; 
baie composée de grains monospermes. — Car^ spés, : 
Feuilles quinées, dîgitées et ternées; Mge.e^ péjiiolps ai- 
guillonnés. . . . < • 

Cet arbrisseau , très-commun dans les haies , M jg^o^r ^ 
rakment connu. Ses feuilles sont astringentes , et son fruit 
est d'une acidité agréable. 

Dtt.Romarùt. 

653. Rosmarinus qffkmàlis L. Diandrie monogyoie ; 
dicotylédones monopétales bypogynes , famille des labiées. 

Car. génér. et spéc, : Lèvre supérieure bifide ; a éta-, 
mines ; filets arqués ; une dent latérale* 

Le romarin est im petit arbrisseau' à feuilles étroites , 
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rudes , d'un vert foncé en dessus , blanches en^dessous ; 
à fleurs bleues, labiées. Il a une odeur foric et aroniatjq\i€t, 
dae à unehnile yo}i^ie quppbrée. U;^. cultiTé dans nos 
jardins \ mais il croît sans cultu^ jdans le midi de rÉu- 
ropc. C'csl à la grande quantité de cette plante , répandue 
d^^s les environs de Narboniie^ que lemiel de cepa^fS doit 
0a sa^iîç^i: aroniaûque. ; 

Le romarin est stimulant , 8tomachi<|iie.et emm&iago§ae« 
On l'en^loie in|u^ ou distilla. dans FeaUy le vip et Tal- 
cohol , , on, en retire. Thuile yplatile, et on en fait un 
mellite^ , ' • • 

, I, . •! De la Ibie* • '>.• * 

, , .'■ i . • . ' » 

654 i^f^f^f^ ^Dqcandrie monogyni? \ dico- 
tylédones . polypétales hypogyi^es y ordre des rutacées. 

Car. gén. : Calice à 4 divisions ; corolle à 4 pétales con- 
caves j 8 étamincs; 8 pores nectarilères à la base de l'ovaire; 
I style ^ I capsule polysperme à 4 lobes et à 4 loges : ( la 
fleur terminale a une dnqiûèmle partie de plus). — Coi*. 
spéc. : Feuilles décomposées, 

*«Ltf*rÉér*ftlerfcâ1ttve dansf les 'jardins , ou dlef s*élW îti's- 

qnh 4 ou 5 pieds ; elle répand une odeur forte, aromatique 
et désagiéable; elle contient une huile volatile. Kîle est 
8udoi4f]qùe,\inthelmintiqùè et emmënàgô^ué. On Femploic 
verte^<iu*liècHé; on én réiirè lliùOé volatile ; 'oh en fait 
une eau distillée , une huile et un vinaigre , par macë- 
ration, etc. . 

Du Bhus radiçamS' . 
Voyez Sumachs véné^ux (1^73). 
. De la SMne. • 

« • ' 

JunipenisSabinaL, Dioecie monadelphie ^ dicoty 
lédones diclines irrégulières , famille des conifires» 
Car^ gén. : Fl. M. ^ disposées en petits chatons ovoïdes 
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ou sphdnques j écaillés en 'iohne do bouclier 5 anllières 
sessiles placées infériéiirement sous les écailles; Fl. F. : 
Chatons globuleux ; calice à 3 divisions ^ 3 pëtales; 3 styles; 

baie irîsperme , non égale aux 3 tubercules du ( alicc — 
Car. spéc. : Feuilles oppQsées, dressées , décurrcutes ; op- 

1^ ** •••• 

positions en godet. 

La Sabine est un arbrisseau dotit il y a deux variétés; 
une grande et une pètîté. Là petite à les feuilles semBlablés 
à celles du tamarisc , 6t la grahde à celles du cyprès. Toutes 
deux sont toujours vertes , résineuses , d'une odeur très- 
forte et désagréable ; mais la première est la plus active. 
£lle est ciminénagogae , antlièlmintique, corrosive et dépi- 
latoire. 'Ellie peut devenir poison étant prise à trop forte 
dose à Vintérieur. • ' ' 

. De fa Saificle» 

656. Saaiaila europœa 1^ P^ntandrie dig^rnîe ; dicoty* ^ 
lédones polypéiales épigynes , famille des ombellifères. 

Car, gén, : Ombelle d'un petit nombre de rayons ra- 
massés ; fleurs pres<]ue eu ^te ^ celles du centre avortent ; 
3 graines oblqngues 9 connexes , hérissées de pointes et sur- 
montées d*un calice pentapbylle.:— Car. spéc. : Feuilles 
radicales simples;' tous les flênrpns sessiles. 

La sanicle pousse de sa racînè'des feuilles presque ron- 
des , dures , divisées en cinq parties , dentées , d'un beau 
"vert et luisantes. Sa ti^e s'élève à la hauteur .d'un pied 
environ; sa racine est |;rôsse jj^âr le haut, fibreuse} partie 
bas , bmne au déborsV blanche en dedans. Elle croit dins 
les lieux ombragésT : elle n'est, pas aromatique comme les 
autres ombellifères ; elle est seulement amère e t astringente- 

• • • ' i ». j . • ' . w , 

I • • I« • 

. • . • • . ( . . 9,-,.' ; . . • . . » . ** • • 

De la Saponaire* ' , 

• 667. Sapanaria officinaUà'lj. Dr'^andrîe digynie -, dico- 
tylédones polypétales hypogyilesî famillé des caryopbyllées. 
'Car.'^nv: Calice àimpie en tube, cylindrique' on anr 
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guleux j monopbylle, à 5 petites dents ; corolle à 5 pëtale^ 
portés sur des onglets longs et étroits ^ lo étamines) 
d styles } capsule ailoogée sWvrant par le sommet en 
5 vûw \ I seule loge. — • Car* $pée. : Calice cylindriciae ; 
feuilles orées , lancéolées. 

Cette plante a bien le port d'une caryopliyllée , et se 
distingue des oeillets par son calice non calyculé. Elle croît 
près des ruisseaux , e^ se culti?e aussi dans les jardins ; ses 
feuilles ont une saveur nitreuse et aniire^ el)es donnent 4 
Teau , ainsi que le reste de la plante , Tapparence mous- 
seuse de IVan de savon ^ ses racines sont longues , menues , 
noueuses comme la lige , et ont une saveur légèrement 
piquante et amère : les unes et les autres sont employées 
comme fondantes et dépurati?es. 

De la Sauge officinale. 

658. Salvia qfficinaJis L. Diandrie monogynie ; dicoty- 
lédones monopétales hypogynes , famille des labiées. 

Car. gén* : Lèvre supérieure de la corolle falciforme et 
comprimée ; à iétamines ; filets portés et articulés latérale- 
ment sur un pédîcelle. — Car. spéc: Feuilles lancéolées , 
ovées, entières, crénelées^ fleurs en épis; calices aigus. 
' On connaît trois variétés de sauge : Tune est la grande 
sauge ^ dont les tiges sont rameuses y ligneuses, velues^ 
garnies de feuilles oblongnes, larges, obtuses, épaisses, 
ridées , blancbâtres et cotonneuses \ ces feuilles sont peu 
succulentes , d*nne odeur forte, agréable , d'un goût aro- 
matique, amer, et un peu acre. 

La iseconde variété est celle que Ton nomme petke sauge^ 
ou mauge de Provence^ qui di£G&re de la première jMir ses 
feuilles moins larges et plus petites , plus blanches, d*nne 
odeur et d'un goût encore plus fort et plus aromatique; de 
plus les feuilles sont ordinairement accompagnées de stipules 
^ leur base. Cette sauge est la plus estimée. 

La troisième variété est cdk que Ton nonune $avg^ 
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de Catalogne , dont les feuilles sont encore plus petites que 
celles de la précédente \ de propriétés semblables. 

La sauge est stimulante , stomachique , et résolutive à 
Textérieur. £Ue fournil k la distiUation une ean diatîHëe 
très^aromatique ei beaucoup d'huile Tobtlle. Elle entre 
dans beaucoup de médicamens composéB. 

Autre espèce : 

659. La sauge-Sclarée, TOrvale, ou Toute*bonae. Salvia^ 
Sdarea L. — Car spéc. : Feuilles rugueuses , coi*dëes* 
oUongues , yelues, dentées \ bractées cokwées» plus longues 
que le calice , concaves, pointues. 

Cette plante s^élèvc à la hauteur de deux pieds. Ses 
feuilles sont grandes , larges , blanchâtres , bosselées , 
rudes et ridées j elle a ime odeur ibrtc et un goût amer* 
Elle est antihystérique. 

De la Scabieuse* 

66o,SceU?iosaSuccisa L. Tétrandrie monogynie; dicoty- 
lédones monopétales épigjnes à authères distinctes 9 ordre 
des dipsacées. 

Car» gén. : Calice commun- polyphylle ; cidice propre 
double y snpère; réceptacle garni de paillettes; semences 
nues ; corolles à 4 ou 5 divisions souvent irrégulières ; 4 ou 
5 étamines ; i style \ i stigmate. — Car, spécifique : Co- 
rolles quadriiides égales j tige simple î rameaux rappro- 
chés ; feuilles l$mcéolées-ovées« 

La racine de scabieuse est blanche , cylindrique , tron- 
quée par le bas et terminée par des cadictdes d^mudanies. 
Ses feuilles sontoblongues , pointues , entières et seulement 
crénelées sur le bord. Ses fleurs sont ordinairement bleues 
ou purpturiaes. La racine , les fleurs et surtout les feuilles 
de scabieuse sont eniployéesen décoction dans les maladies 
cutanées $ on en prépare «lussi une epii distillée. 

Autre espèce, également usitée : 

La Scabieuse des prés , Scabiosa ajvensis L. Elle 
diffère de la précédente par sa tige velue, ses feuilles 



Digitized by Gopgle 



56 FEUILLES. =scH. 

piiltiatifidte îndsëes ^ et'èeè^ fleurs à coroUas inégales rayon- 

nantes. ■ : - • ' 

, . !• Du Stifuémmthè^im Jcné cdmtmi, 

66 1. jindropogon Schœnantlius L. Polygamie mono- 
ëcie *, monocotylédones à étamiaes bypogynes | famille des 
graminées* 

Suivant Lemerj.> le schoenanthe est si commun dans 
FAra&ie Heureuse èt au pied du môtatLi&an , qu'on le fait 

seïvîr de fourrage et de litière aux chameaux. Il est formé 
d'une racine bLinche , cheVelue , flexueuse , assez longue , 
et d^une tige baute d^envîron un pied , entourée par le bas 
d*une toufife de feuilles paléacées qui a la forme d*un épi ^ 
et terminée supérieurement par une panieule cbargée de ' 
fleuré petites , veloutées et rougeâircs. 

Toute la plante est douée de propriétés très-ar.lîves. 
Les feuilles ont une ,odeur forte , surtout lorsqu'on lea 
froisse entre les mains , et elles jouissent d*une saveux . 
âcrë, aromatique , résineuse , très^imère et très*désagréa<^ 
Lie.* La racine ofireles mêmes propriétés , mais dans un 
degré inférieur • enfin, les fleurs, qui sont la partie de la 
plante que Ton devrait faire entrer dans la tbériaque, 
doivent avoir une saveur eneore . plus prononcéé et plus 
camphrée que les feuilles \ maïs celtes que faî'pu me pnt- 
curêr ont peu «d'odeur, et ii\>nt qu'une saveur faible , sans 
doiUo en raison de leur vétusté ^ aussi leur substitue- t-on la 
loulFc radicale des feuilles qui , comme je viens de le àiXQy. 
jouit encore, de propriétés assez énergiques. 

M. VauqUëlin ayant anàlysé la racine de scbœnanthe en 
a retiré* mie matière résineuse dNin rouge brun foncé » 
ayanl* uUé; saveur Icre et une odeur absolument semblable 
à celle de la myrrhe; il croit en effet que ce n'est autre 
chose qûe de la résine de myrrhe j 2**. une matière colo-^ 
rame solublé dans Teau \ 3*". un acide libre \ un sel 
calcaire; 5**. de Toxidç de.'fèr en assez grande quantité; 
G*, une grande quantité de matière ligneuse (^no. CTùm^ 
LXXIl. 3o2). 
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De la feuille et de la folUcule de SéttàS* 
Foliom et folliculus seniue.— -Off. 

66^. Le séné provient d'un arbrissejui qui a clé nommé 
par Lixmë Cassia Senna , et qui appartient à la décandrie 
monogynie,etaux dicotylédones polypëtalespërîgynesjordre 
des lëgamineuses. On en connaît deux variétés , qui sont 
plutôt deux espèces distinctes , dont Tune h feuilles aiguës 
croit naturellement dans la haute Eg^'pte , dans la Nubie, 
rAbjssinie, TArabie cl la Syi'ie, et dont l'autre à feuilles 
arrondies est originaire des mêmes pays , mais est cultivée 
en Italie et en Espagne. Les feuilles de cette variété passent 
poar moins actives que celles de la première et sont moins 
estimées. Du reste ces deux arbrisseaux sont hauts de deux 
à trois pieds-, à tige courte, dure et ligueuse; à rameaux 
droits etOLinces) à feuilles alternes, pinnécs, d*une odeur 
qui n'est pas trop désagréable et d'une saveur un peu âcre 
et amère. lieurs fleurs sont inodores et d'un jaune citrîn; 
leurs fruits sont des légumes, ou des gousses lout-à-fait 
.nplalîes , formées de deux membi;anes oblongues , réni- 
formes, minces, appliquées Tune contre l'autre , conte- 
nant vers leur centre quelques semences semblables à celles 
du raisin. 

663. On distingue dans le commerce trois sortes de 

séné : celui de la pake , celui de Tripoli et le séné moka. 
Le séné de la pake , ainsi appelé d'un impôt nommé pake 
auquel il a été assujetti par le grand seigneur» vient de la 
liante Égypte et est le plus estimé. Il est presqu^entièr(&- 
ment composé de feuilles de la variété à feuilles aiguës j 
mais ordinairement cependant il contient plus ou moins 
de feuilles de Taulre variété , qu'on y mêle , soit en Egypte, 
soit à iMarseillc ; et il contient de plus une certaine quan- 
tité de feuilles d'une autre plante nominée arguelf qui ést 
une espèce de cynanchumet qui appartient à la pentandrie 
digynie et h la famiHe"df»s apocynées. On doit cbdisîr 1*^ 
%é^é de la paltc entier, privé autant c^uc possible de ces 
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deux dernières espèces de feuilles, mais surtout de la der- 
mèi'e^ et afin qu'on puisse bien les reoonna&ire, voici iea 
caractères de chacime* 

664* ^ sënéde la palteesi en feuilles longues 
viron un pouce , larges de quatre lignes , ayànt une forme 
lancéoîaîre , c'est-à-dire allongée et terminée insensible- 
ment en pointe à ses deux extrémités. Il a une couleur 
verte , pâle et iaunàtre \ une odeur nauséeuse ; une saveur 
un peu acre y amère et mudlaginense. Les fiemlles sont un 
peu épaisses , raides , marquées d*une principale nervure 
longitudinale, saillante d'un côté , et de nervures transver- 
sales , dirigées aussi dans le sens de la longueur des feuilles. 

665. Le séné à larges feuilles ou séné d'Italie est en 
feuilles longues d*un pouce , largea de six à dix lignes » 
ayant une forme elliptique obcordé» on oh^ée (i). Il est 
marqué de nervures comme l'autre et est d'une couleur 
verte un peu plus prononcée. Sa saveur et son odeur m'ont 
paru semblables. 

666. L'arguel est en feuilles d'une forme variable, mais 
le plus souvent lancéolaire , et de diverses grandeurs. Il est 
plus épais que le séné , peu ou pas marqué de nervures 
transversales, et chagriné à sa surface, ce qui donne à sa 
couleur verte un reflet blanchâtre. Il a une saveur beau- 
coup plus amère que le séné et laissant un arrière goût su- 
cré^ il jouit d^une odeur pareille mais plus ibrte. Il pa- 
rait être fortement purgatif et avoir la propriété de causer 
des tranchées. 

667. Le séné de Tripoli et le séné nioka paraissent dus i 
la variété de séné à feuilles aiguës , ne diilérant de la variété 
d^Égypte qu'en raison du pays. Le séné trîpoli. vient du Le- 
vant 9 et le séné moka d'Arabie. 

QBà. Le séné tripoli est ordinairement plus brisé qne le 
séné pake , mais lorsqu'on compare les feuilles entières des 



(1) Cet à&aoL deniiers termes signifient qu'ans feuille a la forme 
cœur ou d'an œof dont la pointe est toamée vers le pétiole. 
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deux sorM on y remarque peu de diffémctf . Cependant 
les feuilles dh. séné tripoÛ paraisseaten génërbl phu pérîtes, 

moins aiguës, et sont peut-être un peu moins épaisses. On 
ne trouve dans cette sorte ni follicule pake, ni séné à 
larges feuilles , ni arguel. Malgré cette dernière circon- 
«tance , il est un peu moins estimé <{ue le séné de la palte* 
. 669. Le fiénémdui est en fenillea ôrdinairettient longuei 
d'«D pouee, trèi-étroites, et presque subulées (e*est-à-t- 
dire en alêne) ^ il y en a des feuilles qui ont près de deux 
pouces de long. Il a une odeur analogue à celle du séné 
palte 9 mai» une saveur qui n'est presque que mucilagi- 
Deuse ; il est peu purgatif 9 très -peu estimé f et doit être 
rejeté de la pharmacie* 

' 670. Le fruit du séné' est un légume ou une gousse de 
même que ceux des autres légumineuses , et néanmoins l'u- 
Sj^e a consacré dans le commerce et dans la pharmacie le 
nom de follicules quVMi lui donne. Ooi en distingue trois 
sortes qui portent, comme les fenillea ^ let noma de folti^ 
odes de la Palte, foUkules de IMpoH , jbUicuki de Moka* 

Les follicules de la palte sont les plus estimées. Elles 
sont grandes , larges , d'un vert sombre , lisses et apla- 
ties. Les fidlicules tripoli sont petites , peu ou pas con- 
tournées , et d*un vert qui tire sur le ùmfe. Les ibUicnles 
moka , qui sont les moins estimées et que l'on doit entiè** 
rement rejeter, sont noirâtres , étroites , très-contournées 
ou d'une forme demi-circulaire , et présentent une aspé- 
rité membraneuse au-dessus de chaque semence* 

Les.lblliculea de séné soni moins purgatives que les 
feniUel et sont moins employé* . 

De la Seokpemb^* 

Tcjefeanx CapUkdres (554). 

Du Stramimium eu de la Pomme ^ineusé. 

671. Datura Stramoniuni L. Pentandrie Bumogynie^ 
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dicotylédones monopétales Hypogynes, famille des solaoëes. 

Car. gén. : Calice tubuleux , anguleux , tombant ; co- 
rolle infu.ndU)uliforme à 5 plis;. capsule k 4 valves; se- 
mences rëniformes. — Car. spéc.- : Péricarpes ovés , épi- 
neux , dressés; feuilles ovées, glabres. 

C( ttc plante s'élève à la hauteur de quatre à cinq pied»; 
sa. tige est grosse 0t rameuse; ses feuilles sont anguleuses , 
dentqlées ^ d'une, odeur fétide* On en prépare un extrait et 
un huile par infusion ; elles entrent aussi dans le baume 
tranquille ; elles sont narcotiques et vénéneuses. 

U^s Sumaclis. 
Rhus , rois. — Off. 

67a. Ce genre appartient à la pentandrie trigynie de 
Linné, aux dicotylédones polypétales périgynes de Jus- 
sieu et à la famille des térébinthacées. 

Car. géh. : Galice à 5 divisions ; corolle pentapétale ; S 
étamines ; 3 s^ftes ; i drupe sphërique ; i noyau osseux. 
. . Espèces : • * 

6yi bis. Rouie des conoyeurs ou Sumacb. Rhus 
coriavia L. — Car. spéc. : Feuilles pinuées obtusiuscules , 
dentées en scie ^ ovales , velues en dessous. 

Cet' arbrisseau. est originaire d'Asie, nuâi il est devenu 
G<Nmnnnidans' tour le midi de TEurope , sVirtoul en Es- 
pagne , dans le territoire de Salamanque , où il s'en fait un 
commerce considérable. Son écorce , ses feuilles et ses 
fleurs contiennent beaucoup de principe astrigent et tan- 
nant, et À cause de cela sont employées en médecine et 
dans le tannage des cuirs. Ses fruits sont également as» 
tringens et acidulés. 

673. Sumacbs vénéfieux. Rhus radicans et Rhus Toxi* 
. codendron. — Car, spéc, du R. radicans : Feuilles ter- 
nées; folioles pétiolées , ovées, nues, très- entières ; tige 
radicante; r— (Ija JR. Toxicodendron : Feuilles temées; 
folioles pétiolées , anguleuses , pubescentes ; tige radicante. 
Ces deux espèces sont si voisines qu'on les confond or- 
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« 

dinaîremem : tontes deux sont dîoïques', gnmpatiteSy et 
originaires de FÂm^rique septéntridnâle; 'L.enrs feuilles , 
leurs fleurs , et le suc qui suinte de leur tige, fournissent 
dans Tétat récent des émanations dangereuses, et rattouche- 
ment des feuilles suffît pour produire des démangeaisons 
cuisantes et des âmponletf. Leur suc récent est un Violent 
poison à l'intérieur ; néanmoins on en' retiré par i*évapora« 
tion un extrait qui a été' employé en médecine «outre les 
dartres, la paralysie et les maladies convulsives. 

674* D'autres espèces de sumacb sont : lejRhuscopallinum 
qni fournit le copal occidental ; le Bhus Femix du Japon , 
qui est Ténéneta,'et dont le suc blanc exposé à Tair noircit 
et forme un bean yenfis ; le Rhus Cotinus bu fustet , dont 
le bois sert à la teinture en jaune (38i). * , 

6^5. Un arbris^au analogue aux sumaclisestle Redoul , 
Coriaria myrtifoUa , lequel sert au tannage et à la teinture, 
et dont les fruits déni et beaUx catisent des convubionsy 
le délire et mèmela mdrt , aux hommej et aux animaux. 

• * ' Du Tabac ou de la Nicotiane. 

m 

676. Nicoliaîia Tabacumet Nicotiana msticah. Plantes 
de la pentandrie monogynie ; * dès dicotylédones mionopé- 
laies hypogynes'et dé la famille dés solaiiées. • ' " 

Car. génér, : €alice én"i!nbè'à' 5' divisiidns; corolle in- 
fundibuli forme à 5 plis-, 5 étamihes inclinées^ i stigmate 
en tête \ i capsule ovoïde » bivalve , biloculaire , contenant 
des graines nombreuses." ^'Cb/'. spéc. du N, Ta^àcum ; 
Feuilles lancéolées - ovées', sessiles,' décurreutes^ fleurs 
aiguës. du N, rustîca : Feuilles péticdées , ovées ^ très- 
entières ^ fleurs obtuses. ^ 

La première de ces plantes est le véritable tabac ori- 
ginaire de l'Amérique méridionale , puis cultivé dans 
r Amérique septentrionale, et ensuite eti Angleterre y en 
Hollande et en France. Depuis on lui a préféré la seconde 
espèce , «parce qu^elle est beaueoup plus productive quoi- 



Digitized by Gopgle 



62 FEUILLES. =:TA!f. 

- que plus petite. Du reste, ces deux plantes iouissent des 
mèines propriétés. Leurs feuilles récentes mit àcres» 
émétiques et drastiques à Tiiitérieur ; mbtfaates et déter* 

siyes à Textérieur. Séchëes à la manière ordinaire , elles 
perdent une partie de leurs propriétés et n^acquièrent pas 
ce montant et cette haute qualité stemutatoire que Ton 
trouve dans le tabac* 

Pour développer en eUes ces propriétés , on 1^ vust en 
tas , on les arrose légèrement avee de Feau salée et de là- 
mélasse délayée, et on les remue de temps à autre pendant 
un temps plus ou moins long j par ce moyen elles éprouvent 
une fermentation particulière^ qui n*est pas celle qu^ellessii* 
biraient si on les abandonnait seules à elles-mêmes ^ et 3. 
en résulte la formation on Texaltatioii d^un principe vo- 
latil , Acre et irritant , qui donne au tabac ses propriétés. 

Les semences de tabac ont été apportées en France en 
Tannée 1 56o , par Nicot y ambassadeur prés la cour de 
Portugal ^ de \k est venu à la plante le nom de Nicotîane„ 
On Ta aussi nommée herhe à la reine ^ à cause de Catke^ 
fine .de Médias y h qui rambassadior fit présent des se~ 
menées. 

M. Vauquelin a fait l'analyse des feuilles de nicotiane , 
et en a retiré de Talbumine , du snrrmalate de chaux , de 
Tacide acétique y du nitrate et du muriate de potasse, du 
nitrate d^ammoniaque, une maxièie ronge soloble dans 
Peau et dans Talcoliol, enfin un principe &ere, voktH, 
incolore , soluble dans Teau et dans i'alcohol , auquel on 
doit attribuer les propriétés enivrantes et vireuaes du ta- 
bac ( jinn. de CfûmieUULl. 

De la Vanaisie. 

. Tanacetum vulgarc L. Syngénésie polygamie su- 
perflue^ dicotylédones monopétales épigjnes à anthères 
réunies 9 ordre des corymbifères. 

Car. gén* : Calice imbriqué hémiiphériqae; réceptado 
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m\ fleurons de la circonféreaoe femelles , languîssans, tri- 
fides; aigrette nulle (flenrons hennsphiodites da centre 
cpinqnefides ; quelquefois tons les flétirons sont herma- 
phrodiies, ou aucun ne Test). — Car, spéc. : Feuilles 
bipinnées, incisées, dentées (le rayon ne parait C[ue dans 
les étés chauds). 

La tanaisie s'élève à la hauteor de deux pieds ; ses feuiUes, 
profondément déconpées et dentelées, sont d*un vert jau-» 
nfitre ; ses fleurs sont rassemblées en bouquets arrondis , 
t €t sont d'un jauuc doré. Toute la plante a une odeur très- 
forie et une saveur très-amère. £lle est stimulante, carmi- 
native et ancheunintique. 

On m retire une huile Tolalile jaune , et on en prépare 
une eau distillée , un extrait, etc. 

Du Thé. 
Thea,».— Off. 

678. Qp trouve dans le commerce un grand nombre de 
sortes de thés , que l'on rapporte toutes à deux arbres dii Ja- 
pon et de la Chine , qui ont été nommées par Linné 77iea 
Bohea et Thea v^idiris; de la polyandrie monogymie ; des 
diootylédones polypétales bypogynes , et de la famille des, 
aunntiées. On suppose alors que les diffierences que Von 
reBiavt^|[tte entre les sortes de tbé proviennent en partie de' 
Fftge auc[uel on a cueilli les feuilles, et du mode de leur 
dessiccation. Il serait possible cependant que le genre Ûied 
comprit plus de deux espèces. On fait la récolte des feuilles 
plusieurs fois par an , et on les fait sécher sur des plaques 
de fer chaudes , où elles se crispent et se roulent comme 
on le voit dans le thé du commercé. II parait aussi que les 
feuilles- des thés de choix sont roulées une à une dans la 
main. Je ne donnerai ici les caractères que de six sortes 
de thés du commerce pl y en a un beaucoup plus grand 
nombre. 

679. Le Aé heyswen est en feniHes roulées longitudina- 
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lement, d'un vert sombre un peu noirâtre et bleuâtre ^ 
d'une odeur agréable , d'une saveur astringente. Lorsqu'on 
le fait infuser dans Feau , les feuilles se développent , ac« 
quièrent de un à 4eax pouces de longueur, de six à neuf 
lignes de largeur , et une teinte plus verte. Ces feuilles son! 
OVées-lancéoltTS , glabres d'un coté , légèrement pubes- 
centes de l'autre} dentées de petites dents aiguës sur leurs 
bords ; plusieurs feuilles «ont boisées. La liqueur est jaune, 
transparente, a une saveur amèr^,. rougit le tournesol, 
ne précipite ni le nitrate de baryte ni Voxalate d^ammo- ^ 
niaque -, forme , avec le nitrate de plomb , un précipité 
blanchâtre^ avec le uitrate d'argent un précipité noir, o\i 
blanc passant au noir, par la réduction de l'argent ; réduit 
de même la dissolution d*or et celle de protonitrale de mer- 
cure; ce qui indique dans cetbé un principe assez avide 
. d'oxigène. 

680. Le thé schuîang. Ce ilié ressemble eniièrement, 
par ses caractères physiques et par les propriétés de son 
infusion 1 att,v)ié heysvren \ sa s^ule di[fierepce consiste en 
une odeur infiniment pliis. suave , qfii passe également dans 
son infusion , et en rend l'usage très-agréable 9 aussi est-çe 
le thé le plus recherché. • . 

6Ôi. Le 2/t£f perlé, diâère extérieurement , du thé 
beyswen , par sa fovme ramassée ; comme arrondie , et par 
sa couleur .plus brùi^^ , et nétuimoins , cendrée ^ son odeur 
est plus agréable. Lorsqu'on le fait ipfu^er dans l'eau, il 
s'en pénètre et se développe plus, difficilement. Alors on 
recoimait que su forme arrondie pro,vi eut de ce que les 
feuilles .de thé enp/èr^s, apr^ av9Îr,ét(9,^:^lé^ (oi^gitudi- 
nalement, sont en outre repliées, e^ tordues 9ur elles* 
mêmes *, opération qui a dù se faire à la main, et ^ laquelle 
ce thé doit d*être moins accessible à Fhumidité, et de con- 
server plus long-lcnips son parfum et ses autres propriétés. 
Les feuilles de thé perlé développées, sont entièrement 
semblables à celles du thé beyswen, seulement elles sont 
un peu plus petites. L'infdsion est un plus foncée et légè- 
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rem6tit trouble; du reste elle jouit des in^es pro- 
priétés. 

6iik» Le Thé Poudre à canon. Ce tbé paraît roulé encore 
plus fia que le thé perlé \ cependant il provient de fi^uiik» 
plus grandes et semblables à celles du thé heysweii; mis 
ces feuilles ont toutes été coupées transTeisAlenleot en' 
trois ou quatre parts avant d*étre roulées, ce qui est^la 
seule cause de la petitesse de son grain. Sou infusion res<^ 
semble entièrement à celle du thé perlé. 

68 3. Le Thé noir ^ ThéBouj^ ThéSo/otrchaon, Cette sorte 
est d*un brun noirâtre , d'une odeur moins agréable q.ue le 
thé heyswen, d'une saveur moins astringente, beauicoup 
plus léger, plus grêle , et, comme lui , seulement roulé dans 
sa longueur. 

Ce thé , infusé dans Teau , se développe facilement j ses 
feuilles sont elliptiques on lancéoUires, dentées, brunes, 
plus épaisses que le thé heyawea» comme membraneuses et 
élastiques, mêlées de pétioles. L'infusion a une odeur dés- 

agréable , une saveur moins amère que celle du thé 
heyswen, une couleur orangée -bruue. Cette infusions 
rougit le tournesol , ne précijy^ pas \ei nitrate de .buicyte , 
et réduit la dissolution d*or$ précipite en fanve le nitrala 
de plomb \ précipite de même , sans les réduire « les ni«^ 
trates d'argent et de mercure , ce qui indique Tabsence 
presque totale du principe avide d'oxigè^e cOqienM dans 
les précédentes sprtes. 

684* Le Tlié Péhao, Ce thé me parait n'être- que k sortis 
précédente plus choisie. Il a la même couletar brunet, la 
même forme, la même saveur ; seulement son odeur est- 
plus agréable, et il est mêlé de petits filets argentés, (jui 
ne sont autre chose que les dernières feuilles de la branche 
non encore développées , et plus pubescenies que les au** 
très : son infusion est entièrement semblable à celie ànt 
thé bouy. 

685. Ce que je viens d'exposer sur ces six sortes de thé , 

ne contredit en aucune façon Topiuion qu'elles ne pro- 

XoME II. 5 
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Tiennent que do doux espèces végétales ^ en effet , le ifié 
schulang ressemble tcllemeni au thé lieyswen ( lequel est 
produit par le TTiea viridis) , hors son odeur plus suave ^ 
qu*on serait tenté de croire qne cette odenr loi a été. com^ 
muniquée artificiellement (i). 

Le tbé poudre à canon n*est que dn tbë vert hacbé et 
roulé. Le thé perlé ne me semble dîflérer du thé hoyswcn, 
que parce que ses feuilles sont un peu plus petites, ce qur 
peut tenir à ce qu'on les a récoltées dans un âge inoins 
«▼ancé , ou à un simple accident de culture. 

L^iniîisîon de ces quatre sortes exerce une même action 
• réductivo sur les dissolutions d'or, d'argent et do mercure. 
686. Le thé bouY et le thé pékao , entièrement différons 
des autres , et semblables entre eux , sout produits par le 
theahcheai leur couleur brune, et labsence du principe 
avide d^ozigène , peuvent être dues à la différence d'es- 
pèce; peut-être aussi résultent-eHes d'une sorte de fer- 
mentation que l'on ferait subir aux feuilles réroîtéos, avant 
de les soumettre à la dessiccation j car une pareille opéra- 
tion aurait , en etlet , pour résultats , la coloration en brun 
des feuilles et l'altération du. principe oxigénable : ce qui 
me semble appuyer cette opinion , c'est que le tbé bouy 
n'est pas toujours entièrement privé de la propriété de ré- 
duire les dissolutions d'argent et de mercure. 

C'est en 1666 qu'on a commencé à faire usage du thé 
en Europe \ depuis il est devenu très-usité, surtout en An- 
gleterre : son infusion est stimulante , stomachique , très- 
bonne pour les indigestions et poiur arrêter le vomis- 
sement. 

^^^"■^■^""■""■■"'"^'■■■"■"■*'— *— •''"~— "■— "^"— ~— ~^^^r"* 

(i) Pai lu depuis daas un traité sor les dilTérantat aortei de \hé par 
M. Virey, qa^cffectÎTemeiit le tfae' Schulang oVtait <|ae du thé vert choisi, 
anmatiBë avec la fleur de VOiêafngrans L. , ZaÂAoa des ChiDoisl 

M. Virey oe regarde le Thea Bohea L. que comme une variété du 
Theat»iridi$ et distingue, diaprés Loureiro» trois antres espèces de Thèa^ 
dont une seule paraît fournir ses feuillet an coninerca ( Voyei Joum* 
de Pharm, i8i5. p, ^ ei 85 ). 
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♦ ■ • ' 

Du Thj m et du Serpolet, 

687. Hij mus vfulgaris et Thymus Serpillum L. Didyna- 
mie gymaospermie \ dicotylédones monopétaies hypogynes^ 
famille des labiées. 

« ■ 

Car» gén. : Calice bilabié dont TouYerture est fermée 
par des soies. — Car. spéc» du 7*. ifuJgarîs : Tige dressée ^ 

feuilles roulées en dehors, ovécs • fleurs en épis vcriieillés. 
— Car. spec. du T. SerpUlurn : Fleurs entèie; tiges ram- 
pantes ; feuilles planes , obtuses ^ ciliées à la base. 

Le thym a la tige plus ligueuse que le serpolet^ ses 
feuilles sont plus petites, blanchâtres, d^une odeur plus 
forte. Tous deux sont stomachiques et émménagogues. On 
en retire par la distillation une huile volatile et une eau 
distillée. Le thym est aussi très-usiié comme aromate dans 
l'art culinaire. 

De la yhrmiculaire brûlante* 

688. Sedum açm L. Déoandrie pentagynie ; dicotylé* 
dmies polypétales périgymB^ 1 famille des crassulëes*: ^ 

Car. gén. .* Calice A 5 divisions fMPofondes ; corolle a 5 

pétales^ 10 étamines ^ 5 styles-, 5 glandes à la base des 
ovaires ^ .5 capsules en étoile. — Car. spéc: Feuilles sous- 
ovées , adnées-sessiles y gibbeuses , érectiuscules, alterna j 
cime trilide. - , 

Cette plante, fort petite, a les feuilles pointées , épaisses , 
succulentes , couchées le long de la tige , et les fleurs jaunes 
rosacées disposées à son extrémité supérieure. Elle est 
inodore et. jouit d'un goût acre brûlant. 

• £lle est ▼omitive et résolutive. 

/Autres espèces: 

689. La petite Joubarbe ou Trique*madame , Sedum 
album L. — Car. spéc. : Feuilles obloqgues obtuses , cylin- 
driques , sessiles, ouvertes; cime rameuse. 

Cette espèce diâère de la précédente par ses tiges plus 
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longues, dures et ligneuses, par la division de sa tige, par 
la couleur de ses llcurs qui sont blanches , et par ses pro- 
priétés i car au lieu d'être acre etbrulante, elle uestqu hu- 
mectante et rafraîchissante. 

690. L'Orpin ou Reprise , *Sedum Tdephium L. — > Car* 
spéc : Feuilles planitiscules dentées ^ corymbe feuillu j tige 
droite. 

Cette plante croit dans les lieux incultes et ombrageux. 
Ses tiges sont droites , rondes , garnies de feuilles épaisses , 
succulentes , d*un vert glauque , <{uelquelbis rouges sur 
leurs bords ; ses fleurs sont très - nombreuses , petites , 

blanches ou purpurines. Elle est humectante et rafraîchis- ' 
santé. Le peuple Temploie souvent avec succès pour opérer 
la cicatrisation de plaies plus ou moins considérables. 

Des Vérorùques* 

691. Veronica L. Genre de la diandric monogynie; des 
dicotylédones monopétales hypogynes » iamille des poly- 
galées. 

Car* gén- : Calice, à 4.^^ ^ difisîow aigu^ persis- 
tantes ; corolle en roue , k 4 divisions dçnt riaCSrieure est 

plus petite ; 1 étamînes ; i style 5 i capsule biloculaire. Ce 
genre renferme un grand nombre de plantes très-jolies , 
mais je ne citerai qu^ les deux espèces employées en phar- 
macie« 

69a. La Véronique officinale dite Véronique mâle ^ Fenh 
fdca offidnaUs L. — Car. spéc. : Épislatâ*aùx pëdnnculés ; 

feuilles opposées ^ tiges tombantes. 

Cette plante a une odeur faible agréable; ses feuilles, qui 
sont dentelées et velues, ont une saveur amère un peu 
astringent^ Lorsqu'elles sont sécbées avec soin , elles 
peuvent remplacer le thé, au moins quanl â Teflët médical. 
Elle croît dans les lieux pierreux. 

693. Le Beccabunga, ^ eronica Beccaburiga L. — Car, 
spécm ; Feuilles ovées planes ; tige rampante. 

Cette plante croit dans les lieux aquatiques \ ses tiges - 
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sont molles , transparenM , nonëes ; ses feuilles sbot 
fisses ; da reste elle a le port d^une vëronicyie. Elle a 

une saveur une peu acre et elle est antiscorkutique. On ne 
l'emploie que récente. 

• 

Delà Verveine. 

694* Ferbena officinaUs L. Diaodrie monogynie \ dico- 
tylédfmes monopëtales hypogynes , ordre des gattîliers. 
Car, gdn, : Calice petit , h 3 dents dont une tronquée ; 

corolle infundibuliforme irrégulière ; 2 ou 4 étamines ; i 
style ; i stigmate \ 4 gi'nînes nues ou recouvertes d'uu pé- 
ricarpe. — Can spéc. : Fleurs à 4 étamines ; épîs filiformes, 
panîculés , feuilles multifides laciniées ^ tige splitjiire; fleurs 
d'an blanc rougeâtre. 

Cette plante a le port dVine labiée ^ elle est odorante et 
amère. 

On l'emploie comme vulnéraire et résolutive. £Ue eH 
un peu rubéfiante à rextérîeui^. 

De la Fuluaire» 
Voyez jéttseririé f4iMâe (SsS). 

DIVISION VI Dee^ Fleurs. 

. ^ De la fleur Arnica. 

Flos arnicas. OfT. 

695* Amka montana L. Syngénësie polygamie super^ 
tlue -, dicotylédones hionopétalcs épigynes à anthères réu- 
nies , ordre des coryiiibifcres. 

Car, gén, : Réceptacle nu ; calice à a rangs de folioles 
étroites» aiguës*, demi-ileurons nombreux à la circonférence 
ayant 5 filets sans anthères , graines nues à la périphérie; 
celles dû centre aigrcttécs. Car. spéc\ : Feuilles orées en*- 
tières y celles de la tige géminées opposées. 
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L'arnica croit en Allemagne , en Suisse et dans kf 
Vosges. poussfs de sa racine plusieurs feuilles larges et- 
d'entre lesquelles s*élève une tige haute d*un pied, qui porte- 

d'autres feuilles plus petites et qui se termine pai'unebeQe 
fleur jaune radiée. I.a racine , la feuille etia fleur de rarnica 
sout usitées , et en France c'est la fleur qui lest le plus. La 
facine est brune à rextërieur, blanchâtre a Tintérieury 
]n«mue , très-fibreuse, dVne odeur forte et àcre , d^une sa- 
veur également âcre , aromatique , non désagréable. Elle est 
excitante, antiseptique, résolutive, et quelquefois vomitive. 
La feuille est employée en poudre comme sternutatoire ^ 
quant à la fleur , qu'il est facile de reconnaître & ses demi- 
fleurons d*un |aune doré et aux semences noires couronnées 
d^une aigrette gris'-de-lin qu'elle renferme toujours , elle a 
une odeur forte , agréable, et jouit à un très-haut degré de 
la propriété sternutatolre ; il suffit mi^me pour éprouver de 
violens étemuemens de remuer les fleurs avec les mains , 
ce qui est dù à des parties' soyeuses extrêmement fines 
qui s'introduisent dans les narines et les irritent fortement. 

La fleur d'arnica prise en infusion est excitante , sudori- 
(ique et utile dans les affections rhumatismales et la para- 
lysie. Elle est émétiquc à trop haute dose, ce qu'il faut éviter. 
M. Mercier, médecin de Rochefort^avaitcru devoir attribuer 
ce dernier «fiet à des 1 arves d'insectes qui se trouvent souvent - 
dans la fleur d'arnica ; mais d'après une observation rap- 
portée par MM. Chevallier et Lassaigue, il parait certain 
que la fleur d'arnica jouit par elle-même de la propriété vo- 
mitive. 

Ces mêmes chimistes ont analysé la fleur 4'&niica et 
en ont retiré une résine jaune ayant l'odeur de l'arnica; 
line matière amère nauséabonde è laquelle ils attribuent 

la propriété vomitive^ de l'acide gallique j une matière 
colorante jauue^i de l'albumiue; de la gomme; des n>^ 
ri^tçet pbospl^te.^e potasse; un sel à base de chaux ; des 
traces de sul&tes et de silice. (Jcum* de Fham, V. ft4^. ) 
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De la Jleur de CamomiUe vulgaire, 
Voyejt MaXrkaire (619). 

• . 

De la fleur de Camomille romaine, • 
1 lûs anthemidis uobilis. — Off. 

696. Anilienùs nohilis L. Mûmes classes el ordres que la 
précédente. 

Caracl. gén. : Réceptacle garni de paillettes; pas d'ai- 
grette ; calice hémisphérique imbriqué \ demi-tleurons eu x 
plus grand nombre que cinq et beaucoup plus longs que 
le calice. — Car, spèc, : Feuilles piuuées composées , li- 
néaires aiguës , un peu velues. 

I«a camomille romaine est uue plante très-toudue et 
rampante , dont le« feuilles semblent divisées à Tinfini. 
Ses fleurs sont blanches > ordinairement doublées par If . 
culture y. d*une odeur très-forte et d'une grande amertume. 
Ses feuilles sont aussi très-odorantes y mais on ne fait sécher 
que les fleurs. La dessiccation demande k en être Petite 
promptement , si Ton veut leur conserver Icjur blancBeur \ 
on les emploie alors Cn infusion comme stomachiques et 
carmînatives. 

La plante récente et fleurie est employée a faire Teau 
disiilU'c et l'huile volatile de camomille ; celle huile est 
ordinairement bleue > mais sa couleur se détruit promp.- 
tement. . 

■ 

Autre espèce : 

G97. La Camomille puante ou Maroute ,.;K:^iit^ieini> Co-* 
îuJa L. — Car, spéc. : Réceptacle, conique, paillettes 
sétaeées , semences nues. 

Cette espèce est plus grande et plus forte que la précé- 
dente; ses feuilles sont plus épaisses, son odeur est très- 
désagréable ; elle croit «atnrellenieAt dans les champs ^ \ 
elle est antihystéiiqueé 
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De la JUur de Carthame , Safran bâtard ou Safranum, 

Flos carthami. — Oif. 

698. Cartkamus tinctofius L. Syngënësie polygamie 
égale \ dicotylédones monopétales épigjDes à anthères 
réunies, ordre des cynarocéphales. 

Le carthame est une plante annuelle de l'Ëgypte , cul- 
tiviée en France et en Allemagne à capse de sa fleur <{ui 
est usitée dans la teinture. II a tout»à-fait le port^ d^un 
chardon , mais on le reconnsdt facilement k ses fleurons 
allongés et d'un beau rouge orangé qui sortent de son ca- 
lice globuleux*, ses fleurons, que Ton fait sécher seuls, sont 
composés d'un tube rouge divisé supérieurement en cinq 
parties , et coiitenant encore les organes sexuels \ ils ont 
une odeur assez forte qui n'est pas désagréable, et une cer- 
taine ressemblance extérieure avec le safran , ce qui est 
cause qu'on le mêle quelquefois à ce dernier dans le com- 
merce y fraude facile à découvrir comme nous le dirons 
plus tard (908). 

Le ciarthame contient deux matières colorantes ; Tune 
jaune , soluble dans l'eau , en est séparée et rejetce comme 
inutile. L'autre rouge, qui ne se dissout qu'à l'aide d'un 
alcali , en est extraite par ce moyen , et est ensuite pré- 
cipitée par un acide, végétal , où sur la soie qu'elle teint 
tïn rose, ou sous forme de laque nommée communé- 
ment rouge i^égétaî ^ et dont les dames se servent pour se 
peindre le visage. 

Les semences de carthame sont blanches , oblongues ^ 
lisses et quadrangulaires ,* elles sont émulsives ét fournis- 
Héut pâr ^pression une huile qui est employée' en %ypte » 
mais non en France. Elles entrent dans les tablettes dia- 
carthami auxquelles elles ont dqnné leur nom. 

, De la ftevr de CoqùelicoU 

Flos rliapadis. — 0(f. 

699. Papayer Bhœas L. Polyandrie monogynie \ di- 



/ 
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cocjlédones polypétales hypogyoes , famille des papar- 
véracées. 

Le paTol et le coquelicot ont poar camctères généri- 
ques ud calice dipbylle caduc, une corolle tétrapélale , 
pas de stjle , un stigmate étoile et une capsule polysperme 
Qoiloculaire 9 s'ouvraot^ par des pores placés spuslestig^ 
mate persistant* Le coquelicot diffîre du pavot par sa pe- 
titesse habituelle , par sa tige et son cAlice qui sont très- 
velus , et par ses feuilles qui sont pinnatifides et incisées , 
tandis que dans le pavot elles sout seulèmeut incisées et 
amplexicaules. 

Le cdquelicot croit très-abondammait dans les champa. 
et les prairies 9 où il produit un bel eflêt par la vivacité de 
la couleur rouge de ses pétales. Ces pétales, qui sont seuls 
employés , sont très-difficiles à faire sécher ^ on n'y parvient 
même Lien qu'en les étendant presque un à un sur» des 
claies pincées dans une étuve. On les renferme ensuite 
dans un endroit très-sec , car ib attirent l'Humidité. 

On les emploie en infusion comme adoucisaans , cal* 
mauâ et pectoraux j ils sout très-mucilagineux. 

De la Jleur de Giroflier dite Girofle y Gérojle ou Clou 

de Gérojle. 
CaryophjIIi , orum. — OÛT. 

700. Le Girofle est la fleur non développée du Caryo^ 
phjllus aromaficus ^ arbre de la polyandrie monogynie et 
de la famille des myrtinées. 

Cet arbre est cultivé particulièrement dans les lies Molu- 
qués, d^où il a passé dans lUe de Bburbdil en 1770 , et 
deux ans plus tard è Cayenne en Amérique. Le calice du 
girofle est un tube légèrement quadrangnlaire , divisé su- 
périeurement en quatre parties *, la corolle a quatre pétales 
rai^rocbés ; Fovaire est placé au fond du calice ^ les fleurs 
lont disposées en corytnbe. On les euejUelorB^e les pér 
^les encore soudés forment comme une iète ronde au- 
dessus du calice. Ou les fait Siicher au soleil, et, suivant 
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quelques-uns , d'abord à la fumée maïs je ne le rroispas , 
le bon girofle n'ayant que la couleur brune que doit 
prendrez la dessiccation un corps éminemment huileux. 

On doit choisir lo girofle d'dn brun clair, gros, bien 
nouni , oblus , pesant, d'une saveur àrre (t brûlante: 
tel est celui q>n vient d'Asie, et qu'on coimail sous le 
nom de girofle anglais ^ parce que c'est la compagnie des 
Indes qui en fait le commerce. Le girofle de Cayenne est 
plus grêle , plus aigu , plus sec, d^one couleur noirâtre 
et moins nruuiatique. • 

Le girofle fournil à la dislillation une huile volatile 
plus pesante que Tcau, et d'une saveur brûlante \ incolore 
lorsqu'elle vient d'être préparée , mais se colorant forte- 
ment avec le temps , par le contact de la lumière. Pour 
obtenir cette huile on ajoute du sel marin à l'eau de l'alam- 
bic, afin d'élever la température à laquelle ce liquide 
entre en ébuUition , et on recohobe plusieurs fois Tean 
distillée sur les mêmes girofles , afin de les épuiser. 
L'huile de gîroflé du commerce se prépare en Hollande 
où elle est presque toujours falsifiée -, c'est un devoir pour 
les pharmaciens de préparer eux-mêmes celles qu'ils em** 
ploient. • ' , 

Il résulte de l'analyse faite par M. TrommsdorfT, que 
les girofles contiennent, sur looo parties : huile vola- 
tile i8o, matière eztractive et astringente 170 , gomme iBo, 
résine 60 , fibre végétale 2B0 , eau 1 80 ( Joum* Phdr^ 
macie iSi5 , p, 3o4 )• 

On trouve quelquefois daus le commerce le fruit du gi- 
roflier, provenant des fleurs que l'on a laissées sur Tar- 
bre. On le nomme antofle on mère de girofle. Ce fruit 
est arrondi , composé d'une pulpe sèche et d*un noyau 
dur marqué d'une rainure longitudinale. On distingue 
au-dessus du fruit les qij^UiB visions du calice et, les 
vestiges du style ^ il a une saveur' et une odeur 'de girofle p 
mais très^fidUes ; il est très-pea employé* 
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Pe la Jleur de Grenadier ou Balauste» 
Balaustium , ii. — Off. 

. 701. Punica Granatum L. Icosandrie monogynie, di« 
tetylédones polypétales pérîgjnes , famille des myrlinëes. 

Le grenaraer est originaire d'Afrique , et croit très-bien 
dans tout le midi de l^Europe *, au moyen de quelques 
précautions il supporte même certains hivers de nos cli- 
mats , mais il n'y porte pas de fruits. Il fait Tornement des 
jardins par la beauté de ses fleurs , qui- sont ordînairenieDt. 
doublées par la culture , et d'nn rouge orangé très-écla- 
tant. Le calice lui-même, qui èst épais , lisse et coriacé, 
est leint de cette. belle couleur. On nous apporte les fleurs 
de grenadier sèches du midi de la France *, il faut les 
cboisir d'un rouge ponce^iu , vif et nullement noirâtre. 
Elles sont toniques, très t astringentes , et leur infusion 
précipite fortement le fer en noir. .. ^ 

. • Le fruit du grenadier que Ton nomme grenade , est une 
sorte de grosse baie divisée par des cloisons en loges ar- 
rondies qui sont remplies d'un suc roMge » acide et sucré , 
et qui contiennent chacune une semence^ Ce. fruit est 
'très-rafralcbissant et anti*bilieux* Son écorce, nommée en 
latin màUcoràim (ctdr de pomme) ^ esx dure, coriace, 
jaune à l'intérieur, rougeàtre à l'extérieur, très-astriu- 
gente. Elle peut servir à tanner le cuir. 

De la Jleur de Guimauve^ 
Voyez liacine de Guimauve (a85). 

De la fleur de Lavande, 
Voyez Lwande (61 5). 

De la fleur de Mauve* 
Vojez Jlfauve (6%o), 
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De la fleur de Narcisse des prés. 
Flos p8eiid(Miarcisn.«— Ofi*. 

.702. Narcissus Pseudo-NarcùsusLê.HeiaaidTle mono- 
gynie ; monocotyMoiies à étamines përigyne8^ famille dés 
narcîssëes. 

Car. gén. : Spathe membraneuse 5 calice pétaloïde à 6 
divisions j nectaire infundibuli forme, monophylle ; 6 éta- 
mines contenues dans le nectaire. — Car. spéc. : Spathe 
unifoime} nectaire caniçanulë, dressé, cn$pii, égalant 
les diTÎsions ovales du eaUce. 

Cette plante croît dans les pnfo et dans les bois. Ses 
feuilles sont longues et étroites 5 ses fleurs sont jaunes j sa 
bulbe est visqueuse et d'un goût légèrement acre. Cette 
buibe est médio<ârement purgative. Quant à la fleur qui 
est plus souvent employée , les médecins ne s'accordent 
pas sur ses propriétés; les uns lui en accordent une vomi- 
tive presque aussi marquée que celle do Tipécacuanha ; 
d'autres, lui refusant cette propriété, ne l'en croient pas 
moins très -efficace dans les fièvres et les dyssenterîes 
( Buiietin de Phamadé 181 1 ^p. ia8, 179 et 3a8 ). La 
tieur de narcisse des prés s'emploie en pondîre , jen infiisîon 
' aqueuse , en teinture et en extrait. 

Les bulbes et les fleurs des autres espèces de narcisse ont 
des propriétés analogues et peut-être plus marquées» 

li résulte de l'analyse £dte par M. Caventou, que les 
fleurs de narcisie des préft contiemient sur 100 parties : 
matière grasse odorante 6 , matière colorante^ jaune 44 i 
gomme 24» fibre végétale 26, (Jour, Pliarm, iSiG^p, 54o). 

De fa fleur Œillet rouge, 
Flos caryophylii rubri. — OU. 

7o3. Dianthus Caryophjllus L* Décandiie monogynie ^ 
dicotylédoiies ^lypétâles hypogynes, ordre- des caryo« 
phyllées, 
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Car* gén. : Calice caliculé , et^ tabe à 5 dents ; corolle 
à 5 pétales port^ siur des onglets longs et étroits; capsule 
cylindrique , uniloculaire, s'ouvrant au sommet. — Car. 
spéc. : Fleurs solitaires j écailles extérieures du calice 
presque ovëes , très-courtes ; corolles créneiées. 

L'œillet est çoniiu p9t râégance de sa fleur et par son 
odeur agréable de girofle. G*est de la grande Tariété 4 
fleurs rouges qu'on fait usage en pharmacie et chez les li- 
quoristes ; de là lui est venu le nom d'OEillet à Ratafia. 
On en cueiUe les fleurs lorsqu'elles viennem de s'épanouir )• 
et on en prend u niquemeut les pétales , dont oa a soin en-* 
eore d*«dever Tonf^t. A^>rs on les &it sécher rapidement 
dms une étuve ; ou bien on les emploie récens à la confection 
du sirop d'œillet, lequel forme un médicament cordial fort 
sgréaUe. 

Delà fleurât Ortie bhmche. 
Flos lamii albi. — Off. 

704* Lionium album L» Didynamie gymnospermie ; 
£cotylédones monopétales bypogynes , famille des labiées. 

Car. gén, : Calice à 5 dents ^ tube de la corolle renflé 
près do limbe -, lèvre supérieure entière , voûtée ^ lèvre în-^ 
ftrienre à 3 lobes'; gorge ds la corolle dentée de ehaque 
eèté. — Car, spéc, : Feuilles cordées pointues ; verticiÛes 
h 10 fleurs^ la gorge de la corolle porte deux dents de 
chaque côté , dont la supérieure est sétacée j la tacke blan« 
cl^e des feuilles disparait dans Tété. 

'Uortie blanche est une plante herbacée annuelle qui 
aime les liens Jncnltes et humides, et dont la fleur de»», 
léchée est nsitée en infusion dans les cours de ventre. 

De la /leur de Pied-de^Chat. 
Flos liispidulae. = Off. 

7o5. GnapkaKum diokium L. Syngénésie polygamie 
superflue ; dicotylédones monopétales à anthères épigynes 
réunies , famille des corymbifères. 
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Le |^d«de-chat est une petite plante qnieroitsnr les 
collines exposées au vent , surtout en Suisse , dans les 

Vosges et dans le raidi de la France. Elle est traçante, 
munie de feuilles radicales divisées , spatulées , et d'une tige 
qui porte d'autres feuilles entières et linéaires ^ toute la 
plante est cotonneuse et blauchAtre ^ la tige s^élève à peine 
à la hauteur d'un pied et est terminée par quelques fleurs 
composées , disposées en cor jmbe. Ghaqfue fleur connposëe 
est enveloppée dans un calice commun , écailleux et im- 
briqué , dont les écailles extérieures sont cotonneuses et 
blanchâtres comme les feuilles , et dont les écailles inté- 
rieures plus développées 9 arro^ies et pétaloïdes, sont 
colorées en rouge, ou sept tont-À-fait blanches, suivaât 
les Variétés. Le centre de la fleur est occupé par un duvet 
très-fin et soyeux, composé de l'aigrette plnmeuse des 
semences. C'est ce duvet arrondi et velouté qui donne à 
la fleur quelque ressemblance avec la pate d'un chat, et 
Ipî a valu le nom de Pied'de'Chat : la plante a aussi porté 
lespoms âeHispidulaet de Pihs^a^ qui veulentdire velue. 

La fleur dé pîed-de-cliat est rouge ou blanche , ce qui 
dépend de la couleur des écailles pétaloïdes du calice ; la 
rouge est préférée à l'autre , parce qu'elle est plus agréable 
à la vue ^ je la crois aussi plus odorante. 
' *Cest au fmème genre Gnaphalium qu'appartient VIm- 
mortéUe, plante dont le nom est d'une si grande ressource 
pour les poètes chantans et les flatteurs. On lui a donné 
ce nom d'Immortelle à cause de ce que , étant cueillie et 
abandonnée à elle-même , les écailles colorées qui la com- 
posent presqkie entièrement , se dessèchent sans se flétrir et 
se conservent ainsi plusieurs annéclé. 

De là Rase pâle» 
Bosa pallidior. — Off. 

706. Bosa cemybka L« Icosandrie polygynie ; dicoty- 
lédones polypélales périgynes ^ fiuniUe des rosacées. . 

Car, gén. : Calice renflé , charnu , étranglé à «on som- 
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met» terminé par S divisions très-aiguës ; corolle à 5 pé- 
tales arrondis ; étaraines nombreuses ; ^ plusieurs styles ; 

graiues soyeuses renfermées dans le calice cjui di vit;ni une 
baie. — Car. spéc, : Boulons ovés et péduncules couverts 
de poils rud^i tige couverte de poils aiguillonnés ; pé- 
tioles nus: fleur comme contournée. 

La rose, dans son état naturel, n*a que cinq pétales , 
comme on le voit par la fleur de IVglantier; mais la cul- 
ture en a prodigieusement multiplié les variét(*s , qui ont 
presque toutes un plus grand nombre de pétales formés 
aux dépens des étamines : so^veai môme celles-ci dîspa-* 
raissent tottt-à-fait. 

La plus belle de toutes ces variétés, celle qui réunit 
à une odeur suave l'ampleur cl le nombre des pétales , 
etla grâce des formes au doux éclat de la couleur, est 
sans contredît la rose à cent.feuiUes , qui sera toujours 
Vemblème de la beauté. 

Cette rose, cultivée dans les jardins, 'n^est- pas ce- 
pendant celle que Ion estime le plus pour Tusage de la 
pharmacie. Trop de culture païaît en atTaiblir l'odeur; et, 
à Paris, on préfère une rose cultivée m pleine terre, au- 
tour de Pw&aux et du Calvaire. Elle a moins de pétales 
qne la rose des jardins , offre par suite plus d'étamines au 
centre , est d*un rose plus vif et d^uue odeur phis forte ; 
aussi se vend-elle tous les ans, sur les marchés de Paris , 
le double de l'autre , qui , d'ailleurs , n'est ordinairement 
cueillie que lorsqu'elle est entièrement épanouie ét prête 
à tomber de l'arbuste dont elk faisait l*orneoient. 

On prépare , avec les roses pèles , une eau distiHée , un 
sirop et un extrait qui est légèrement purgatif vX astrin- 
gent. On ignore le pays d'où elles sont originaires, on sait 
seulement que leur parfum est beaucoup plus exalté en 
Asie, où on en retire, par la distillation , une buile vola- 
tile d'une odeur très-suave , et susceptible d'une eiipansion 
considérable. M os roses ne fournissent qu'une très-petite 
quantité de cette huile. 
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De la Rose rouge ou de Provins, 
Aosa rubra. — OC 

707. Rosa gallica L» Mêmes classes, ordres et genre 
que la précédente*— • Cor. spéçif^: Boutons ovës et pédun- 
cules GouY^rts de poik rades; tiges et pétioles hérissés de 
poils aiguillonnés. . 

Le rosier de Provins est eoltifé surtout & Provins , 
et à quelques lieues de Paris , à Fontenay-aux-Roses. Ses 
fleurs sont d*un rouge foncé et presque inodores. Elles ren- 
ferment cependant un principe aromatique qui se déve'* 
loppe par la' dessiccation. Pour les &ire séclier, on les 
prend en boutons , on en sépare le calice , on en coupe les 
onglets , et on les étend dans une étuve. Lorsqu'elles sont 
bien sèches , il convient de les cribler pour en séparer les 
étamines et les oeuis d'insectes qui peuvent s y trouver; on 
les renferme àisuite dans une boite de bois que* Ton place 
dans un lieu sec : il est bon de les cribler de temps en 
temps. 

Les roses de Provins sécliées doivent avoir une cou- 
leur pourpre foncée et veloutée, une odeur très-agréable, 
une saveur très-astringente. Leur infusion rougit le tour- 
nesol » et préci^te abondamment , par le sulfate de fer, la , 
colle de poisson , Taleobol , le nitrUte die mercure , IW de 
chaux et Toxalate d'ammoniaque. On voit , d'après cela , 
qu'elles contiennent un acide libre , une grande quantité 
de tannin , du muqoeuz et un sel calcaire solubie. 

On prépare , avec les roses rouges , un sîçop , un mel- 
lite et une conserve. Nous préparons k conserve avec 
la poudre \ mais , à Provins , on la frit eu pktâlit les pé- 
tales récens-avec du sucre. 

Du Safran. 
Crocu s , ci. — • Off. 

708* Crociàs saûvus L. Triandrie monogynié ; mono- 
cotylédones à étamines périgynes , famille des iri.dées. 
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Car. gén. et spéc. : Calice coloré, terminé par un long 
lube ^ limbe à 6 divisions régulières ; 3 étamines ^ anthères 
hastées^ capsule triloculairc. Ou distingue deux variétés 
de celte plante , Tune qui fleurit au printemps , Tautre à 
rantonme } c'est cçUe-ci qui donne le sâfran dont on se 
sert ^médecine. 

Le safran se compose des stigmates de la plante. Il nous 
venait autrefois d'Asie ) mais depuis très-loog-temps on le 
cultiye en Espagne et én France , et nous ne voyons plus 
dans le commerce que celui de ces deux pays \ c*est même 
celui du ci-devant Gatînais en France qui est le plus es- 
timé. 

Le safran se multiplie par caïeux. On le plnnte en août 
et septembre , et peu de temps après on voit s'élever un 
petit pëduncule qui soutient une ileur liliaoée , surmontée 
de trois stigmates rouges , très- longs , terminés supérieu- 
rement en massue , et réunis par le bas en un senl filet 
jaune , très-délié. La corolle ne dure qu'un ou deux jours 
après son épanouissement. C'est dans cet intervalle que des 
femmes s^occupent sans relâche à cueillir le safran et à 
Téplaclier, c*est-à-dire , k enlever setilemenit les stigmates, 
que Ton se hâte de faire sécher sur des tamis de crin ^ 
cbauffés par de la braise. Ils perdent par cette opération 
les quatre cinquièmes de leur poids. 

On 4oit choisir le safran en tilamens longs , souples , 
élastiques, d'une couleur roùgé-orangée foncée, ét sans 
mâange d'étamines , qui sont faciles à reconnaître à leurs 
anthères et à leur couleur jaune. Il doi^ fortement colorer la 
salive en jaune doré, avoir une odeur forte, vive, pénétrante, 
agréable ^ et qui ne sente pas le fermenté. Il ne doit être 
ni trop humide , ni trop sec; et il demande à être con- 
servé dam un endroit moyennement sec et dans des vases 
fermés. 

11 faut prendre garde, lorsqu'on achète du safran , qu'il 
ne contienne du carthame^ du sable et du plomb qu'on y 
introduit pour en augmenter le poids. Le carihame est fa- 
ToxE tf. 6 
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cile à reconnaître : il est, comme je Tai dit précédem- 
ment 9 composé d'un lube rouge , divisé supérieurement 
en einq pfrties^ et renfermant le. pistil et les étamines j 
il n*est ni souple ^ iii*élaàtîque, ni aussi odorant, ni d*une 
ôdeui* anssi agréable , ni d^une couleur aussi belle et aussi 
soluble dans la salive. 

he safran donne à Teau.et à ralcobol les trois quarts de 
son poids d'un extrait qui contient une matière colorante, 
orangëe-rouge^ non encore obtenue àTëtat dêpuretë, et qui 
i>aralt cependant se déposer en partie, à Taide du tem ps , de sa 
dissolution alcoholique. Cet extrait contient en outre une 
huile volatile odorante \ et celui , par Talcohol , une huile 
fixe, concrète, ou cire végétale. MM. Bouillon-Lagrange * 
ét Vogel y admettent en outre de Ut gomme , de TalbumÎBei 
et une petite quantité de sels à base de potasse , de chaux 
et de magnésie ( Annales de Chimie , LXXX. i88). 
' Le safran est d'un grand usage dans la teinture, dans 
Tart du confiseur et en pharmacie. 11 entre dans la thé- 
riaque , la confection de safran composée , te laudanum 
liquide, Télixir de Garus, eu:. 

* 'De la JUur dite Semn Contra , JBùrkotme ûu Seihe^tne. 

Saun eoaiea wmes. ««-Off. 

709 «{710. Ce soni les fleurs non épanouies et mêlées 
des péduncules coupés menu de deux espèces d*armoise 

qui croissent naturellement dans la Perse , le Tlnbet, le 
Boutau et l'Asie mineure. Ces deux espèces sont V Arteniisia 
judaica et VA, conirà L. , appartemnant comme leurs con- 
génères à la syngénésie polygamie superflue et à la famille 
des corymbifèrés de Jussieu. 

te nom de semen contra que porte la barbotinc in- 
dique assez qu'on Va regardée pendant longt-emps comme 
mià semence; mais il suffît de regai*der attentivement les 
petits corps oblongs qui la composent et de les ouvrir , 
pour y distinguer un calice écailleux et des fleurons. 

On trouve deux sortes de semen contra dans le com- 
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merce : celui da Leyant qa*on nomme iaïasd sempn.çQntra 

SÀlep et tïAîexandne , et celui de Barbarie. 

Le premier est verdàtre lorsqu'il est récent , mais sou- 
vent il est rougeâtre à cau^ de sa vétusté \ il e$t composé 
de péduncules brisés } dépoaryiia de duvet et de fleurs^ 
doDtquelques^nes cependant, à peine formées, sont encore 
$ous ]a forme de boutons globuli'ux attachés à Textrémité 
de ces péduncules \ et dont le plus grand nombre , plus dé- 
veloppées, sont séparées des tiges, sont composées d'écaillés 
imbriquées soyeuses» et ont la forme d*un petit épi alloligé. 

Ce semen contra a une saveur très-forte et très-aroma«- 
tique , surtout lorsqu'on Fécrase entre les doigts ; il a une 
saveur amère et aromatique j il est rare dans le commerce 
et fort cher. 

Le $ewnen ooj^a de Barbarie, plus commun et dW 
prix moins élevé , est facile à reconnaître. U ès» composé, 
de même , de péduncules hacbés et de fleurs ; mais on n*y 
trôii^e pas du tout de fleurs développées cl isolées , et 
elles sont toutes sous la forme de petits l)outons globuleux 
réunis plusieurs ensemble à Texirémité des tiges. Ces bou' 
tons sont recouverts d'un duvet blanchâtre, ce qui donné 
la même couleur à la masse. 

Ce senien contra est sensiblement plus léger que celui 
d'Alexandrie ; son odeur lorsqu'on le frotte m'a paru être 
entièrement semblable. On trouve dans quelques auteurs 
que. le semen contra de Barbarie est plus gros et beancoup 
plus chargé de bùcbettes que celui d'^exandrie. Le fait 
est qu'il est plus petit , et qa*Q y a autant de bûchettes 
dans l'un que dans l'autre. 

Ou sub&titue souvent dans le commerce à l'un pi| à 
. lauuce senien cQalr0,^ les fleurs de quelques aufitRf 
armoises indigènes, et snrlopt celle deï^riegn'sia cani' 
pestris L., ouauronedes champs. jCette fleur est d'un jaunç 
fauve , et beaucoup plus menue que le semen contra. 
Elle contient fort peu de péduncules brisés ; elle a jjgi^^ 
AiiUe odeur d absinthe , qji^i^^e devient pas plus forte par 
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le frottement. Elle est douée d'une amertume si consî- 
déi'able , qu^il suffît de Tagiter avec la main devant soi 
pour en avoir le palais afifecté. Ce caractère peut même 
servir a reconiiatlre du semen contra mèlë d'anrone, car 
il ne le présente pas du tout loracpi^il est pur. > 

Quelques droguistes aussi s'amuseut à teindre le semen 
contra en vert. On ne peut concevoir, ui cette manie de 
tromper, ni la sottise de ceux qui achètent une marchan- 
dise si évidemment falsifiée. 

De /a fleur de Stcechas, 
Flosstaschadis.— Off. 

711. Lavandtda Stœchas L» ( Voyez Lavande) (6x5). 
Celte plante croit dans le midî de la France. 

La Heur de Stœchas nous venait autrefois d'Arabie, d'où 
lui est venu le nom de stœchas arabique j mais maintenant 
on nous Fenvoie de Provence. £Ue est sous la forme d'épis 
non développés, ovales ouoblongS) écaiUeux, d'tme^a- 
leur "bleue-violette , d*uné odeur très-forte et lérébintlia- 
cée , d^une saveur chaude , âcre et amère. Elle fournît une 
assez grande quantité d'huile volatile à la distillation* £Ue 
fait la base du sirop de stœchas composé. 

De la fievar de bureau. 

Voyez écorce de Sureau (5o6). 

De la fleur de Tilleul. 
Flostili».— Off: 

• 

j^ia. Tîlia europœa. Polyandrie monogynîe; dicotylé- 
dones polypétales bypogynes , famille des tiliacées* • . 

Car. gén, : Calice coloré à 5 divisions; corolle à 5 pé* 
tal^ obtus; étikmînês indéfinies ; i style ; i stigmate obtus i 

baie sèche , coriace, sphérique , à 5 loges et à 5 valves , 
s'ouvrant par la base.- — Car. spéc. : Fleurs sans nectaires, 
tilleul est un grand et bel arbre Son commun en 
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£iirope ; ses fleurs sont réunies ait nombre de quatre ou 
cinq en une petite ombelle partant du milieu d'une bractée 

longue , étroite et jaunâtre , qui est elle-mùinc ponce sur 
un pédicelle sortant de Taisselle d'une feuille. Ces fleurs 
sont jaunâtres et d'une odeur agréable. On les emploie en 
infusion ^ séchées et mondées de leurs bractées. Elles sont 
cépbaliques et antispasmodiques. 

L^écor<» de tilleul est pliante , flexible ^ et sert à faire 
des cordes à puits. . 

De la JUur de Tussilage ou de Pas </* âne. 
FJos tussilagiois. — Oâ'. 

^iS. Tussilago Farfara L. .* Sjngénésie polygamie su- 
perflue; dicotylédones monopétales épigynes à antbères 
réunies , famille des corymbifêres. 

Le tussilage est une plante qui aime les lieux bumides 
et dont les racines se propagent sous terre à de grandes 
distances. U en pousse plusieurs petites hampes, suppor- 
tant cbacune une fleur qui s*épanduit avant que les feuilles 
ne paraissent., ce qui a fait donner è la plante le nom 
bizarre de FUms antè patron* Les feutHes , qui paraissent 
ensuite , sont très-larges , subcordées , anguleuses et denti- 
culées -, on en a comparé la forme à remprcinie du pied 
de Tàne, d où est venu le nom de pas d'àne, elles sont 
vertes en-dessus , blanchâtres et cotonneuses en-dessous. 
La bampe est également cotonneuse et toute couverte 
d'écaillés , ou de bractées rougeàtres qui , parvenues & la 
fleur, en forment le calice. La fleur est composée d'un 
grand nombre de demi-fleurons faunes , très^déliés , sur- 
montant la graine et son aigrette plumeuse simple. Toute 
la fleur et surtout le calice sont doués d'une odeur forte, 
agréable , et d'une saveur dotfce et aromatique. On Tem* 
ploie en infusiuii contre la toux, d'où est dérivé le nom 
de tussilage. 
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De la fleur de F'ioletU. ^ 
Floi violas odorat». — Off. 

714* Viola odorata L.Syngéikësîe raonogiimie \ dicotylé- 
dones polypëtales hypogjues , ordrë des dsUnées. 
' Le gpnre %n6la a une fleur qui n'a de rapport avec au- 
cune autre, et qui le* fait presque regarder comme une 
petite famille distincte \ cependant on l'a placé à la suite des 
cistes, avec lesquels il a quelque affinité. Cette fleUr esl 
composée d'un calice à cinq feuilles aiguës, inégales , pro- 
longées postérieurement au delà de leur insertion. La co- 
rolle est à cinq pétales ovales et renversés , dont deux su- 
périeurs , deux latéraux, et l'inférieur plus grand, terminé 
par un éperon* On trouve au centre cinq ëtaniines très-pe- 
tites , réunies par leurs aiithères comme dans les fleurs 
composées » ce qui a déterminé Linné k mettre lé genre 
viola à la 6n de sa syngénésie , dans une section particulière» 
qu'il a uomuiéo, monogamie , On trouve t n outre un style et 
un stigmate, et, lorsque la fleur est passée, une capsule 
uniloculaire trivalve. Les caractères spéciGques de la vio- 
lette sont d'avoir les feiiilles cordées, et d*èa« musie de 
drageons oïl jets traçans. 

Les fleurs de violettes paraissent au printemps , et durent 
peu; elles sont simples ou doubles, cultivées ou sauvages. 
C'est la violette simple cultivée que l'on préfère. 11 faut la 
récolter dans les premiers mpmens de son épanouissement , 
parce qu'elle est alprs d'une beUe couleur Meue « et qu e plus 
tard elle devient pourpre. Elle est douée d'une odeur très- 
douce et très-agréable. 

715. Quelques personnes recommandent, pour faire se- 
cber la ileur de violettes , dé l'arroser préalablement d*eau 
chaude ( toutes fois après 'l'avoir privée de son calice); et 
cela, disent-elles, a&i d'enlever une matière colorante, 
verte et mucilagineusc , qui fermenterait pendant ou après 
la dessiccation, et détruirait la couleur bleue. Cette mé- 
thode est bien certainement défectueuse > caa les pétales 
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enllérement mouillés , et collés les uns contre les autres , 
sèchent bien moins promptement , et s'altèrent davantage 
que lorsqu'on ne leur a fait subir aucune préparation. On 
obtient de la fleur de violette fort belle , en étendant sim* 
plement les pétales est couches minces dans une étuve \ et 
cette fleur se conservé très-bien dans cles vases imperméa- 
bles à la lumière^ couverts en papier ou en ferUanc , et . 
placés dans un iicu sec. 

. Les pbarmaciens , jaloux de donner véritablement de la 
ileur de violette sèche j( ceux qui le désirent , doivent ia 
faire sécher eux-mêmes ; car tout çe qu*on trouve dans lé 
commerce comme fleur de violette , nVst que de la fleur 

de pensée sauvage , ou Fiola tricolor h. , récoltée dans le 
midi , et séchée avec son calice (Voyez Pensée sauvage ^ 
64o> . . . . ■ 

DIVISION VII. — De$ Fmàs. 

9 • 

De la semence (VAbelrno^ch, 
• Semen abelmosclii. ^Ofi'. 

{Giatne d'Ambrelte). 

7 16. Semence réniforme de la grosseur du millet, et d'une 
odeur qui tient du musc et de Tambre. La plante qui la 
fournit est V Hibiscus Abelmoschùs L. De la monadelphie 
polyandrie et. de la famille des malvaoées. Elle est ongi«- 
naire d'Asie , mais elle a été transportée en Égyjpte et aux 
Antilles. C'est de la Martinique que nous vient maintenant 
la semence d abelmoscli, la plus estimée. Elie e&t em- 
ployée surtout par les parfiimeuis. 

De la noix tV Acajou. ' « 

Semen acaju* — Off. 

{ At^cwrde oecidentule ). 

7 i^.Ce fruit est produit par YuimicardiumaccîdentaleL»'^ 
nom que M. de Lamark a changé en celui ds Cassuvium 
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occidentale , afin de faire cesser la confusion qui a toujours 
existé entre Tanacarde vraie et la noix d*Aca}oa , de même 
qu^entre les ai4>res qui les fournissent. 

Le Otsmvàm appartient à Tennéandrie monogynfe, et 
à l'ordre des icrébinlhacées de Jiissieu. Il croît dans les 
Indes en Asie , au Brésil , à la Guyane et à la Jamaïque. 
Son fruit est d'un genre tout particuliélr \ cependant il se 
rapprocbe plus des drupes que des autres espèces de fruits. 
"Voici quels sont ses caractères physiques et les parties qui 
]e coraposent : Il a la forme d'un rein , est lisse , coriace , 
et d'une couleur dq châtaigne un peu grisâtre ; sous la pre- 
mière enveloppe coriacée se trouvent des alvéoles qui ren- 
ferment un suc huileux , visqueux , noir, âcre et caus-> 
tique ; ces alvéoles sont bornées à l'intérieur par une se- 
conde membrane coriace semblable à la première, et ren- 
fermant une amande à deux lobes, blanche, huileuse, 
douce , bonne à manger et d'ime saveur agréable. Cette 
amande est encore recouverte immédiatement par ime pel- 
licule rougeâtre. 

Ce fruit a cela de remarquable , qu'il est , dans Tétat 
naturel , suspendu par sa partie convexe à un péduncule 
très-dilaté , charnu et pyriforme , d*une saveur acide et 
l'âfralchissante ; de sorte que r<m dirait que la substance 
qui, dans les autres drupes, se développe et s'accroît au- 
tour du noyau , s'est arrêtée dans celui-ci au péduncule, 
et a laissé le noyau à nu. ^ 

La noix d'acajou n^est pli^ usitée. Si les médecins vou- 
laient remployer, ils ne sauraient trop avoir l'attention de 
prescrive s'ils désirent 1 enveloppe seule , ou l'amande, ou ' 
les deux ensemble, vu les propriétés tout-à-fait opposées 
de ces deux parties. Le suc huileux de l'enveloppe a quel- 
quefois été employé pour ronger les cors, les vieux ul- 
cères , et pour dissiper les dartres. 

La noix d'acajou n'est pas produite, comme on peut le 
voir^ par l'arbre qui fournit le bois de même nom, si re- 
cherché pour les meubles. Celui-ci , dont j*ai dit quelque 
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•hose en traitant des bois ^ provient àa Swietenia Ma^ 
hagonih. (366). 

Du fruit dAgma castus, 
Fractusâgnicatti. — Off. ' 

7 1 8. F'Uex Agnus-caslm L. Didynamie angîospermie \ 
dicotylédones mooopëtales bypogynes , famille des gat« 
tiliers. 

L'agnus-castus ou gallilier est un arbrisseau des pays 
chauds ( Italie , Sicile , Levant ) que Ton peut cul- 
liver dans nos jardins. Il pousse des branches très- 
droites, longues et flexibles; des feuilles opposiSes , dîgi- 
tées , dentées ^ des flears en épis verticillées : ses fruits 
sont ronds et gros comme le poivre , d'un brun noirâtre à 
ia partie supérieure ^ revêtus inférieurement et environ à 
moitié par le calice de la fleur qui a persisté» Ce calice est k 
cinq dents inégales et d'un gris cendré. 

Ces petits fruits ont quatre loges dan& leur intérieur; 
ils ont une odeur assez douce lorsqu'ils sont secs et en- 
tiers , mais quand on les écrase , ils en dégagent une qui 
est fort désagréable et analogue à celle du stapbysaigre. 
Os ont une saveur âcre et armnatîque. 

Ce fruit était renommé chez les Grecs , comme utile à 
ceux qui faisaient vœu de chasteté^ aussi le nommaient- 
ils ATvoc ) c'est-à-dire chaste ; on y a joint depuis le mot 
latin e€MuSy qui 'signifie la même chose, et on en a 
formé le nom hétéroclite agnus^castus , qui lui est d*au- 
tant moins propre , qu'une substance aussi aromatique , 
carminative , emménagogue et échauffante » ne peut être 
propre à refroidir Tappétit vénérî^. 

De la baie efjilkékenge. 
Bacca aIkekeDgi.«— Off. • 

719. PhjsaUs Alhchengî L. PenUndrie monogynie; 
dicotylédones monopétales hypogyncs, famille des so- 
linées. 
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' . Car. gén. : Galice à 5 divisions^ cofpUe en 
étamiBes rapprochées; i baie sphérlque, Inlocfdaire, an 

milieu du calice renflé. — Car. spec, : Feuilles géminées , 
entières , aiguës -, lige herbacée, ijn peu rameuse par le bas, 

L'alkékenge a le port de la morelle, mais il est plus élevé 
et plus drott \ sa fleur ressemble à celle des-antres soianées, 
mais le caliee office cda de partienlier , ipi'il pve&d après 
la cbnte de la corolle un développement considérable , et 
qu'il forme une vésicule colorée eu rouge , renfermant la baie ' 
qui est également rouge , lisse et très-succulente. Cette baie 
est très-difficile à sécher à causé de Tépaisseur et delà densité 
de lapelKcnle qui la recourre; néanmoins on y parvient en 
y faisant quelques piqûres ,à Taide d^nne pointe dMvoire. 

La baie d'alkékenge est aigrelette et un peu amère ; elle 
passe pour diurétique et minorative : elle entre dans le . 
sirop de rhubarbe composé. 

be r Amande douce et anitre. 
Amygd#la dolcis et ao^gdala amara.7-0£r. 

7ao« jimjgdtJus communis L. Mêmes dasse , or^re 
et genre que le pécher (53g). — Car, spec. : Feuilles 
légèrement dentées en scie , les inférieures glanduleuses j 
fleurs sessiles géminées. 

Cet arbre croit naturellement en Afrique ; on le oultive 
en Espagne , en Italie , dans le midi de la France et jusque 
dans la Touraine. Son fruit est un drupe , dont le péri- 
carpe, presque sec, s'ouvre en mûrissant; le noyau ren- 
. ferme une sei^ence qui est douce ou amère ; de là on dis- * 
tîngue deux yariétés dfamandier , Tun à fruit doux , Tautre 
à fimit amer, ^ 

On reconnaît encore plusieurs variétés d^amandes dou- 
ces : les unes sont à coques dures , presque rondes ou 
oblongues \ les autres sont à coques tendres et fragiles j 
celles-ci sont dântées dans le commerce avec leurs co^es 
et sont d*usage sur les tables ) les premières sont débarras- 
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6ëes de leur enveloppe ligneuse , et serrent à k pltarnificie 
et aux arls analogues. Elles viennent surtout d'Afrique et 
de nos dëpartemeas méridionaux. 

On doit choisir les amandes entières , bien nourries , 
«èches , blanches et cassantes ; ceUes qui sont molles , 
pKantes et transparentes, sont altérées et doivent être re« 
jetées. Il faut les garder dans un lieu sec et les cribler de 
temps à autre pour en «éparer les mites qui attaquent leur 
écorce et la réduisent en potissière. 

Les amandes douces servent à l'extraction de leur 
buile et à faire des ëmulsiôns^ des loocbs, du sirop 
d'orgeat , etc. 

721. Les amandes amères, que Ton mêle en petite quantité 
aust premières , afin de donner une saveur plus agréable 
aoàc diverses préparations dont elles sont la base , ont quel- 
ques propriétés remarquables ; elles sont un poison très- 
actif pour plusieurs animaux et notamment pour le^ 
oiseaux , et prises à haute dose , elles ne laissent pas que 
d*ètre nuisibles à Thomme. On en retire parla distillation à 
l'eau, une eau distillée chargée d'acide pmssique et rendue 
bdtense par une buile très-acre et très-amère. 

Ces deux principes paraissent unis au parenchyme de 
l'amande et non à l'huile fixe, car les amandes amères 
simplement moiUues* e( exprimées, donnent une huile 
aussi douce et h peu près aussi inodore que celle des aman- 
des douces , et le marc exbale, lorsqu'on le délaye dans 
Tcau, une odeur suffoquante d'acide bydrocyanique. 11 y a 
moyen cependant d'obtenir une huile très-odoranie des 
amandes amères j il suffit pour- cela de les plonger dans 
l'eau bouillante pour les écorcer, et de les^ faire sécher à 
Tétuve avant de les soumettre an moulin et à la presse. Ce 
fait assez singulier et difficile à expliquer a été remarqué 
par M. Planche. 

M. Boullay a retiré de 100 grammes d'amandes douces : 
eau 3,5 $ pellicules extérieures contenant un ^incipe 
astringent 5 ^ kftnle 54 7 albumine jouissant de toutes les 
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propriétés de Falbumme fiDÎmale 34> ^Qcre liquide 6; * 

gomme 3; partie fibreuse 4 î perle et acide acétique o,5. 
lia ainsi confirmé une idée de M. Proust qui. assimilant 
Témulsion des amandes au lait des animaux, avait dit : 
L'émulsion des amandes est un càséum uni à Vhuile avec 
•un peu de sucre et de gomme ( Journal de Pkamta" 
de^ 1B17, p, 337 etsuhf. ). 

. M. Vogel est arrivé à des résultats analogues en analy- 
sant les amandes amères ( Jou/tuU cité , p. ^44 )' 

Du fruit d^Ammi officinaL 
Friictus ammios.— -Off. 

722. Ce firuitèstlr^-menu, ovë, strié, d'une couleur 
grise légèrement brunâtre , d^une faible odeur d*aehe, 

d*une saveur amère , aromatique , lin peu mordicante. 11 est 
fourni par \eSison Ammi L. , de la pentandrie dlgynie et 
de la famille des ombellifères. On en récolte en France , 
mais qui est d*une qualité inférieure à celui qui vient de 
Candie } il entre dans la tbénaque j il est stomachique et 
carminâtif. * , 

Une autre espèce de semence d'ammi , inodore et non 
usitée y est produite par ÏAmmi majus L. , plante des 
mêmes classe et famille- que la précédente, mais d*un 
genre différent comme l'indique ton nom. Cet ammi croit 
en FVaince dans les champs. 

Du fruit iV Amome. 
Fmctus amonu racemosi. — Off. 

723* Amomum racemoswn Lamark, Monandrie mo- 
nogyme, £unille des amomées. 
Cette plante croit. dans les Indes : son fruit* est disposé 

en grappes le long d'un péduncole commun, et il est arrivé • 
quelquefois sous cette forme , ce qui lui a fait donner le 
nom à'€unome en grappes; mais le plus souvent il est en 
coques isolées, qui sont de la grosseur d*un grain de rai- 
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sin, presque rondes et comme formées de trois coques 
soudées. Leur inlérieor est à trois loges ^ et chaque loge 
est remplie par une douzaine de siemences cunéîfermef 
tioutes attachées au même point de Taxe des cloisons. Ces 
semences ont une saveur acre et une odeur forte , péné- 
trante, qui tient de celle de la térébenthine ^ elles sont 
irès-échauffiuites } on en rejette la coque comme inutile. 

Du fruit dAneth. 
Fnictus anethi. — Off. 

7d4- Ane/àmn grmfeolens L. Pentandrie digynie ; fa- 
mille des ombelliftres de Jussieu. 

Cette plante croît en Espagne et en Italie. Elle ressem- 
ble beaucoup au fenouil qui est compris dans le même 
gem*e) mais elle a une odeur moins agréable. Son fruit 
est composé de deux petites semences accolées , ovales , 
striées, convexes d^un côté, et bordées tout autour par 
une membrane qui double leur diamètre (i). Ce fruit est 
brunâtre , d'une odeur extrêmement forte , presque sem- 
blable â celle du cumin , et jouit d'une saveur très*aro- 
matiqne. On en retire Thuile volatile ^r U distillation. 

De r Anacarde orientale. 
Semen anaeardii. — OIT. 

725. L'anacarde est produite par le Semecarpus Ana* 

cardium de Linné fils ; de la pentandrie trigjnie , et de la 
famille des térébinthacées. 

M. de Lamark a cru devoir rendre à cet arbre le nom 
officinal ^Anacardium orientale : il croit dans les Indes 
orientales et à Malaca. 

Uanacarde diilère assez eictérîeurement de la noix 
d*aca]Ou, pour qu'il soit facile de les distinguer. La noix 
■ '■ ^ — - — ' ' " • ■ 

(1) Est-ce que ce caractère si tranche, dans une famille où les 
caractères géne'riques le sont en général si peu , oe pourrait pas suflire 
ii séparer l'aueth du fenouil? 



g4 FRUITS. =sAlfikG« 

d'acajou est rcui forme , d'une couleur de châtaigne gri- 
eàtrcj H n'oiire d'auue vestige de &oa péduaculç pjri* 
forme qu^une cicatrice sur le côté coavexe du plus gros 
dès deuK lobes. L*aiuoardea la forme d'un cwur, est d*iui 
beau noir, et offre ordinairement, à son extrémité la plus 
J^rge, son péduncule tout envier, qui a dû être charni^ 
comme c^lui de la mm dlacaiou» mais beaucoup moios. . 
TolumineuXy et qui » tel qa*il se présente « est très-dwr et 
fortement ridé. On ob8er?e encore, au bout de ce pédon- 
cule ou corps charnu desséché , un autre petit péduncule 
ligneux , qui était le véritable support de la QcuTs Cela 
montre , d'une manière incontestable , que le premier n^est 
qu*un péricarpe déplacé, et que, ce que nous nommons 
proprement Fanacarde, est la graine de ce péricarpe. 
Comme on le voit, ces différences entre l'anacarde et la 
noix d'acajou, quoique tranchées, ne sont que superû* 
cielles j.et, si tme chose doit étonner > c'est bien plutôt que 
d^Ux arbres qui produisent deus fruits si intimement 
semblables , n^appartiennent pas au même genre. Au moins, 
dans la méthode de Jussieii, sont-ils places l'un à côlé de 
Taii^re dans la famille des térébinthacées \ mais , dans le 
système tout àrtifieiel de Linné , ils sont isolés : Tanacar- 
dier se trouve dans la pentandrie , et Tacajou dans Tén* 
néandrie. l'observe, en passant , que la place de ce dernier 
serait plutôt dans la décandrie , car il a dix étamiues , 
dont une est stérile par avortement de ranthèce. 

A l'intérieur Taiiacarde e^t entièrement disposée comiAf 
la noix d'acajou : première enveloppe coriace et élastique; 
alvéoles i^mplies d'un suc boileux , noir, visqueux , âcre , 
Caustique , d'une odeur fade : ce suc y parait plus abon- 
dant dans la noix d'acajou ^ seconde enveloppe tturiace^ 
semblable à la première ; amande blanche, douiae *v goût, 
eiicore recouverte immédiatement par une pellicule rou* 
geâtre. L'anacarde a les mêmes propriétés que la noix 
d'acajou ; elle a plus souvent été prise à l'intérieur : alors 
elle est purgative. 
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* ' • 

Du fruit d'Anis. 
Fractas'anisî. — Off. 

7^6. PimpineGa Anisum L. Pentandri^ di|;yme \ dicoty* 
lédones polype taies ëpîgynes, famine des ombelliftres. 

Car. geh. : Involucre graines oblongues , convexes , 
l^èrement striées y oiubdles p€|;ichëe5 avant la ûoraisoQ» 
— - Car* spéçi FeuiUes radkulw uifides. ioc^jé^ -j îavoIih 
celle peu n^rqoée^ . 

Celle plante est herbacée , originaire d'Africpie , et sa 
cultive en Europe dans les jardins. Son fruit est verdâtre , 
ové^ recourbe, strié, (rèâ-a ronia tique , d'une saveur pi- 
^BlUQite , agréable , l^èrcmeo^ ancrée. Il est employé par 
les pbaxBandens , les confisems et les liqnoristea. La petite 
aùiande qn*it. renferme fournit une buile fixe, et son 
écorce une huile volatile que Ton peut obtenir parla.dis* 
tillation , et qui cristallin au moindre froid. L'huile qnç 
Ton retire du fruit entier par espressiou , est nn mélanfe 
de ces deux buiks. On Qona apporlB de Tonm «ne trèsr 
grande quantité d'ani«., maie le «plus eetimé vient de 
Il^althe et d'Alicante. 

De fa badiane ou Anis éioilé, 
Anisum steUatom. — Off. 

7^7 . C*esi le frtfit d'un grand et bel arbre de lâ Chine et 
de la Tanaiie^ nommé IQkmm ofUtatum^ et compris 
dans la polyandrie poljgjuic ^ et dans la famille d^ ma- 
gDoliacécs. • . - 

Ce fruit présente , sous la forme d'une étoile ^ la réunion 
de.Mxâ donsae capsules éji^êisses» dwesi ligneuses, ren- 
Ibraiant chacune une semence oTale, rougeâtre , Usse et 
fragile , qui contient elle-même une amande blanchâtre et 
huileuse. Tout le fruit a une odeur irès-analc^ue à celle 
de lanis , mais plus douce ^ j^us suave. U est stimulant el 
stomachique. lies liquoristes m font un grand usage« 
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Le bois de Farbre jouit également de Todeiir de Tanis f 
ei fe qomme bob d'anis. 

Du fiuU du Baumier de la Mecque» 
GarpoLakimiim , î. — Off. 

' 738. Ce firnit est un petit drupe produit par Vjimyrîs 
Opohahamum , lequel nous donne également le bois de 
baumier et le baume de la Mecque. Il est d'un gris rou- 
^tre, gros comme nn'petit pois , allongé , ^inta par les 
deux bouts , et marqué de quatre angles plus ou moins 
apparens. Il est composé d'un brou dessécbé et rougeâtre , 
d^une saveur très-faiblement amère et aromatique; d'un 
noyau blanc osseux y coavexe d'un côté , fendu longitu- 
dinalement de l'autre , insipide ; en6n , d'une amande bui* 
leuse d*un goût agréable et aromatique! Le fruit entier 
n'a pas djodeur sentie \ il ressemble un peu aux cubèbcs 9 
ou poivre à queue , mais celui-ci est plus arrondi , plus 
foncé en couleur , plus ridé , et jouit d'une saveur acre , 
amère , très-«romatique , et tout-à-fait différente* Le fruit 
du baumier entre dansr la tbériaqne. 

De la semenee de Ben. 

« 

Seoim ben* — Qft 

729. La semence de Lcn est fournie par un arbre qui 
croît dans les Indes , à Ceylan , en Arabie , en Egypte , et 
jusque dans TEthiopie. Unné avait compris cet arbre dans 
le genre GwkmdmOi sous le nom de GuUandinaMormga} 
mais M. Lamark Feu a séparé , et lui a rendu un de ses 
anciens noms , il/on>^a zeilanica. Cet arbre appartient à 
la décandrie monogynie et à la famille des légumineuses : 
son fruit est un légume long et à trois valves, rempli d'une 
cbbir blancbe^ et d'un grand nombre de semences trian- 
gulaires qui, sous une enveloppe blancbe et dure, renfer- 
ment une amande buileuse et amère. Ce sont ces se* 
mences, improprement nommées noix de ben^ qui nous 
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parviennent en Europe. Il y en a de deux iortey, de 
grosses et de petites* Célles-ci , qui paraissent être beau- 
coup plus acres , n^existent plus daos le commerce. Les 
premières s'y trouvent encore. 

La semence de ben est purgative; mais on ne remploie 
plus en médecine. Elle fournit , par expression» une huile 
douce , inodore et diflScile à rancir, qui est très-propre à 
se charger, à l'aide de la macération , de l'odeur fugace du 
îasiuin et des fleurs liliacées. Cette huile, au bout de quel* 
que temps, se sépare en deux portions » .dont Tune est 
paisse et ftcilement congelable, et dont -Fautre reste, 
toujours fluide. C'est de cette dernière huile que les hor- 
logers se serrent pour adoucir le frottement des mouve- 
mens de montres* 

Du Jrmiciéeia'^emence de Bcrherù ùu ^.ÈpincFïnette. 
' fradiis et semen berberis.-i^Off. 

^3o. Ce fruit et ces semences sont fourffs par le Ber- 
écris uulgaris L., arbrisseau épineux de Thexandrie mono- 
gynie, des dicotylédones polypétides hypogynes , et de I9 
fiuniUe des berbéridées. Les feuilles du berbéris ÏBont assez 
petites , spatulées , crénelées , d'un gpût acide , agréable. 
Les fleurs sont disposées en grappes , à 6 pétales , 6 é la- 
mines, X stigmate ; le fruit est une baie allongée , d'un 
rouge de corail, d'une acidité agréable, à pépins lorsque 
Tarbuste est )eune , sans pépins apparens lorsqu'il est vieux , 
et dont le suc, cuit avec du sucre, donne, selon les propor^ 
tions , un sirop ou une couflture très-agréable* Ce fruit 
contient beaucoup d'acide maUque. 

Quant aux semences qui entrent dans le diascordium , 
dles sont petites , longues , pesantes , inodores , d'une sa- * 
veur astringente , et comme vineuse. 
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Du Cacao. 
Semen cacao. — Oif. 

781. Le cacao est la semence d'un arbre peu élevé de 
TAmérique méridionale, nommé Jli^obroma Cacao ^ et 
jraii^é étm k polyadelphie pentaodrîe de Linné , dans 
la famille dea malvacÀ de Jossiea* Le fruit entier a k 
forme d'un concombre. H est rempli d*wie pulpe blan- 
cbâtre aigrelette , au milieu de laquelle sont disséminées 
une trentaine de semences d'une forme analogue à celle 
des amandes y mak dont Timérieur est brun, et se divise 
en* lobes irréguliers qui sont séparés par de petites mem- 
branes blanches. On en relire ces semences après avoir 
pilé le fniit et l'avoir laissé fermenter pendant quelque 
temps. On les fait ensuite sécher, ou bien on les enfouit 
auparavalit dans k terre pendant quelques semaines , p<mr 
leur faire perdre leur ftcreté. 

^3'2. On disiingno dans le commerce plusieurs sortes de 
cacao, qui dillèrent par leur grosseur, leur couleur et leur 
saveuir* Le plus estimé est le cacao caraque , qiû se dis* 
tingue eu gros et petit caraque, et qui Tient de la province 
. " de Nicagaragua , dans la Nouvelle-Espagne , ou peut-être 
de Caraque , ville et port du Pérou , sur l'Océan Pacifique. 
Ce cacao a été terré , ce qu'on reconnaît facilement à la 
couleur bnme, terne et grisâtre de son épiderme , et è ce 
que cet épiderme se sépare facSement de l'amande. Il est 
aussi plus gros et plus arrondi que celu» des lies , d*un 
rouge violet à l'intérieur, d'une saveur douce et agréable. 
Il contient moins d'huile qup le cacao dit des (les. 

Le cacao des iles vient des Antilles il eat pins petit , 
plus aplati , plus gros et plus amer que le cacao caraque; il 
est aussi plus rougé k Texférieur, comme à Tintérieur. Les 
autres espèces de cacao se nomment guayaquil , maragnon, 
k Surinam , berbiche , etc. , suivant les lieux d'où on les ap- 
porte. 

Cest du mélange de quelques-unes de ces espèces» Ait 
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en proportions convenables, ^ue rémûw le tneiHeurclio^ 

colat. 

On torréfie le cacao ayant de remployé^ , afin de lui en- 
lever une légère odeur de moisi quMl peut avoir, pour lê 
priver de la phu grande parde de sein hunûdUé qui s*op- 
poserait à la liaison de la pàie , ël pour dimîmièr encore 
son âcreté. L'écorce eu devient aussi plus facile à séparer. 
Le cacao sert encore à l'extraction de son huile solide , 
dite bwrre de caeaà* 

Semen coffeae. — OÛf. 

733* jLe café est la semence d'un petit arbre de T Arabie 
Hearense, qui a été transporté à Tile de Bourboo eti la 
Martinique. Cet arbre, nommé Coffea aralneay appar* 
tient à la pentandrie monogynie et à la famille des rubia- 
cées^ il est toujours vert^ ses feuilles sont semblables à 
celles du lanrier, et opposées en croix; ses fleurs sont 
Uanchea, odoraniea, et naissent ans aisselles des féniOes. 
Son fruit est une baie rouge , grosse comme une c^se , et 
contenant, au centre d'une pulpe douceâtre peu abon- 
dante , deux semences cartilagineuses, accolées et recou« 
vertes^ d^ttne acîlle. Cette artlle se sépare avec la chair du 
finiit , lorsqn^on. écrase cekdl-eî sur une pierre , dans la vnè 
d*en retirer les semences. Ces semences sont en'suite lavées 
à Teau et séchées au soleil. Dans l'Arabie on conserve à 
part Tarille , dont je viens de parler^ pour en faire une 
boisson* 

La semence de cafô , telle qne le commerce la fournit , 

est nue , ovale-obtuse , convexe d'un côté , plane et sillon- 
née de l'autre^ elle a la consistance de la corne, rôdeur 
du foin et la saveur du seigle \ sa couleur varie du blanc 
jaunâtre an jaune verdàtre. Ses différentes sortes sont : « 
734. I** Le Cof/S Moka qui est le plus estimé; il .vient 
de TArâLie ^ est petit , arrondi et jaunâtre* Son odeur ^t. 
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M Mvenr sont plus agréables que dans les sortes snivanteSi 
surtout après la torréfaction. 

^ 735. 3*^ Le Café Bourbon ^ il est beaucoup plus gros, 
blanchâtre, allongé, aigu par un bout, sans odeur. 

736. 3*. Le Café Martinique j il est yerdatre et conserve 
presque tou|ouf8 son arille qui s^en s^re. par la torré* 
fiction* B « une safreur herbacée* 

787. 4*** Le Café Sami'Dormngue ; il est* moins yert 
que le précédent, et est doué d'une odeur et d'une saveur 
moins agréable. 

Le café avant que d'être employé pour former cette 
bdsson agréable qui porte son nom a besoin d'être torré- 
fié* Cette opération demande du soin et de lliabitude ; on 
la pousse ordinairement jusqu'à ce que la surface des 
grains devienne luisante ; ce qui indique que l'huile com- 
mence à se séparer*. L'odeur qui se développe de plus eu 
plus. Jusqu'à un certain terme, peut encore servir de 
guide ; passé le point conyenaUe, elle devient moins 
agréable et le café acquiert line saveur charbonneuse. 

Le but de la torréfaction est donc de développer cette 
Jauile et cet arôme si agréable* Il se forme aussi du tannin 
qui donne au café plus de saveur et un propriété plus 
tonique.. 

Le cafi s'emploie en itrfusion sucrée on non sucrée , sur-, 
tout après les repas , pour faciliter la digestion. 11 stimule 
les sens et cause des insomnies* Les personnes nerveuses 
doivent en éviter Tusage* 

Du fruit ou de la fUur du CnnneUier. 
Froctua 'einnamomi. — Off. 

. 788* Cette substance I qui a quelque ressemblance exté* 
ffieure aveblegirofle , est ordinairement eonsidérée comme 
la fleur du même arbre qui prodoit la cannelle. Il est vrai 

que ses propriétés résident surtout dans la partie qui a servi 
de calice à la tleur \ mais comme le plus souvent , on trouve 
au centre du calice ^ au lieu des organes sexuels, le petit 
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froit plus ou moins développé^ fai ftéSM la ranger par- 
mi les fruits. 

Le fruit du caunellier, tel que le commerce nous le donne, 
est donc formé d'un calice plus ou moins ouvert ou glo- 
buleux , très-mgaeax à rextérieur, brun , épais , compacte 
et s'anlincîssant peu a peu en pointe jusqu'au pédoncole 
qui le termine. Au centre du calice se trouve le petit fmit 
qui est amer , globuleux , brun et rugueux en-dessous , 
rougeâtre et lisse en-dessus , et présentant à son point le 
plus élevé un vestige de style. 

Le calice a une odenr et une saveur de cannelle ÎTort 
agréables ; il est très-ricbe en buile essentielle , qu'on peut 
en retirer par la distillation. U jouit des mêmes propriétés 
médicinales que la cannelle» 

Des Cardanmm&^* , 

739. On connaît sous ce nom trois fruits peu diiférens 
entre eux, produits probablement par trois variétés de 
Vj^fnomum Cardamomtm L«, plante de la monandrîe 
monogynie et de la famille des amomées , laquelle croit dans' 
les Indes. Ces fruits^ en raison de leur grandeur, sont dis- . 
tin gués par les noms de grand y moyen et petit cardamome. 
Us sont tous trois formés d'une capsule membraneuse et 
papyracée, triangulaire, à 3 loges, à 3 valves, sillonnée . 
sur toutes ses faces , et renfermant dans chaque loge une 
dixaîne de • petites semences rougeàtres , d'une configu- 
ration irrégulière analogue à celle de la cocbenille. Ces 
semences ont une saveur âcre et piquante , et unp odenr 
forte et aromatique. 

7 4o. Le petit Cardamome, Carâàmomum parvum — Off. > 
est triangulaire , un peu arrondi et long de trois à six 
lignes. Sa coque est d'un blanc jaunâtre et ses semences 
sont brunes , irrégnlières , d'une saveur forte , piquante et 
lérébînihacée. « 

74i« Le moyen Cardamome^ Cardamannm médium 
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«i— Off* f 09 dîlEàre du précédent qu'en ce qn-il esl plu» 
allongé. 

74^*' Le grand Cardamome, Cardamomum majus 
— OfV. , est long d'un pouce à dix-huit lignes^ son enve- 
loppe est d'un gris brunâtre , et rétrécie à ses deux extrè- 
wtés* 11 renferme des semences rougeltres» d'une* saveur 
et d*une odeur beaucoup plus faibles que celles des pre- 
mières sortes; aussi est-il moins estimé et peu employé. 

'j^à. Outre ces trois sortes de fruits , on trouve dans le 
commerce une petite semence très-employée par les parfît* 
meurs, et qui est triangulaire» d'un gris bnm, presque 
semblable à celle do petit cardamome . d*une saveur cam- 
phrée : on la nomme Maniguette ou graine du Paradis; 
elle est produite par VAmomum Grana Paradisi L. , du 
même genre que les^récédens* Cette plante est plus grande 
dans toutes ses partie» , et notamment dans son fruit que 
Ton dit avoir la forme et la grosseur d^une figue. 

Du fruit de Carvi. 
Fructiis carvi.-:-Oir. 

744* Carum Car^i L. Piaule bisannuelle de la pentan- 
di ic digynie et de la famille des ombellifères , croissant 
abondamment dans les contrées méridionales de la France. 

Ce fruit comme celui de presque toutes les ombelliftres 
est ové, strié, recourbé et très-odorant. Celui dont il se 
rapproche le plus est le fruit du Cumin ^ mais il est plus 
petit > plus recourbé, plus brun,* d'une odeur et d'une 
saveur un peu plus faibles et par suite moins désagréables, 
quoique presque semblables. 

11 est stomachique et carminatif. 

De la Casse ou du fruit du Caneficier. 
Fructus cassix iistulx. OIT. 

745 • Cassia Fistula L. Grand et bel arbre de la décandrie 
moûogjuie et de la famille des légumineuses. Ses feuilles 
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soDt semblable à celles du noyer. Ses ûeurs sont jaunes 
et disposées en grappes, et ses gousses , que l'onMmme 
▼nlga^reiiieiit Casse en hâtons k amiÊe de leur forme , sont 
brunes, unies, cyHndriqnes et ligneuses. Ces gousses 
ont un pouce de diamètre et une longueur qui varie de 
six pouces à^ix-huit , elles sont formées de deux valves 
réunies par deux sutures longitudinales dont une est sail- 
luite ; eUes offinent dans leur intérieur un grand nom-» 
bre de loges formées par des cloisons transversales, solides, 
et contenant toutes une pulpe noire , douce cl sucrée , 
ainsi qu'une semence rouge , polie , aplatie et assez dure. 

Cet arbre est originaire d'Asie et de TÉgypte , d'où il a 
été transporté au Brénl , aux AntiHes , et au Mexique qui , 
à présent , fournissent la plus grande partie de la casse 
répandue dans le commerce. On prétend cependant que la 
casse du Levant est plus grosse , plus pleine , plus parfaite- 
ment cylindrique; tandis que celle d'Amérique est plus 
petite , et offre dans sa loùgueuv des étranglemens qui la ^ 
rendent plus difficile à séparer en deux valves par la per» 
cassion. Il faut la choisir autant que possible semblable à 
celle du Levant. 

On doit en outre cboisir la casse récente , pleine , non 
moisie et non sonnante. Pour lui conserver ces propriétés, 
il firat la garder dans un lieu qui ne soit ni .trop sec m trop 
humide. 

On emploie la casse en pulpe et en extrait. La pulpe 
entre dans 1 electuaire catbolicum et dans le léoitif. £lle 
est mÎBorative et venteuse* 

De la Cerise, 
Iructus cerasi vulgaris.—- OiT. 

746. Prunus Cerasus L. Cerasus vulgaris J. Icosandrie 
moQogynîe; dicotylédones pol y pétales périgynes, famille 

des rosacées. 

Le cerisier a été apporté du Pout en Italie par Lucullus. 
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Depuis ce temps il s'est naturalisé en Europe où il a pro- 
duit un grand nombre de variétés. 

La yariélé la plus commune el cpd parait être le tipe des 
autres a^élève à vingt ou vingt-cinq pieds ; son tronc peut' | 
acquérir de quatre à six pieds de circonférence. Ses feuilles 
sont ovées4ancéolées , dentées , glabres , pliées en deux f 
ses fleurs soat blanches et disposées en oinbelies sous-pë- 
duitculées , ses firuits sont arrondis , d'un ronge vif , socca* 
lens , addea et sucr^. 

Les cerises se mangent récentes , sèches, cuites, confite» 
à Teau-de-vie, au sucre, etc. On en prépare aussi un vin 
de cerises par fermentation , et un alcobol qni porte le nom 
de Kirschenwasseri cependant ces denx derniers produits 
sont plutôt préparés avec les merises i \ojez.cel article» 

De la Cévadille, 
Fructus sabadiliae. — Off^ 

747» On connaît sous <e nom un finîit qu'on nous tp^ 
porte d'Amérique et qui est composé d'une capsule k trois 

loges , mince , sèche , s ouvrant par le haut , d'une couleur 
rougeâtre pàle^ chaque loge de cette capsule renferme 
deux semences noirAtres, allongées,^ pointues^ angnkuses et 
un peu recourbées.^ 

On ne sait si les. semences ont plus de propriété que la 
capsule; elles paraissent plus acres et plus amères. Elles 
sont fortement sternutatoires , excitent la salivation, et 
sont très-purgatives et corrosives à rintérieur. Aussi ne les 
emploie-t-on qu'à l'extérieur pour détruire la verminei 

On attribuela cévadîHe aune espèce de Veratruni nomm^ 
par Retz V eratrum Sabadilla et appartenant à la polygamie 
monoécie et à la famille des colcbicacées» 

MM. Pelletier et Caventou ont retiré de la cévadiUe : 
une matière grasse composée d'élajfne , de stéarine , et d'an 
acide odorant volatil (acide cévadique); de la cire, du 
gallnte acide de vératriue , une matière colorante jaune , de 
la gomme , du ligueu]( ( Ann. Chàn» et Phjs* XIV . 69^ > 
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Du Chènevis. 
Semen caonalns.^— OflT. 

74^* Le chènevis est la semence du clianvre , Caamahis 
sati^a^ de la diœcîe pentandrieet de la famille desurtîcées. 
Il est. ovale , lisse 9 composé de deux peiiies valves » et 
renferme une amande huileose et douce* Il sert de nour- 
riture aux oiseaux ; on en retire par expression une huile 
employée pour Téclairage. 

Le chènevis passe pour êtrc^ légèrement narcolique^ on 
en fait des ëmulsions usitées sur-lout dans les blennorrba- 
gîes inflammatoires. Il faut toujours le choisir de la dernière 
r^lte , car il rancit très-facilement. 

Le chancre est cultivé dans presque tous les pays à cause 
de ses fibres corticales qui, séparées de la partie ligneuse par 
le rouis&age (opération qui consiste à faire tremper le 
chanvre dans une eau stagnante^ afin de dissoudre ou de 
détruire par la putrëfacdon les parties mudlagineusesqui 
unissent les 6bres aux autres parties), forment îa JUasse^ 
laquelle sert ensuite à faire des toiles et des cordes. 

Du Citron, 
Fractus citri medicae. — Off. 

• * • • 

7 49* Le citron lest le fimit du CUms medica L. , de la 
polyadelpbie icosandrîe , et de la famille des anrantiëes. 

Car. gén, : Voyez à Tarticle Oranger (636). — Car, 
spéc* : Pétioles linéaires. 

Le citronnier est un petit arbre toujours vert, originaire 
d^Asîê, mais cultivé depuis très-long-temps dans tout le 
midi de l'Europe. On remarque cependant qu'il ii*a été 
transporte en Italie qu^après les temps de Virgile et de Pline. 

On emploie indifféremment en pharmacie le véritable 
citron et le limon qui est produit par une variété ou une 
espèce Toisine du Gtrus medica. Le citron a l'écorce 
épaisse, blanche , pulpeuse , et le zeste inégal et raboteux. 
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Le limon a Técorce mince , le zeste fin et uni et ii est plus . 
arrondi. Du reste Ions denx ont le zeste jaune et chaîné 
d'une huile volatile très-odorante; leur chair intérieuru 

est succulente et d'une acidité forte et agréable- j leurs 
semences sont blanches ^ oblongues ^ dures , et d'une saveur 
amèrc. 

On fiait sécher le zeste des citrons et des limons , ou bien 
on en retire , à Tëtat récent , lliuile volatile , soit par ex- 
pression soit par distillation. On fait un sirop très-agréable 
avec son suc acide ^ les semences sont anthelminliques. 

Du Coing» 
Fmctos cydenia ; mahim cydoniimt. — OE 

75o. Pyrus Cyâoma I^. Cydonia commwns Poir. Ico- 
sandrie pentagyme ; dicotylédones polypétales périgjnes , . 

famille des rosacées. 

Le coignassier s'élève à la hauteur de douze à quinze 
pieds. Sa tige est tortueuse 4 ses feuilles sont ovales, très- 
entières cotonneuses ; ses fleurs sont d*un blanc rosé , soli- 
taires et portées sur un court péduncule k Textrémité des 
jeunes rameaux; ses fruits ont la forme de très-grosses 
poires ; sont recouverts d'un cpiderme jaune , cotonneux , 
trèsrodorant ; sont composés d'une pulpe succulente et ce* 
pendant solide , odorante et astringente , et renfermant dans 
les cinq loges cartilagineuses qui en occupent le centre,^ 
des semences brunes , très-mucilagineuses à Textérieur. 

On confit les coings au sucre, on les râpe pour en 
extraire le suc, et on fait avec ce suc un sirop très-agréable. 
On les fait bouillir dans Teau pour en extraire la partie gé- 
latineuse et on en forme une gelée excellente. Les semences 
sont mucilagineuses et adoucissantes. 

Delà Coloquinte. 
Fructus coIocyotLidis. — OiiV 

7 5 1 . Est fournie pai* le Cucumis Colocynthis L, , de la mo- 
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Doécie syngénésie , des dicotylédones irrëgulières et de la 
famille des cucurbitacëes. 

Cette plante est irampante , rude et velue ; ses feuilles 
sont larges et profondément découpées. Ses flenrs sont 
grandés y jaunes , monopétales , à cinq divisions , et sont 
mâles ou femelles sur un même pied , comme l'indique le 
nom de la classe de Linné. Le fruit est une sorte de baie 
ayant la forme et la grosseur d^une orange. Ce fruit est 
composé d'une écorce dure, unie , luisante y jaune ou ver- 
dAtre ; d^une chair solide assez sèche , et d*un grand 
nombre de semences jaunâtres nichées dans la chair elle- 
même. 

Ce fruit nous arrive écorcé de l'Espagne et des iles de 
l'Archipel. Il est blanc', léger, spongîeuic; et d'une amer- 
tome insupportable. C'est un violent purgatif. On en pré- 
pare une poudre , un extrait aqueux et un extrait alcoho- 
lique \ il entre dans un assez grand nombre de mçdica- 
mens, composé* 

JDu fruit et de la semence de Concombre, 
Fructus et semen cucumeris. — 0|f. 

762. Ce fruit est fourni par le Cucumis sativus L*, autre 
plante cucnrbitacée, du même genre que la précédente. 

Son caractère spéci6que est d'avoir les angles des feuilles 
dressés , et les fruits oblongs et raboteux. , 

Le concombre acquiert la grosseiir du bras , et une lon- 
Saeur de huit à neuf pèuces. Sa surface est souvent par- 
semée de proéminences; sa chair 'est blanche, très-suc- 
culente, et d'une odeur un peu vireuse. Il est divisé inté- 
rieurement en quatre loges, qui contiennent un grand 
nombre de semences ovales , plates , pointues , blanches , 
coriacées, renfermant une amande énylsive. 

La chair du concombre est usitée comme aliment ; elle 
<^st rafraîchissante, mais un piui indigeste : on en fait , par 
nucér^lion , dans là graisse de porC|. une pommade cosmé- 
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tique. Ses aémences, qui sont au noinbrt dé ceUes qu* 
Ton nonnnait autrefois quatre grandes semences froides f. 
servent à faire des ëmulsions et un sirop. 

Le Corn i chou est produit par une variété du Cucumis 
satwus. On le prend à peine développé , et on le confit 
dans le vinaigre pour le faire servir d'assaisonnement dans 
le courant de Tannée. 

Le Melon est le Cucumis Melo, — Car. spéc» : Angles des 
feuilles arrondis ^ fruits marqués d'un réseau. 

Lasemence de melon est également une des quatre grandes 
sentences froides ; mais elle ressemble tellement à odle 
da concombre , qa*on n*en fait aucune distinction. 

Du fruit de Concombre saui^age» 
Fructus elaterii. — Off. 

^53. Momordka Elateiium L. Mêmes classe et ordre 
que les précédentes. 

Cette plante difière du concombre en ce qu'elle est plus 
petite et plus rude ; son fruit est gros comme la moitié 

du pouce , de la forme d'une olive , et garni de piquans ; î] 
est vert d'abord, mais jaunit en mûrissant. C'est avec le 
suc exprimé de ce fruit que l'on prépare l'extrait connu 
sous le nom A'£laterium. C'est un violent purgatif» 

De la Coque du Levant. 
Fruclus cocciiU. — 0£ 

754. La Coque du Levaiït est une sorte de petit drupe 

desséché , produit par le Menispermum Cocculus , arbris- 
seau de l'Inde qui appartient à la diœcie décandrie et à la 
iàmille des ménispermées. Ce fruit , sur Tarbre , est réuni 
deux À deux par sa base; mais^ td que le commerce 
nous le donne 9 il est isolé , plus gros qu'un pois , arrondi 
et légèrement réniforme. Il est composé d'un brou sec , 
mince , noirâtre , rugueux , d'une saveur faiblement acre 
et amère, et d'une coque blanche, ligueuse , à deux val- 



Digitized by Google 



FRUITS. = COR. 10^ 
y es , àu milieu de laquelle s'ëlèvu un placenta central 
rétréci par le baa , élargi par 1c haut^ et dïyisë intérieure- 
îneiit en deux petites loges. Tout l'espace compris entre ce 
placenta central es la coque j est rempli par un corps blanc^ 
on amande, qui se détruit avec le temps , de manière que 
les anciennes coques du Levant sont presque entièrement 
vides. C'est dans cette amande , qui est huileuse et d'une 
saveur amère très-prononcée , que réside la propriété vé- 
néneuse de la coque du Levant. Cette propriété y ainsi que 
la saveur amère , sont dues à un principe cristallisable 
particulier que M. Boullaj a découvert en i8ra , et qu'il 
a nommé picrotoxîne ou amer^/Hnson ( Bulletin de Phar- 
macie IV. 5 )• Depuis il en, a constaté les propriétés 
alcalines , et Ta rangé au noinbre des alcalis végétaux nou- 
vellement découverts (Jouui, de Fharm, , 1819. i ). 

La coque du Levant est un poison pour un grand nom- 
bre d'animaux , et notamment pour les poissons; Elle n'est 
guère usitée qu'à Textérieuri pour détruire la vermine. 

Du fruit de Coriandre. 
Fructus cohandri. — 0£ 

755. La Coriandre , Corianârum saiman L. , appartient 

à la pentandrie digynie et à la famille des ombellifères. 
Elle s'élève à la hauteur d'un pied à un pied et demi \ ses 
feuilles radicales sont semUables à celles du persil , mais . . 
celles de la tige sont divisSes très-mend ; ses fleurs sont dis- " 
posées en ombelles blanches ou rosées , plus grandes à la 
périphérie qu'au centre. Son fruit est sphérique et com- 
posé de deux semences soudées. 

Toute la plante récente a une odeur fétide insuppor- 
table. Mais le fruit dessécha ne conserve qu'une odeur 
agréable qui , même n'est bien sensible que par la pulvéri- 
sation; il est sec , jaunâtre et très-léger ; il entre dans l'al- 
. cohol de mélisse composé , et on l'emploie assez fréquem- 



Digitized by Google 



iio FRUITS. =c<rr. 

ment , comme correctif^ daus les poiion» purgatives faites 

avec le séné. 

Là coriandre est abondamment cultivée aux environs de 
Paris dans la plaine des Vertus , et ta Tboraine. 

Du fruii du Cotonnier. 

756. Le fruit du G>tonnier n'est pas employé en phar** 
macie, mais il mérite d'être cité à cause du coton ou 
duvet fin qu'il fournit aux fabriques. Il est produit par 
le Gossypium arhoreum^ et surtout par le Gossypiwn 
herbaceum^ plantes de la monaddphie polyandrie et de 
la famille des malvacées. Ces deux cotonniers sont origi- 
naires des pays les plus chauds, comme des Indes en 
Asie , et aussi , à ce qu'on croit , du Brésil ou des Auiillcs. 
On en a peu à peu étendu la culture vers le nord , jusqu'à la 
latitude à laquelle ils ont entièrement refusé de produire. 
Ainsi, dans Tancien continent , on trouve des cotonniers 
à Siam , dans les deux Indes , eu Perse, dans la Natolie, 
en Turquie I à Malte, et jusqu'en Italie^ et dans le nou- 
veau , on en trouve depuis le Brésil jusqu'aux Antilles , à 
Saint-Domingue et dans la Caroline. lie cotonnier herbacé 
s*éiève à la banteur d*un pied et demi à deux pieds; 
l'autre peut s'élever jusqu'à douze ou quinze pieds. Leurs 
feuilles sont lobées comme celles d'un grand nombre de 
malvacées \ leurs fleurs ressemblent beaucoup à celles da 
la rose trémière , e^ leurs fruits sont composés d'une cap- 
sule k quatre loges , s'ouvrant d'elle-même à maturité , et 
laissant paraître dans chaque loge de cinq à neuf semences 
brunes, oblongues, entourées d'un duyet eu flocons, 
plus ou moins fin ét soyeux, blanc ou jaune, selon les 
pays , et formant ce qu'on nomme le coHm. On sépare ce 
coton des semences au moyen d'un moulin particulier, et 
on en forme des ballots que l'on expédie pour les pays qui 
doivent l'employer. Ce serait trop sortir de mon sujet, 
^ue de suivre cette production végétale sous toutes les 
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formes que Part est parvenu à lui donuer pour les besoins 
ou les agrémens de la société. 

De la Courge eu Calebasse. 
Fnictns ciiciirbitfe. — Off. 

« 

757. CûcUrbka lagenaria L. Monoécîe syngénésie; di- 
cotylédones (liclines, famille dçs cucurbitacées. 

Cette plante , qui offre le port général des eu curbi lacées, 
a les feuilles arrondies , molles , lanugineuses et d'aa vert 
pàle ) les fleurs blanches et très-évasées ; les fruits cou- 
verts d^une enveloppe dure et ligneuse ; la chair spoib- 
gîeuse ; les semences grises , plates, elliptiques , entourées 
d'un bourrelet ^chancre aux deux extrémités. D'ailleurs 
ces fruits diffèrent beaucoup en foime et en grosseur, 
sdoD les variétés* 

Les semences de courge étaient autrefois employées au 
nombre des quatre grandes semences froides ; mais , alors 
même , on les confondait avec celles de citrouille et de 
potiron. 

758* La Citrouille est le Cucurbita PepoL. » et le Potiron 
son Cucurbita MehpepOf ou une variété du premier. Ces 
plantes difi^rent de la précédente espèce par leurs» feuilles 

rudes , piquantes , d'une couleur plus foncée ; par leurs 
fleurs jaunes en entonnoir ^ par leurs fruits beaucoup plus 
gros, i écorce moins dure, à chair pl^ succulente; par 
leurs semences blanches , entièrement circonscrites par un 
bourrelet. 

Les fruits sont usités dans les cuisines j les semences 
comme émulsives dans la pharmacie. 

Du Jruit du Cumin. 
Fructus cumini. — Oif. 

. 759.Le Cumin est produit par le Cuminum Cyminum L. , 
de la pentandrie digynie et de la famille des ombelliftres. 
Cette plante est annuelle , assez semblable au fimouil , et 



Il» FRUITS. 

«e cultive en Egypte, en Sicile , et surtout à Malte , d'où 
on exporte presque tout le cumin qui se trouve dans le 
commerce^ son fruit, comme celui de toutes les ombelli- 
fires , est composé de deux graines accolées , convexes 

d'un côté et striées. Il est plus gros et plus allongé que 
Tanis , plus gros que le carvi , non recourbé et d'une coa* 
leur jauoàtre ou fauve. U a une odeur très-ibrte , âitigante. 
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selon le goût ou Thabitude. Le cumin entre dans plusieurs 

composi tiens de pharmacie , et est usité dans la médecino 
vétérinaire. On en mêle à l'avoine pour donner de l'ap- 
pétit aux chevaux* Les Hollandais en mettent dans le fro- 
mage et les Allemands dans leur pain. 

De la Datte. 
Fructus dactjlus.— Off. 

760. La Datte est le fruit du Phœnix dactU^era^ de la 
dioede triandrie et de la famille des palmiers. 

Cet arbre se nomme communément palmier-dattier et 
croit naturellement dans les Indes, en Perse , dans l'Arabie 
et surtout «n Afrique ; on le trouve aussi en Amérique. Il 
se platt surtout sous un ciel brûlant et dans les contrées 
sablonneuses oû les autres végétaux nécessaires k la vie de 
Thomme refusent de croître. Aussi est-ce le plus grand 
bienfait que les habitans de l'Afrique ayent reçu de la na« 
ture. Us en employent toutes les parties : trouvent une 
boisson agréable et nourrissante dans la sève qu'ils retirent 
dn tronc; travaillent le tronc lui-même comme bois de 
construction , ou bien en séparent les fibres et en font des 
nattes I des paniers et des cordages ; ils employent au même 
usage les feuilles et leur pétides; ils mangent la jeune 
pousse du sonimet de l'arbre qu'ils nomment chou de paUr « 
mier\ enfin ils trouvent dans le fruit une nourriture saine , 
succulente et sucrée. 

Le dattier s'élève à la hauteur de cinquante à soixante 
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pieds. Sa tige est nue, cylindrique formée des. débris 
des feuilles , dont les plus inférieures tombent chi|que année 
et sont remplacées par ^un égal nombre qui croissent au 
sommet/ CVst à cette sorte tie tronc, qui a le plus grand 
rapport avec la tige souterraine des fougères , que Linné 
a donné le nom de stipes , que Ton^peut traduir^ par 
st^e ou 5oiicfte. ^Le feuillage (Fronsh.) est pinné, et 
ses folioles sont confuses et ensiformes (i). 

Le dattier est dioïqne, c'est-à-dire qu'il est mâle ou fe- 
melle. On dit que les Africains ne cultivent que le daiiier 
femelle , et qu'ils Ip placent toujours au Lord des rivières ; 
mais comme cet arbre. seul ne produirait ^as de friiit, Hs. 
Tont , au nemps de la floraison , chercher dans les bois des 
péduncules fleuris du dattier màle, et les secou^^nt sur les 
dattiers femelles dont ils obtiennent la fécondation par ce 
moyen. 

C'est de T Afrique , et par la voie de Tunis ^ que nous 
Tiennent les meilleures 4^ttes. Elles sont grosses comme le . 

pouce, un peu moins longues et elliptiques-, leur épi- 
derme mince., rouge-jaunàtre , recouvre une chair solide , 
d'an g[oùt vineux, sucré et un peu visqutux. Cette chair 
renferme une semence osseuse i oblongue ^ profondément * 
sillonnée d'un côté et 'convexe de l'autre. On doit choisir 
les dattes les plus récent^, fernfies et exemptes de mites. 
Ou les conserve bien dans un endroit sec et dans un bocal 
de verre fermé par un simple j^apier. ■ . 

(i) premlrai occasion de celte Jescri])lion pour relever une erreur 
que Ton commet dans presfjue tous les cours de botanique, et qui 
trouve repelee dans plusieurs ouvrages imprimes. On dit que Linné 
a doDDé le nom de lirons à la tige des palmiers : je ne crois pas que ce 
oâèbre botaniste ait TOula donner â pe mot ini« signification anisi 
ébignée de oelle qui lui est propre j mais remarquant que la tige des 
palmiers et des fougères ne diffire pà» essentiellement du pétiole des 
feuilles, puisqu'elle est formëS de ees débris, il a trés-heuceusement 
exprimé celte identité en donnant i la tige et aux feuilles des végétaux 
de ces deux ordres dés noms plus Tagoes que ceux de truncus et de 
JoUum , et qui peignent sa pensée : ce sont ceux de sUpes , souche, et de 
/rons y feuillage. 

ToliB IK . ' b 
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On apporte aussi de Salé, port du royaume de Fez, des 
jattes qui sont blanchâtres , petites , sèches , peu sucrées 
et peu estimes, On en apporte aussi de ProVence qui sont 

fort belles, mais (^ui ue se conservcnl pas» . 

• é 

S>u Daucus dé Crète. 
Fructus daacî cretici. — Off. 

^6f. Ce fruit, qui nous -vient -de Gmdie, d'Egypte et 
,. du midi de ia Fi ance , est foui'iii pat Y Athamanta cretensis 
L. 9 de' la pcuiaudiie digynie et de la famille des ombelli- 
fttet. . • 

Cette plante croît aussi en Suisse. Son fruit est composé 
de deux semences encore' réunies , traversées par l'extré-' 
mité du pédicello, cl couronnées à leur somm^u par le 
style biâde de la lleur qui a persisté. 11 est cotonneux , 
ordinairement réuni en petites ombelitiles» et mêlé des 
branches de TombeHe coupées menu , ce dont il faut le prin 
ver par le triage \ il a une odeur aromatique agréable et 
une saveur forte. Il entre dans la composition du sirop 
d^armoise 9 de ia thériaque et du diaphœnix. 

Du fruit de Fenouil, 
FructuB fceniciili.— Off. ' . ' 

^62. Aneihum fœniculum L. Pentandrie digynie; fa- 
mille des ombellifères. On peut remarquer combien cette 
famille nous fournit *de fruits aromatiques, et même 
• de plantes entières ( èar , dans les espèces, aron^atiqnes. qui 
lui appartiennent , le principe odorant ^t plu^ oii moins 
répandu daiis toutes les parties de la plante. 

On diiiiiiji^'uo liois variétés de fenouil : Tune est le fœni" 
culum x^uJgare gct manicum de Tournefort, et la seconde son 
fœmculuinvuigare acriprietnigriohsmmne^ runeetTautie 
cultivées dans les jardins, s'élevant è cinq ou six pieds , ayant 
les feuilles engainantes y vertes , extrêmement divisées et 
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* 

aromatiques, mais donnant un fruit peu estimé. La troisième 

variété , fœnicuhwi dulce de l'uiimelcM t , est cultivée sur- 
tout dans le LaDguedoc , et donne un fruit plus gros, plus 
Uanc , d'un goût plus .agréable que celui des espèces 
fréeédelites. Ott le ft^mme dans le commerce JkHùoû éts 
Fhrenee\ parce qu'on le fidsait autrefois venir dltalie. 

Le fenouil est le plus gros des fruits d'ombellifèrcs que 
nous ayons vus jusqu'ici *, il est composé de deux semences 
MudéeS et fortement sillonnées , surmontées par deux pe^ 
tîte^ pointési qui àdnt le vestige des styles ; il a uite odeur 
agréable analogue & cèHe Tanis ,.et unë saveur doucé , 
sucrée , égalemettt agréable. On doit le choisir gros , d'un 
vert pâle, et non jaunâtre ni brunâtre, comme est celui 
qtd est vietijc ou altéré* 

r 

Dè là semehce dè Féfàigreâ, " ' 
SeMen ioeiii-^raed.— Off. 

763. Trigùmîla Fœnum^rœcum L. 5 Diadelphie dé- 
eândrie ^ dicotylédones polypétales périgynes , fainille des 
légumineuses^ 

Lefenugrec est cultivé k Aubervilliers près, de Paris « et 
datas ]k T<ratfaihe. Il's'élèTe è Ub pied envirOsI, etressemUe 
à la luzerne. Ses fleurs sont petites, blancbes, et naissent 
dans Faisselle des feuilles ; les ailes en sont ouvertes et 
presque égales à l'étendard. Ses fruits sont des gousses sel- 
siles, mijaces , redressées , pointues, et un peu recoubées en 
faux» Ces ffoiftses contiennent des semenees qui sont pe- 
tites, irrégulières ou rliombéïdales, jaunes,* deiiii^ranspa- 
rentes , jouissant d'une odeur forte et agréable -, leur paren- 
diyiae est amylacé et mucilagîneux ; ces semences , em- 
ployéas tu ftrûie, sont émc^lientes et résolutives. Elles 
entrent dans la composition de Fbuile de mucilage à lah- 
quelle elles communiqueut leur odeur* 
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De Ut Figue, ' • 

Fructus carica. — Off. 

^64* La (jgfie est produite par le Fkus Carica L. , 
grand arbrisseau de la polygamie tr^pecie, et de la famille 
des urticées. 

La fécondation de cet arbre a long-temps été un mystère : 
en effet onu'j voyait que des fimits et jamais de fleurs; enfin 
on a reconnu que la fjgue , que nous regardons comme un. 
fruit , et qui , à la rigueur, peut porter ce nom lorsqu'elle 
est parvenue à sa matigrité , n'est au commencement que le. 
réceptacle des fleurs. Ces fleurs sont mâles et femelles 
distinctes « soit rénoies dans un même réceptacle , soit di- 
visées. Leï fleurs mâles ont tcow étamines , et les' fleurs 
femelles un pistil \ à celles-ci succède une petite graine. 
La fécondation s'opère donc dans le réceptacle même \ 
elle est suivie d'une afiLuence de sucs dans cette partie , 
de même que cela a lieu pour la formation dn péricarpe 
des autres fruits; le réceptacle prend un volume consîdé* 
rable \ les graines grossissent et atteignent le terme de 
leur développement en même temps que la iigue sa 
maturité. 

Les figues dn nord de la France et des environs de Pa- 
ris sont peu sucrées I et ne peuvent pi^s se conserver. 
Celles du commerce viennent du midi de TEurope. On 

les distingue en ligues blanches , figues sfiùleûes^ et figues 
grasses. 

Les premières sont petites , blanches , très-sncrées , et 
sont réservées' pour la table ; les secondes , beaucoup plus 
grosses et usitées en pharmacie, doivent être choisies 

sèches et nouvelles ; les figues grasses , également usitt'es 
en médecine, mais moins estimjées, sont grosses , brunes 
et visqueuses. « 

Les figues sont nourrissantes , expectorantes et émoi* 
lîentes ; elles sont usitées à l'intérieur et è l'extérieur. 

Dans ic midi, on emploie quelquefois un singulier mojeo 
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pour augmenter le volume des figues : on preod desbran- 
cbcs d'une sorte dé 6guîer sauvage , nommé caprificus , 
et on les secoue sur les figuiers cullivés , lorsqu'ils sont en 
Heurs. Il parait que. Ton propage » par ce moyen , sur le 
figuier un petit 'insecte du. genre cynips^^và vit. habituel* 
kment aur'le caprifiguier. Cet insecte s'attache partieu- 
liérement aux figues , s'y introduit , s'y loge , et y cause 
une abondance de sucs qui tourne à Tavantage du fruit , ^ 
mais (jui parait épuiser l'arbre. 

■ 

De la Framboise. 
Fructus framLœsia. — Off. 

765. Fruit rouge , acide , sucré ^ légèrement aromatique 
du Ruhus idœus L. , arbrisseau épineux de l'icosandrie mo- ' 

nogynie et de la famille des rosacées. 

Car. gén» : (05*) — Car. spéc, : Feuilles quinées- 
pinnées* teniées ; tige aiguillonnée $ pétioles cannelés. 

La fvamboise est ce qu'oirnomme en botanique un firuit 
multiple; c'est-à-dire qu'elle est formée de plusieurs. pe- 
tites haies , provenant d'ovaires qni avaient appartenu pri- 
mitivement à la même fleur. Le fruit multiple diilère du 
fuît agrégé en ce que dans celui-ci It s baies proviennent 
d'ovaires de fleurs différentes , lesquels ovaires ae trouvant 
très rapprochés, se sont* soudés lorscpi'ils sont devenus 
plus volumiiMUix et plus sucenlens ; ex. : la mure. 

Ou prépare avec la framboise nn aleoholat aromatique ^ 
uti sirop et un vinaigre qui , lui-même , sert à (aire le 
sirop de vinaigre firamboisé» 

' Du Froment ou Blé. 
Fructus frumeatum.-» 011'. 

* 

76(3. Triticum hjhemum L. Triandiic tligyuiej mono- 
cotjlédones à étamines hypogynes , famille des graminées. 
Cor. gén. : ( Voyea art. Chiendent , 259. ) — Car. spéc.: 
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Calices quadriâov^ , v^lm» y li&ses,, ixnbnqijiAjs , sQuvei^i^ 
SRBS arêtes. 

Le froment est de |oas y» xégjétam eebd fpi feunpiU à. 

• l*homine .k nourriture la plus sainf ; mm aa cqkiire et 

son usage alimentaire remoptent-ils jusqu'aux temps fabu- 
leux. Il sortirait de mou plan de décrire cette culture , 
les maladies qui viennent la coQtsarier, les r^^les k &wvte 

«|ibnr ia consei:y«tion des. grains s eea ftvjelji s^ d'une trop 
haute importance pour être traités en quelques pagea^ Q91 
pourra les étudier dans les livres d'économie rurale qui 
eu traitent spécialement. 

Le grain du froment est ovale, mousse par les deux 
bduts 9 convexe d*un côté et sillonné de l'autre ^ il est ret 
couvert d\me pellicule dure et transparente qui , sép^prée 
de la partie blanche et farineuse par la meule et le blutoir, 
porte le nom de son. On emploie le son à un grand nombre 
d'usages, et notamment à nourrir .les anin^aux : la farine 
est employée à faire du pain, des pâtisseries, etc. 

•Lac farine de froment est formée d^amidon pour la plus . 
grande partie , de gluten » de mucilage , de matière sucrée 
et de phosphate de chaux. C'est au gluten qu'elle doit la 
propriété de former avec l'eau ime pâte élastique et te- 
nace, et^ par suite, celle de donner un painl^per,. trè%- 
poreux et de facile digestion , Tacide carbonique produit 

' pendant la fermentation ^tant retenu dans la masse en rai* , 
son de sa viscosité^ et la .dilatant considérablemcAt* 

De la baie de Genièifre* 
Fructu5 juniperi. — Off. . 

767. On nomme ainsi le fruit du genévrier, Jum'penis 
comnuinis L. ^ arbrisseau de la diœcie monadelphie et de • 
la famille des iU)nifères , croissant surtout dans le nord de 
la France et dans les Pays-Basi Ce fruit est une baie grosse 
comme un pois , ou plutôtest un petit côn^ii trois écaiHes, 
dont les écailles se sont soudées. Aussi renferme-t-il trois 
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petites semences osseuses. 11 est hron- noirâtre lorsqu'il 
est mur , et contient 'autour des semeûces un peu d*une 
pulpe succnlente, aromatique, d*nne saveur amère, ré- 
snieuse , un peu surr^c. On peut en relirer une eau-de- 
vie par la fermentation , upe huile volatile par la distilla- 
tion , et un extrait gommo^rësineux par Tinfusioft ou la 
décoction. Ces trois produits se trouirent dans le com- 
merce ; mais les pharmacimis , jaloux de dopper de boas 
raédicamens , doivent préparer eux-mêmes leur extvait 
de genièvre avec les baies récentes^ car. celui du commerce 
est trèsrmal fait et réellement dégoûtant. Us doivent le 

^ faire par macération , a6n de l.*avoir moihs résineux , lisse 
et plus sucré; et iU doivent le cuire comme les autres 
extraits , malgré l'habitude du commerce qui le donne 
presque liquide. Cet extrait est alors fort af;réable à preii- 

* dre , et o^fre un bon stomachique. 

De la Groseille rouge et blanche» 
Fructus gf osâulari<£. — OIT. 

768. Fruit du groseiller rouge , Ribes ruBrum L. , et 
du grœ^ller blanc qui n'en est qu'une variété arbrisseaux 

de k pentandrie monogynie , formant une petite famille 
d'abord réunie à celle des nopalées^ et eu a^aujt eusuite 
été séparée. . . ' . 

Car m génér. : 5 Pétales et 5 étamines insérées sutf le ca- 
lice; style bifide; baie polyspevme infère* -—Car. spéc. t 
Pas d*épines j grappes glabres, pendantes ; fleurs planius- 
cules. 

• Les groseilles servent à faire un sirop .et une gelée.^Ëlles 
sont d'une acidité forte y agréable, due principalement à 
Tacide malique : kjs xouges sont plu» acM^^ les blancbes 

sont plus suciées. . .... . ; 
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De la Groseille noire ou Cassis. 
f ructus grossulam nigrae, — Off. 

^69. Jiihes nigrum L. — Can spéc. : Pas d'épines ^ 
grappes velues ; fleurs obloogdes. 

Ses fruits sont plus gros que les groseilles rouges ou 

Wanchcs , noirs , foriemcnt aromatiques et d'un goût jji- 
quant j on eif fait une liqueur de table. 

^70. Aunres espères de groseiilers très-comniuDes : le 
groseîller sawage% Bibes Grossulana ; et le groseiUer 
à maquereau , Bîhes Uva^rispd L. , tous dcfux ëpineux et 
à fruits gros comme des raisins ou des cerises, aigrelets, 
légèrement aronialiques. 

De la Grenade. * 

0 'm 

\ oyez leur de grenadier (joi)* 

De la semence dite f^e de Saint-Ignacé ou noix Jgasur 

des Philippines, 
Semea ignatis. — Off. 

« 

• • 

771. Cette semence est phidtiite par un petit arbre des 
Iles Philippines , nommé Ignatia amara L. , qui a de 
grands rapports avec les strydinos , et qui appartient à la 
pentandrîe monegynie , et a la famille des apocynées. 

Le friyit eotier est uoe sorte de drupe ou de baie pyri- 
forme , contenant « sous une eovdoppe ligneuse et épaisse , 
environ vingt semences entassées les unes sur les autres et 
diversement comprimées , suivant la place qu'elles occu- 
pent, dans le iî-uit. Cependant m général ces semehces sont 
grosses confine des olives, arrondies et convexes d*un c6té, 
anguleuses et* à trois ou quatre &Ges de l'autre , offrant à 
une extrémité la cicatrice du point d'atiat he. I^ur sub- 
stance intérieure est cornée, demi-transparente, plus ou 
moins .brune et très-dure. Elles sont opaques à leur surface 
et comme recèuvertes d'une cfflorescence grisâtre qui y 
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«dhère'et qa'on peut ^us facilement gratter avec un cou- 
teau quelle reste. Elles ont une paveur très-amère et sont 

ioodores. 

La fève de Saint-Ignace esï purgative et a quelquefois 
guéri des iièvreS quartes rebelle» j mais on doit l'employer 
avec la plus grande précaution; car, prisera une dose 
même peu tsonsidérable , elle cause de» vertiges, des vo- 
missemens et des convulsions. C'est un vrai poison du . 
genre des narcotiro-acres. 

■^^2.. On doi t à MM. Pelieiierei Caventou une très-belle 
analyse de la fève de Saint-Ignace. Us Tout d*abofd rjipée 
et tfaitée par Tétber , qui en a séparé une matière grasse ; 
ensuite Palcoliol bouillant en a extrait, eiftre autres priifcipes^ 
un peu de matière cireuse qui s'est précipitée par le refroi- 
dissement de la liqueur. Celle-ci évaporée a produit ua 
extrait qui , redissous dans Teau et mêlé avec une dissolu- 
tion alcaline , a fonné un précipité abondant et cristallin ; 
ce précipité lavé et purifié jouit des propriétés suivantes : 
il est soluble dans Talcohol , soluble seulement daps 6667 
parties d'eau froide et dans 2600 parties d'eau bouillante. 
11 jouit d'une amertume si excessive , que sa dissolution 
faite à froid, étendue de 100 parties d*eau , conserve encore 
une savenr très-marquée. # 

Cette matière ramène au bleu les couleurs végétales 
roupies par \ts acides , se combine âux acides et les neutra- 
lise, enfin jouit de toutes les propriétés d'un alcali. De 
plua^ les expériences des auteurs de l'analyse semblent 
proaver qu'elle est susceptible 4'oxidation^ et k différais 
dégrés. Cette matière essayée sur les animaux est très-vé- 
ixéneuse , et ses sels le sont encore plus , en raison de leur 
plus grande solubilité. £lle a reçu le nom de stry chnine , 
tant parce que, suivant plusieurs botanistes, V.^natia 
amara L. , doit être réuni au genre strjrehnos , que parce 
qu*elle a également été trouvée dans la noix vomique et 
dans la racine de couleuvre qui apparlieunenl à ce même 
genre. 
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La liqueur dont la potasse avait précipité la strjehnine, 
contenail une matière colorante îaune peu importante , et 
l'acide auquel le nouvel alcali végétal se trouvait combiné. 
Cet acide obtenu à Fëtat de pureté a été nommé acide iga- 
suriqiw du nom malais igasur Je la fève de Sa'ml-lgnace. 

La feve de Saint-Ignace , épuisée par Téther et par Tal- 
cobol) a été traitée par Teau l^poide el lui a cédé une asaes 
grande quantité de gomme. L*eau. bouillante en a encore 
extrait un peu d*amidon ; le résidu insoluble , gélatineux 
et très- volumineux, était presque eulièrement composé de 
bi^Sfiorin^ i il n'y avait parmi que quelqtteft fibres ligneusea. 

, De la Jujube, 

Froctus )u)uba. — OE 

773. La Jujube est produite par leJihamnj^Zûyphush* 
( .^9^^ip/kis f^om Wild. ) , 
et de la fiunille des frangukcées. . . 

Le jujubier a été apporté de Syrie en Italie au temps 
d'Auguste j maintenant il est naturalisé dans nos déparie-» 
temens méridionaux ». et surtout dans les Iles d'Uières. 
C'est on arbritaeau de doaie è viogl pied» ét bauteur, 
for tu, amé d'aiguillons géminés dont Tnn est recourbé; 
ses feuille^^sont ovées-oblongues , légèrement deiuces*, ses 
fleurs ont un calice à cinq divisions , une corolle à cinq pé- 
tale»^, cinq étamines et deux styles ^ son frtiit^t un drqpe 
ovoïde ou eUiptiqoe, du volome d'nne grosse olive , fe-* 
covvevt d'un épi derme rouge, lisse, coriace, et renfermant 
une pulpe jaunâtre , douce et sucrée ; au centre se trouve un 
noyau osseux , allongé , surmonté d'une pointe ligneuse , 
(vestige d'un des styles), divisé intérieurement en deux 
leget , dont Tmie est ordinairement oUitérée -y la loge dé* 
veloppée conlient une amande bmleuse. Ce noyau n'est 
d'aucun usage -, on le rejette lorsqu'on emploie les jnjubf^s 

Le$ jujubes sont pectorales, et souvent usitres simultané- 
ment aflreo les autres fruits secs tirés du midi. Un en lait 
de& tisanes I un sirop, une pâte molle. 
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Pmfipuii de Launer, 
Fruçtus lauri fiobili. — Oiï, 

774- .J^aums nobiUs li» Ënnéaadiie mouogynie^ dko* 
ijkÂiDCs ap4tal€s péri^«0S, famille 4es kiuiî^iiéiïsu 

Car. gén. : Calice o ; corolle calicinale à 6 divisions ; 
. 3 neiîtair^s glanduleux autour de l'ovaire, terminés chacun 
par deux soies ; g étamiaes ou plus -y anthères atuchées sur 
h bord des fileis^ a ftH^pd^ 4 la bas^ de çbaque filei du 
iai|S>«i^w$ I 4]^) z stigmate;.! dvvpe^ tiges lig- 
neuses. — Car. spée. : Feuilles hMéolées veim^uses , per- 
sistantes ^ fleurs quadrifides. 

Le laurier- est UQ ^bre de moyenne hauteur qui proît 
en Italie y en Esp^igne -et. dans le midi de U France;. i| 
saipposte dsftrîWmeniinM hiv^; son boîa es( poreux e| 
iGuble ; ses ibuttes sont loi^es comme la main ^ large» de 
deux doigts, lissea, vertes, odorantes, et d'une texture 
sèche j ses fruits, que Vo^ désigne ordinairement sous le 
nom de baies de kmnm*^ ^ s^QUi plutôt .disa sortes de ^ 
^pes à brou tcèspiidiice, soKt presque londs , ei d« bl 
grosseur d'une petite cerise, yeris au comm^ftcemebt „ 
noirs-bleuâtres lorsqu'ils sont mûrs. Tels qu'on nous les 
appoi ie ils sont secs , noirs et i;idés,; si on le^ c^s^ , on ea 
sépare une capsule sèdne et mince.» et Von. trouve à Tintée 
rieur une amande à dms lobea, d'une cenïeur fiiuff^i 
d^une apparence grasse, d*itne edeur aromatique et d*iine 
saveur huileuse , amère et aromatique. Cette amand« con- 
tient deux huiles : l'une icolatik qu'on pei»t ehtCMEMi: ia 
distîOation ; Tailire fixe et cottcrète, qu'oia en p^uft «0|irer 
par rexpressionott VébuUition dans l'eau. C^fpi'qnnoiame 
datis le commerce AittK^tfe laurier^ n'est que de la graisse die 
porjc chargée par macération de ces deux huiles du fruit • 
du laurier, et aussi de la matière verte et du. principe aro- 
matique de «es feuilles* Les baies de kurier entrent da^s. 
le baume de Iliaayanti.. . 
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De la semence de Lin, 
^ , Semen linL— Off. 

7^5. Linum usitaùssimum L. Penlandrie pentagynie; 
dicotylédones polypétalea hypogynps, famille des caryo- 
phyllées* , • 

Car. gén.: Calice à 5 feuilles; corolle à 5 pétales; 5 ëta» 
mines ^ 5 styles-, capsule sphérique à 6 valves et lo loges ^ 
graines aplaties solitaires. — Car» spéc. : Calice ci capsule 
tenuinés en pointe; pétales crénelés; feuilles. lancéolées 
alternes; ti|;e sous-solitaire. 

Le lin a la tige simple, ronde , menue, haute de denx 
pieds ; ses feuilles sont longues , étroites et pointues» Ses 
fleurs sont bleues et agréables.. Sa semence est petite, 
aplatie , luisante , et contieut j sous une enveloppe coriace 
et très-mûcilaginéttse^ une amande huileuse. On en retiré 
Thuile très en grand pour lej-hesoin des arts; mais cette 
huile-, obtenue par la torréfaction, est âcré, iiiritante ét 
nauséabonde; on peut en obtenir une beaucoup plus douce, 
et qui est quelquefois prescrite à Tintérieur, par la seule 
expression à froid de la farine de lin ; mais il faut, pour 
cela y employer de la farine que Ton ait préparée soi- 
même; car celle dn commerce contient toujours du 'son 
et d'autres substances iinivlpcét^, qui en rendent Tcxtr^c- 
tion de l'huile presque im[>ossible. 

La farine de lin est employée en cataplasme , et la graine 
. entière Test en infusion ou* en décoction. La tige du liq ^ 
soumise aux mêmes apprêts que le tîhanvre , peut être con- 
vertie en "fil et en tissus. Le plus beau lin vient du nord. 

]VL Vauquelin a fitii i analyse du mucilage de graine de 
lin f obtenu par la décoction des semences dans IVau. Il y 
a troiiyé de la gomme , une matière azotée , de Tacide acé- 
tique libre , dés acétates de potasse et de chaux , du sulfate 
et du muriate^de potasse, des phosphates de potasse et de 
chaux f enfin de la silice ( ^nn, de Chim.^ LX^X, 3i4)* 
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De la lentille. 
Semen ieutis. — Off. 

576. Êrvum Lens L. Diadelpliie décandrie^ dicotylé- 
dones polypétales përîgynes, famille des légittnineiues. 
Car» gén. : Calice à 5 divisions , de la longueur de la 

corolle. — Caract, spéc. : Péduncules sous-Liilores j se- 
mences comprimées , convexes» 

De la semence de Lupin. 
Semta lupioi. — -Olf. 

777. Liqfùius oBnts L. Mêmes classe et ordre que la 
précédente. 

Car. gén. : Calice bilabié ; 5 anthères oblongues et 5 ar- * 

rondies , légume coriace. — Car. spéc. : Calices alternes 
non appendiculés ; lèvre supérieure entière , l'inférieure 
Uidentée^ fleurs blanches ^ semences comprimées 9 orbi- 
culaires. 

La Êirine de lupin est une des Gfùatre farines résolutives. 

De la Maniguette ou graine de Paradis* 

Voyez aux Cardamomes (74^). ' 

De la semence de Mais. 
bem.eD maïs. — Off. 

778. Zea Mais L, Monoécie triandrie^ £amille des gra- 
minéés* . . 

Car, gén. et spéc» : Fleurs mâles en épis séparés ; glume 
extérieure biâorc, non barbue ; glumeintérieure non barbue^ 

fleurs femelles: calice extérieur bivcilve*, calice intérieur 
seinblabKji style filiforme très-long et peudant 5 semences 
solitaires ûxées le long d'un récepiaciK c^ïniral. 

Cette plante parait originaire de TAméiique, mais s W 
très^bien acclimatée dans les régions chaudes et tempérées 
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de r<incien continent; on en cultive beaucoup en France, 
où elle porte vulgairement le nom dç M de lïutfuiè* Elle 
8*ëlève à la hauteur de six à- sept pic^ ; a la tige roide, 
noueuse , remplie d'une moelle sucrée ; ses feuilles sont 
trè$*longues larges , semblables à celles .du roseau ^ ses 
fleurs mâles sont disposées en panicalies on sommet de 
Ut tige j aea Aenr^ femeilea «aiaaent au-dessous f et sont ea- 
;f eloppées de plusieurs feoiUes roulëes, d*où pendent Je» 
styles sous la forme d'un faisceau de soie verte; Tépi, qui 
succède à ces fleurs, croît par degré jusqu'à une grosseur 
considérable; les grains 9 éwt il est entièrement recou^^- 
vert , sont gros comme des pois , lisses , arrondis à Tex- 
térieur, - terminés en pointe j^ar la partie (faâ tkut à TeKe. 
Ds sont lé plus souvent jaunes , mais quelquefois roiiges ^ 
violets ou blancs , selon les variétés. 

Le maïs sert de nourriture à un grand nombre de peuples 
d*Améri<jtte. En France, on l'emploie stirtout à ei^praisser 
les animaux de basse-cottr* Ob à essayé de retiner du sucte 
de la moelle contenue dans sa tige , mais on n*a jamais 
en faire qu'ua sirop muiâlagiueux peu susceptible de con- 
servation. 

Du Melon, 

Voyez Concombres (^^a), 

« 

De la Merise. 
Froctos cerasi avinm. — Off. 

779. Prunus avùm X». Cerasus ayium J. Icosatidrie 
inonogynie ; dicotylédones polypétales périgynes , famille 

des rosacées. 

Le merisier diûere du cerisier par sa hauteur , qui s ac- 
croît jusqu'à trente pu quarante pieds , par sjes Veuilles pu- 
bescentes en dessôus et pendantes; pàr ses' fleurs disposées 
en ombelles sessiles , souvent au 'nombre de deux , quel- 

. quefois solitaires j par ses fruits qui sont petits , ovoïdes , 

1 ^ • ■ 



Digitized by Google 



FllUiTS. = MOUT. 127 

d*un rouge foncé ou noirâtre , d*une saveur àcrè et amère 
avant la maturité , fade lorsqu'elle approche du terme. « 

Le meiisier paraît indigène à l'Europe , car on trouve 
des tqrèts qui en sout en grande partie com|K)sées. Son 
bois est estûaé des ébénistes , et plus employé kfo» celui 
du ceiitieF. S<m fruit en également préféré aux çeriaea 
pour la préparation du vin de cerises et du kîrschenwasser. 
Cette dernière liqueur forme une branche de commerce 
considérable de nos départemens de Test , de la puisse et 
de la Souabe; Cest nn alcohol marqufuit ordinairement 
vingt-4ittii d^rés » ausri clair' et aussi transparent que 
l'eau , ayant lin.goàl de noyau très^agréable. 

De la semence de Mautarden 
Ssmen sinapi. — OffV 

780. Cette semence est produite par le S6nc\é,SincLpis 
ni^ra L. , plante de la télradynamie siliqueuse ; des 
dico^iédones polypélales bypogynes , et de la famille des 
crucifères. 

Car, gén» : Calice ouvert; onglets des pétales dressés \ 

glandes entre les étamines les plus courtes et le pistil , et 
entre les plus longues et le calice. — Car, spéc. : Çiliques 
glabres appliquées contre le péduncule. 

Celte plante est, cultivée dfins les champs et dans les 
Jardins ; elle ressemble beaucoup , par son port , au navet 
et aux autres crucifères voisines ; sa semence seule est usi- 
tée : elle est très-petite, unie, rouge et presque ronde; 
elle contient une||iuile tixe et une huile volatile , acre et 
brûlante, qu'on peut en retirer par la distillation. C*est à 
celle-ci que la semence de moutarde doit ses propriétés 
stimulantes et ëpispastiques. Elle forme la base des sina- 
pismes et de la moutarde que Ton sert sur les tables 
pour exciter l'appétit; elle entre dans le vin antisçor- 
butique. 
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De la Mure. 
Fructus mori nigix. — OiF. . 

781. Fruit du mûrier, Morus nigra L., grand arbre de 
la monoécie téirandrie , et de l'ordre des urtieées de Jus- 
sien, n est vert d'dbord, puis rouge , enfin noir. Il*a alors 

une sareur muqueuse, sucrée et acide, agréable. On en 
prépare un sirop qui est rafraichissant et légèrement as- 
tringent. 

Une antre espèce de mûrier est le Morus àlbah, , Mûrier 
blanc , dont les feuilles , plus tendres que celles du précé- 
dent, servent de nouititure aux vers^à-soie. 

Dfi la Muscade et du Macis. 
f^ux moschata et macis. — Off. 

* ^82* Ces deux drogues simples sont produites par le 
Muscadier, bel arbre des îles Molu^ues , cultivé surtout 
aux îles Banda , et cultivé également à TSle de France de- 
puis environ cinquante ans. Son nom spécifique est My^ 
n'stica moschata, mais ses caractères sexuels sont encore 
incertains^ cepeudaut il a été rangé provisoirement dans 
la polyandrie monogynie , et il appartient à la famille des 

- laurlnées de Jussîeu. - * * 

Son fruit, qa*il nous importe surtout de connaître, est 
un drupe pyriforme , marqué d'un sillon longitudinal et 

• de la grosseur d'une pêche. Le brou en est charnu , mais 
peu succulent, et il s ouvre à mesure qu^il mûrit et se 
dessèche. On voit quelquefois en Ëuropja de ces fruits en- 
tiers qui ont été cueillis avant leur maturité et confits k 
Taide du sucre. 

Dessous ce brou, qu'on rejette ordinairement , se trouve 
une enveloppe partielle, laciniée, épaisse, d'un beau 
rouge lorsqu'elle est récentê, mais devenant )bun^ par la 
dessication; c^est le Macis. On le sépare de la semence 
qu'il tient comme embrassée , et on le fait sécber après 
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ravôir trempé cU^is de }'eaa salëe , ce qoi lui conserve de 
la sonplesse ei empêche la dëperdidbii du principe aro- 
niati(|ne* 

Sous le macis est une troisième enveloppe ou coque 
brune peia épaisse , sèche et cassante.^ (jui recouvre inuné- 
diatement la graine. Qn la rejette comme inutile. 

Enfin Famande qui se trouve an. centre , et que le com- 
merce nous offire presque toujours dépouillée de ses dif- 
^rentes enveloppes , est la muscade. 

783. £n Hollande • on connaît dans le commerce deux 
espèces de muscades qui sont également distinguées, am 
ilesMoiuqueSy oiiron compte, en outre , plusienri variétés 
de chacune. 

L*une de ces deux espèces , nommée Muscade mâle , 
parce qu^elie est plus grosse que Tautre, et Muscade 
sauuagé en raison de ce qu*elle croit éloignée des lieux où 
Fon cultive la bonne muscade ; cette espèce ^ db-je, est peu 
estimée à cause de son peu d^odeur : elle est longue d*un 
pouce et demi à deux pouces , et présente une forme ellip- 
tique. £lle est plus légère que la bonne muscade et est 
très-fpicilement piquée des vers , ce qui (ait qu'on 1^ trouve 
toujours telle, et qu'on a grand soin de ne. pas la mêler à 
Fautre, dont par son contact elle déterminerait la prompte 
détérioration. 

L'arbre qui produit cette espèce Je muscade a été dé- 
crit par Rhumph : il est plus élevé que Fautre et moins 
bffanchu ; ses feuilles solit plus grandes, et ses fruits sont 
ootonneux. Il a été nommé Mjn'stica tomentosa. 

^84» L'autre espèce de muscade , qui est celle que 
nous employons, est produite, comme je Tai dit, par 
lé Myristica moschaia , dont le fruit est glabre. On la 
nomme ^ par opposition avec Fautre , Muscade femelle ou 
Muscade adtiyée. Elle est d'une forme arrondie on ovée , 
grosse comme une petite noix , ridée et sillonnée en tous 
sens^ sa couleur est d'un grip rougeâire sur les parties 
«aillantes et d'un gris cendré dans les sillons ; à Fintérieuri 
ToMB n. 9 
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elle est grise ei veinée de ronge ; d'une eonsislance 
et cependant onctueuse et attaquable par le coûteau ; à'nwt 
odeur forte , aromatique et agréable ; d'une saveur hui« 
leuse , chaude et âcre. On doit la choisir grosse , pesante 
et non piquée , ce à quoi elle est fort sujette , malgré ht 
précaution que Ton prend en Asie , avant de Tenvoyer» 
la tremper dans de Feau de chaux. Les commerçans sent 
fi>rt habiles k boucher les trous d^însectes avec une pile 
composée de poudre et d'huile de muscade , et il faut y 
regarder de près si Ton veut ne pa« y être trompé. 

On choisit le macis d*une couleur jaune-orangée peu 
foncée \ épais , sec et cependant souple et onctnenz ; d'une 
édeur forte et d^une saveur très-ftcre. 

La muscade et le macis contiennent deux huiles : Tune 
volatile qu'on peut obtenir par la distillation l'autre Hxq 
et solide qu ou en retire par l'expression à. chaud , mais 
mêlée à la première qui lui communique son odeur et 9tk 
couleur. Cette huile mixte se prépare dans les lieux mèm^ 
où croît la muscade avec ceux de ces fruits qui sont d^une 
qualité inférieure ; nous la recevons par le commerce sous 
la forme de briques carrées , solides , d^une consistance 
friable, d'une couleur jaune-rougeàtre marbrée, et d'une 
odeur de muscade. 

La muscade et le macis font partie d'un grand nombre 
de compositions officinales ^ Fhuile mixte entre dans ,1a 
baume uerval. 

Des Mjrobalms* - . 

Fructua n^yrobalam. — OiF. 

^SS. Djepuîs un temps presque immémorial on dotme 
en pharmacie le nom de Myrohalans , ou par corruption 
Mjroholans , à cinq sortes de fruits qui ont été assez 
exactement décrits , mais dont Torigine ne parait pas être 
encore bien assurée. Je commencerai par exposer les 
CaTactëx*es de cliacnn et je dirai ensuite ce que j^ai pu ap- 
j^'rendre sur lès arbres qui les produisent. 
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cinq sortes de myrobalans soilt conniies soUs Ie3 
boms de Citrtns, Chébules ^ Indiens , BelUrics et Emblics, 

786. Le MyroMan Càrin est un drupe teé d'une formé 
ovoïde^ de ia groweuf dHiue muscade, et oriînaii*enieiit 
nMrquédoîokkf arêtes longitadîinles sâfllanteé, 'entre le»» 
quelles en paraissent cinq autres moins marquetas. Il est 
luisaut à sa surface et d'une couleur qui varie du jaune 
pâle BU jaune brua. ^ 

Ou trouve d*aaiires myrobâlatts ekriné eutièremenl 
semblables ' aux préeédens, si te n'est qu'ils sont Allongée 
en poire Ters Téitlréniité qui tetislt • àu péduneuli?. Ces 
myrobalans ressembient par leur forme aux myrdh^lana 
chébules, mais ils eu didèrent par leur couleur citrinc e( 
par leur volume qui est ordinairement moins cbhsidérabie« 

Enfih ou ibrave des myrobàlans dont ia couleur ^est 
pltttftc iMrune l|ne citrine, tnais qu'il ftot {oludre atiit 
myrobalans cilrins parce qu'ils sont tvideninir ut U' m<''me 
firuit. Ces myrobalans sont ovoïdes, sans angl<?s niiinjués 
et arrondis. Dana le eommerce on les sépare des mvro^ 
lialans citrîua pour les vendre oomilitt myrobabu» beUi riea | 
mais nous verrou» combien il est facile de fes -en dis<« 
tinguer. 

Quelle que soit la forme extérieure do ces myrohal.nis ^ 
voici leur composition intérieure l Ils sont formés, 1''. d'une 
pulpe toot-à-ûiit desséchée et friable, légère, poreuse » 
d*uiie saveur fortement astringente et comiUe un peu 
aigrelette; a^» d*uu noyau pentagone d'uti blanc jantiAtre^ 
dont la coque ligneuse est teîltjment épaisse , que la loge 
qui se trouve au milieu pour l'amande a tout au plus une 
ligne el demie de diamètre, et souvent moins; 3". dans 
cette loge se trouve une amande blanche , sèche , très-* 
longue par rapport à son peu d'épaisseur, recouverte d'une 
pellicule rouge , et d'un goût amer, désagréable^ analogue 
à celui que prennent les noisettes gâtées. 

707* Les Mjrobaians Chébules sont les plus gros de tous 
les myrobalans \ ik out ordinmrement le vokrme 'd*im<r 
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datte , sont oUiotngf , e| tjikmiéê m poiic tVune aiaière 

très-marquée par rextrémit^ qui était fixée au pëduncule^ 
îk nespnt pas pentagomes^ oa da moiiiâ les angles de ceux 
fiiç) MHpj»: let jw »>nt peu maïqiiéft; il& sont 
noin et d^iMie oompodliM ImâoflOfe entièfement mo»- 
IMAp è celle 4c» ipjnobaliioa ckriiM ^ ma» leur ehaiit est 
beaucoup plus compacte, beaucoup plus dure, non friable, 
à cassure luisante et comme résineuse , ordinairement noi- 
i.'âlfe, d*iuie suiveur astiîngente moins désagréable; leur 
noyan qsieiix a li^ même ^paksenri» et Itamande la mène 
longueur relative que dans k myrobalan dtrin ; celle 
amande m'a paru presque douce: ce qui me f^ut croire que 
son amertume légère et. ccUe plua prononcée 4e la pre-' 
mîère sont accidenteUea* 
. trarièmeaene de M^obakn, oale Indmn^ 

^ est beaucoup plus petit que k chAnfe et plus petit <fm> If 
citrin , car sa plus forte grosseur est celle d'uuc olive ; il aia 
forme d'une poire conunele myrobalaachébule^ il est tout-* 
hMl noir, trèa-diir, briUant etoompacte dans sa cassure ; on 
voit au nûliea une âMincfae dn noyau , et la pla^ de l'amandé 
est vide; sa saveur est astringente et aigfrieite : par la rew 
semblance frappante de ce myrobalan avec le précédent , 
on voit déjà que ce n'est que le môme fruit cueilli bien avant 
sa maturité , et dUférant du myrobalan chébnk , comme , 
par exemi^e^ le eemean diflère de k noix. 

789. La quatrième sorte de Myrobakn est k Jf« BèBirie 
qui a la grosseur d'une muscade , plus ou moins. 11 est ovale 
ou presque rond, sphérique ou légèrement pentagone \ mais 
aloramèiiie on le distingue des auires mycobalana, ence que 
aesang^sont arrondiê et qne sa suffimn'est pas rugueuse ; 
toujours aussi ilae termine d'unio6téenunepomtetrè»€ourte 
qui se confond avec le péduncule. 11 n'est pas luisant, etest, au 
Contraire , d'un gris rougeàtre, mat et cendré; à l'intéiieuri 
sa cbair est brunâtre » légère, poreuse et friable; La coque 
ligneuseiqm est.deasoua est Ummottis.ëpais8e que dans ks 
untres mjvobalffns^ et -sén «mande , qui est arrondk ou 
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pentagone se\m kforme da iioyaRi ei da frnii', ft'lui:.g6àt 

7go. La dernière aorte de myroUaiveil «k lMU èiêft- 
dittram diB dtn deàtî je^fiens de poiler, et qui. devrait 
eo être réparé toat-^à-fait* \ ■■ 

Ce ffUit, cependant, peittétce toajoimeoiMidéréetdDiae * 
m dr^f^ .Dans Titai aâtatel'ei mtmtm dumttd, il^t ^ 
entièrement qphëriqne; mm m mèviMfaiit Wl^m deM-> 
ohiMf k bmAi'a'épfilîqiie pidi'éscactemeiii contre les faces 
du noyau , souvent même se sépare en sik l6bes , et le fruit 
devient bexagone.Tdqa'estibiiq çc'friiirdesaéclw, îl^ 
fjf^QfHsonmfiWi avdine , p^eaqmb^tfàétiqkei ùat Jieiti^otté' 
ei^e«;l<^nr^ flir,iobei$*il!csetrleaiA^^^ êMk'mît 
9|<8te«^'d'm geAtrastri^s^ il me paraît 

n'être pas dépourvu de tonte odeur aromatiqtie; sous le 
hsm se trouve un noyai^ ^vi^gj^tàe hgàtiBÉii- }^^ 
<p^i par bitiiatimltft^ a^^m>eiib«9 
trois loges , dont ebaoAwr toéiitkirémL TfeÛM'mmmeéé 
jfDtiges et kriauiies.'' .'rr-fi^-. » • . 

Tous les Myrobalans viennènt)de rindé>eti Aâé^ et'sni^ 
tottt du BécaiD.et;dBiBeiigalew(.; > 

jrgi . VoywMihatntèDaDt quelartodt Us «tii^ ^ùi leâf Mê^ 
nisMntiM;.^^, d'apiMsniÉlMpfrJU^^ 
aa^ar imptiiM é î^CthatA daMfJHbâft ,'*g|farîbne'le^ Myro-^ - 
balans citrins , cbébules eibellirios à deulc arbres dii geùfij^ 
Terminaiia ^ lequel gence apfiar ijibtè la polygamie m6ii^ 
de et à 1» famille des cbalefsw^ i> ' i ^) i v i<0 

£«mptsd*animteta«isiBi^ ki^nlNi 

àr^wTiaiUre^ieiihtié aà Odréren^Êg^e , »ef>fÉi4» a été décrit' 
par'Prosper Alpin. Cet arbre se trouve compHs dans le 
catalogue du Jardin du Roisous 1^ nom deBaiamtes (^gyp- 
tiaca qui lui a été donné par M. Deliale ^ il avMt d'aimd 
été rapporté m gepre JSimmia^ là. » 4é Foetandrie mo- 
nogynie , et il afMeonjpriéidaiirfa'iiiéliw que les 

orangers -, il est probable qu'on a été à même de vérifier 
rideMiié de fruit avec le mj^&balan chébulè \ !mâié je 
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dois ajouter que^ suivant Valmont de Bomare, le Myro- 
balan dT.gyptc décrit par Prosper Alpin. ii*eat pas le Mjitr 
balajl dUébule dei*liidîk '.-/ni * 

.Qwclque 6mt r«tbre qui piwdciîsele Myfoimlùi cMmle^ 
il y a une chose sur laquelle touti|eMNMié6M'd*fetcoèrdY 
cVsL que çe même, arbre , ou une variété à peine distinctë , 
doit produire les-myrobaUns cîirin et indien : cequej^en 
al Suffit jpovf înalifier cette opinion. 

79». Qamm» mMUDé l'asbrq qw^ produit lèMyrobflibii' 
beUiiiic!,! MyrùiMonm BMna^ l'ignore è^fDéllé'OlMsë et 
h quelle famille on le rapporte,' mais il appartient sûreïnetit 
aux mômes que le précédent , et .de plus , les deux genres 
doiventsç, (qupber. ;.s'il en- était aBlrement j*en «oncturaîs 
prévue Hupejdea^de» arif^M'ett fausse » vit h grànrde- 

du. my robalaii beUi tic èt le plus gnuMl • diainèfffr' qhtértelrt^* 

de souuoyaU) on y'V(Mt inême pulpe y même substance du 
noyau , qitême substance de. i'amaade. >• mu)».-' < 

793. Quant au Myrobalan embUc qui est v côMiilie }e^i 
dit 9. un irait mit*à-*AÉit4lHléfeiii, son'oïK^ifie est! 
depuis long-temps et d'une maÉfièm eèMàine.rfljMprfMlait 
par. un petit arbre delà mouoccie tétrandrîe et de la fa- 
mille 4çsEuphoibes que Linné aTnit nommé •P/i^ //fl/7fi/5 
■^^^J^F#»'W'^ dout Gcertuer .ft fait un genre. paqlimiâier^ec 
qu'il fi.npQuné'£inliwo;ï0^fo^^ ' . i.i -i '*ii.t* 

.hen^fffkftflbiiêa» sbatUigènf^eDt purgatifi*)Bl atoinf^^ 
On n'emploie que leur pulpe dttërieure'j oefleiiicbiifv 'H 
ne faut pas entièrement l'ejcter les noyanx': ou peut les 
rendre à certaines personnes .qui ont le tale]itale>ies > faire, 
passer, poi^r de petits myrolwlia» dtrhis ; oniexrpifa dif^^o 
ficjlenip^ t-mîs. je le (Us pour y avoir été pdsj • > 

., .. ■ ! De la baie de Nerpntn. ' ' !(• ' 

. . ' :x ' ;JFriictus rhamni'oatha^iciéCzsOfi. i! ' 
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nus catJiarticus ^ arbrisseau (j[)in(*ux de la pentandric mono- 
gynic , et de la famille des ucrpruns ou des frangulacées. 

Le'nerpnm croit à la hauteur d*aii petit arbre; son 
^occe est lissé; ses brancbes sont garnies d*épines termi- 
nales ; ses feuilles sont ovées, assez larges et dentelées sur 
leurs bords; ses fleurs sont petites, verdàtres , dioïques, 
munies d'un calyce et d'une corolle quadrifldes; ses fruits 
qui sont des baies, sont gro» 0910010 ;qei;(X dugenèvr^r, 
▼ércs d'abord, f)oirs.lorsq[^^iJf mArs, et .alors remplis 
d*un suc rpuçe-yiolet u^fopcév'ce suc. devient fongc par* 
les acides , vert parlés alcalis , et offre un bon réactif pour 
reconnaître la plus petite quantité de ces corps à Téiat dt> 
liberté* C'est eu con[ibfuaQtie suc de^e^pruaavec^a.çbaux 
cpie Ton obtient la aoulepr^connae sonaJe noi^-^Ç v^rt:ie. 

vessie: ,^ ^ .\ • r;.. . 

On récolté les baies de nerprun dans les uioifi de s^p*/ 

tembre et octobre; on les clioisit grosses, luisantes, et 
abondantes en suc. On en fait un extrait et un sirop qpf. 
sont purgatifs \ oq ne les iait. p^^séober ordinairement*;. , 

De la Noisette. - ' 
Fructus ayeUanae: — 'dff. ' ' " 

795. Corjîns AveUana\u, Monœcio polyandrie j djcpty- 
lédones apétales diclines, famille ^de amentaqécSf . . 

Le Noisetier, dit aussi C(n»4^^9^'^velk9i9K^e^MtïiSf^à 
arbrisseau abondant dans les. bois et ctiltiv;é aussî)4Ai^ les 
jardins. H a quinze on vingt pieds de haut. Ses feoillef sont 
ovales-arrondies , dentées, légèrement pubesc(jntes cp des- 
sous. Ses ûeurs mâles. S9nt djspo^t^ .çi^ chatons cyliu^ 
dri(j|[ues et pendans, et composées d'une écaille à trçislobef 
portant huit éfamines. fteai» fi^in^lles sont çbfitenuea 
plusieurs ensiemble dans îin bourgeon sessile , écaillenx « 
d*où sortent des styles d'une belle couleur rouge. 

Ces fleurs font place ordinairement k plusieurs fruits 
, groupés ensemble, composés d*UDcnoix ovale, en partie 
recoÛTerte par le calice persistant et lacinié sur les bords. 
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Cette no\x renferme une amande huileuse d*une sayeur 

t' * • 

douce ei très-agréable. On là mange, et on en ezuraît une 
Iluile qui y lorsqu'elle est récente , peut servir aux mêmes 

usages que T huile d'amandes douces \ mais elle est peu 
usitée. ' " 

De la Noix* 

• • 

Fructus jugiandis.— Offl 

796^ La Noix est lé fruit du noyer, grand et Bel afbre de 

la monoecie polyandrie et de la famille des térébinthacëes. 
Son nom botanique est Jugions regia. Il s^élève fort haut y 
el étend ses tràméauxf 'au large. Ses feuilles sont pinnées^ 
Tertes, épèisêcs^V^^n^ odeur forte et d'une saycfnr aroma!* 
tique astrln^ènte. Ses fleurs mâles sont en eliatons longs , 
cylindriques elpendans ; ses fleurs femelles ont un calyce el 
une corolle à quatre divisions , et deux styles. Le fruit par- 
venu à sa maturité est un drupe composé d*un brou vert, 
peu suefàuléiDt, trèa-astringent', et usité dans la teinture en 
noi^; dHmef 'ëoque ligneuse , siDonnéé, lîivalve, qui varié 
en grosseur et en dureté , suivant les variétés ; enGu , d'une 
amande huileuse , à deux lobes d'une forme singulière et 
d'une saveur douce et agréable* 

La noix se sert sur les tables, ou non parfiutemeptmAre 
et portant le hlom àè CerHeau^ ou mûre et réceoteV ou 
sèche. On en retire, par expression à froid, une huile douce 
très-agréable et usitée comme aliment. Cette huile est aussi 
très-usitée dans les arts , mais alors on l'exprime à chaud \ 
eUe est siceatîve. * ' 

On préparé en pbarmade ime eau distillée qui porte le 
nom d'Eau des trois noix , et qui est faite en trois fois et à , 
trois époques différentes 5 savoir : avec les chatons en 
fleurs , avec les noix nouvellement nouées^ .et avec les noix 
presque mûres. « ■ i 

Le bois dê'noyer , tronc et racine^ est très*^rtiiné pouf 
]a menuiserie et rébénisicrie. : • ' * 

• • ' • • • • 
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797. VO&re esf le froit de ToUvier, 01^ em^cyioNf I4. « 
arbre Um)oùr8 Tert; dé la ^andne moi^ogyme , et de la 

famille des jasmînées. * , 

" Cet arbre est cultivé dam jtou te l'Europe méridionale, et 
dans la Proyenoê et le Languedoc^ doj^i û filjt U pn>¥À(|^l|^- 
lès^eue. B est âle mQ^^ènnê (^ndetur , noueux e^ ^ ^corqç. 
lîtse et eendMIs; sésjfeaiYles sont op^N^es , (ppgiifes, ppîf- 
taes , épaisses et dures , vertes en dessus , blapcbatres en 
dessous; ses fleurs sont monopétalcs, blanches , évasées paj^ 
lé haut , et à quatre divisions. £lles son^ pprtées sur d^ 
{MuDCoitei tr^lcotirts sortant de ïaisselle des feiMU^es ^.0 
disposées par bouquets. Les frails sout oblpp^ 4;i|i)\9y^^, 
vérts , cbamus extérieurement , et T^j^(^ifjj[f»p^* 1^ 99^*^91 
ligneux qui contient une amande. 

"Ils diâerent en ^rosseui; suivant les v^étés e| lei^ çQPir • 
trëes ; par érânp)é, ùi^ eq. cultive d*une yq^4<éjfyF#p}igwe. 
qm «ont gros c<2mne' des dattfsis ; ceiii^.d^ Vf^rpf^ ffW^'. 
tfron Te volume A^un glanà. Ces fcuits oqt cela de payeur, 
lier qui les distingue de la plups^rt des ai^tres drupes , c^^t 
qu'ils contiennent une iluiié fixe dans leur péf?ii|fif;p«^.s^S^ 
bien que dans l^ur amai^dji)^!^ 4nip^v>t^^ opnlfwitieiit 
erduftaiiram&i me 'âàii^Vamm^ Ipîlil'^Maa . 

aussi Msoltle qu on l avait pense, d abord. 

"La saveur des olives récentes est àçre, amère et dpsaff * 
gréable; on parvient à Tadoudi* , ejt nii^m^ à la ^(^adrob 
agréable , en les faisant macérer dans de li^saumnre : pour 
cette opératiqn on les cueille un peu, ayant leur matnrit^ 

798. Le produit le- plus Wpprtçnt de FoUve est son 
huile qui tient le premier rang entre toutes , soit comme 
aliment , soit par ce qu'elle est plus pro|çî:e que toute autre 

à la sapoiMfication. On l'extrait ides oliy^^i)»^^iàvrai49} . 
de dîfférens procédés qui ioflnent beanconp tur.sa qua^; 
L'buîle que Foii obtiont par l*e^prçj|$i^p ,^^.\<4ûr€^l}9i^ 
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ont ët^portte anmoulm aiigsii6t\tu'eUe$ ont été cadlikiV 
est doace, verdâtre, et>« .ane étirent francbeqiii la &if 

rechercher par les connaisseurs ; on la nomme fiuile vierge» 
Une des plus estimées est celle d'Aix €n Provence. . ' 

Le plus' souvent on met les olives ei^ fas a, fil OQ.ks laisiCî 
termentei* pendant plusi^rs jours avant cpie d'en^eocpriiner 
l^nifé. La fermentation ramollit le pai^pchjme du fruitet 
permet d'en retirer une pins grande quantité d'huile. Cette 
huîie qui est jaune, encore douce.el d'une saveur agréable^ 
est tjiès-emplojëe pour la table : mais le, temps plus o^f 
moins long pendant lequej[ on a laissé feniji^enter les;,oU?e$i 
iîfff^tïe d^aKiiëz gr'andes diiBrëreDcês..dan!( sa quaHtë^ elle, 
est d'autant meilleure que la fermentation a dur|é. moins^ 
long-temps. 

' On obtient une huile inférieure à la pi^écéd^nte|;aoit par 
dite/èécéndè eY|(>rmftin des ôlives, la première a];ant éiA; 
«nënagée, soit par Temploi d^oTivés moins belles. Cette, |iug)e 
sert pà\it Icfs'saVohneriès. ËnQn les tourteaux d'olives n'é- 
tant pas entièrement épuisés , on les fait chautTer daîis des 




StkSt Mdlë 'dAiàgrëable ; bà IWploie dans les 8i|VQ)9li^^ . 
etpôto^'bràler.: ' " ' * ' ** ' * . '.. \, 

L'huiife d'olive est souvent falsifiée dans le commerce et 
aortput dans l'épicferic avec de l'huile ^e payp^.^ Jbji trai- 
tant dés bnilea eir-pl^îticiilie^^^W^^ produits^ . des, v^f- 
taiNe,'{erdèiuiekftr W citraçtèrés <Ie cbacune ejt les moyeas, . 
dot«eotodtreîeirf%^ange. • • ^ •* / • * 

, . .....1 -'•hi • " * »«i . o 

' FActusEordei.— Off. . .. . 

K. •il» . * î'Xi'i" r ' ' • 

. . _ . ' > , I ' 

'^99. C'est la sêmçnce de r//orJeMJ7' ^^uigare ^ plante 
qui appartient à la triandrie dig^nie çt à 4a. fdJpillç àe^^fff^' 
minées. ' ' ' ' ' 

Car. gén* : OiIices extérieurs rapprocbés trois à tn»s 9 
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composé chaenn de deux balles miSalAniles i une fleur; 

fleurs en épî. — Car, spéc, : Tous les fleurons hermaphro- 
dites et munis d arêtes ; ceux de deux raqgs sont plus 
ékvéa* 

Cetlft^laiittest euliÎTée daaa tome rBoro}^, et^mirUMit: 
danati^aprAf fatoe^paa duquante àMmaate jours snffiient 
ftm la mûinrvSa senence est très^^fannetite ou amylacée « 

un peu sucrée , mai& ne contient presque pas de gluten , ce 
qui fait qu'elJe se panifie difficilement , à moins qu'elle ne 
soit mêlée avec du froment on du seigle. En revanche elle 
est préférable à ce» denûèfes {MMUr r^xtsiE)ptâÉli de l'amidon » 
par la raison que 9on*f^tenrne:a*op|i08e1|Mis autant â la sé- 
paration de ce principe. L'orge sert aussi à faire la bière, 
boisson vineuse usitée en France , mais presqu 'exclusive- 
ment employée en Angleterre , en Flandre et dans tous les 
paj^i|id>iiet[iV0di4isêttttM» de l4m^^^ a FarticIa - 

ckvprodoiiS'feriaeiltéB, quelques détiâbsiilriéfettiefiAirki^ 

L'orge sert également en pharmacie et sous quatre états 
différées : tantôt on remploie e/z^ii^rf par etemple, pour faire* 
des 1g|iiKirikmes \ tantôt it est pî^té' idé premièré pélK*' 
cule; on le nomme àlort'bfgfie moAi^if.' sdUVënVioii fttnj^dfè' 

pariiculiers, état dans lequel on Ife nomme 07g^e ;?er/e. Habi- 
tuellement enfe, sa farine est employée simuhanémentavec 
celle 4^ graine de lin pour faire les cataplasmes^ ' - ^ . ' ? " ^ 

€fe# ti«eih Hollande principaltimlinl' (^4*i]fÉ perle V^t '^ '■ 
naîa.%oà .lp monde p«ri!o«'ài*addis Cifite à&tt^ couratttr 
qui ne fait que rouler le grain. •«'.*•' • • » * 

La décoction d'orge entier est légèrement acre , amère 
et détersive , propriétés que lui communique Técorce. Celle 
de- l'orge mondé ou' de^Forge pèrl^ eM 8eu)6mè&t àdoitieis- . 
santé y vafrdchiasaïlttf'ttii»» peu «dturissakte. ^ 

* 

..... , ' ' ' ' ' • ' ••-^'>»t 

* . ••■V.. • .•»•«•»•» . 
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l)e la semence d'Orobe» 
* ' Semen orobi. — Off. 

800. Semence orbicuiaire» plus petite que la vesce^ 
pro4ait9.pajr VOrohus mnuu , pUnlt d* k diacMphi« âé- 
CAiidrie ei. 4é h fiMMlie des légnmneosM^ ftriiieéie, 
qne des rétoliitivMÇ' mn oitcm^ie trè9-s<Hiv<eBl 
en sa place celle de TErs , Ervwn Erwlia L.\ ou celle de 
k y«soe , Fida SoUva L. 

'Apsetos pap«T€Âl-r(Mr. 

t * , f • ' • . 

m ' ' 

801. Le Pavot , Papayer somnijerum L. , appartient à la 
polyasMl^ia^j|^9i|i9g)^|^ ei à la famille des papaveraeéesi' 
(. Vqjr SM caract^i^;g^Si4qK^6$^«pëeifiq[iiesa^ 

yit i^f ( 699). Il y 0ti!i4m yMi^ ; I'umt à ûjmimmgiÊà^ 
à capsule arrondie et à semences noires ; on le nommer 
^ fauot noir, Ii'autre à fleurs blanches , à capsules ob- 
longues et à semences Jtilanches ^ ou le nomme FéM^dManc}, 
c'«^rS1l|«opjt le fruit, de cel»^ qiue roaemiMéeik|pliaiw> 

I^'mire^trie dap^vot'bkac piandtètroltParscf êt FAsie 

Mineure ; il y est, plus grand , plu» vigoureux qu'ailleui:^ > 
et S0KI suc y acquiert . 4fiS: prcpriétéa émigi,fiwmcnâ iMunco* 
tiques. L*Ôj|H4f|i(damWM9^ 9*ei^ atttfC diofO -^V^^ 
sfiçr^t oeipayc^/f^bMiiii^ MmmtMm dlfitelion^ «pàia 
^issirct fènn4 «Ht pains ortMWw)<wne» ; j'en parierai à* 
Tarticle des produits végétaux. ' 
.1^^ tè.teis de pavots que nous avons à Pâris sont cultiivéea 

pamn4i>:4'Q^r o^iwIeMat^d»»' gM«0.v Q9m â^ amfCBnfîjdé^ 

poa)e, légère , d^'uncr textnne papyraoée> M«i(mtée«'da: 
stigmate étoile de la fleur qui a persisté , et contenant un 
très-grand nombre de petites semences blanches 9 réni- 
^Draies et huileuses. Cest avec cette capsule que Ton pcé* 
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parait auirefoîa k sirop de diacodeVinafis depuis, les 
médecins* ooi génévalenietit ^rêtéré un antre sirop , fâi< 
en ajcnitant If dti sirop dë ifucre tout clarifié uuc dose 
déterminée d'extrait d'opium , ce qui est infiniment plus 
certain pour Tcfiet , et donne un siix>p plus facile à con- 
aervër*, tandis que le premier fermentait tonjbucs en 
raison de la partie mueilagineose dès tètes de pavots. 

Les tètes de pavots sont en*core employées en dëcocdon 
à Textcricur, et leur extrait est quelquefois ordonné à l'in- 
térieur. Il participe des propriétés de l'opium^ mais comme 
c*e8t à un degré i)eaucoup plus faible , il ne faut pas que les 
pharmaciens se permettyt de les snbstîttier Tun à Tautre 
sans Tantorisation dn médecin. 

802. C'est ce que M. Boudet a parfaitement démontré 
dans son examen comparé de l'extrait de pavot de France , 
de pavot deJNaples, et d'opium d'Asie. Son travail acquiert 
un nouveau prix par son- accord parfait avec les decou^ 
Tertes plus récentes faites sur les principes de Topiuin. 
Su eSét nous savons maintenant' que Topium dû commerce 
doit «a propriété narcotique à un principe alcalin très-peu 
soluble par lui-même , mais soluble à l'aide d'un acide 
propre à Topium , et dont la propriété caractéristique est dé 
rougir fortement les dissolutions de fer. Or, dans les ezpé-* 
rien ces de M.'Bondet, les dissolutions alcalines imnérales ont 
produit , dans celle d'opium , un précipité pulvérulent qui 
devait être formé de ce principe végétal alcalin et vénéneux ; 
et cette même dissolution d'opium a formé 9 avec le sullate 
de fer, ûn précipité brun, et la liqueur est devenue brune- 
foncée. La solution d^eztràit de pavot de Naples forme 
bien un précipité par les alcalis; mais déjà ce précipité est 
mêlé de matières étrangères , et le sulfate de fer n'y a formé 
qu'un léger précipité, sans que la couleur se soit foncée. 
d*tine manière remarquable.' Quant k la solution d'extrait 
de pavot dè' France , 'elle h*a rien précipité ni par les al- 
calis caustiques, ni parleurs carbonates saturés. Le sous-» 
carbonate de potasse u y a formé qu'un précipité mudlagi<^ 
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neux , grisâtre, et le suUkie de fer vert a'y ajrieià pro^ttU 
^ BuUeUn de Pharmacie |. t8io. 229. )• 

803. La semenc^ de pavot firandt par eiqpffCuMÎon une 
huile qui est 'douce, bonne à manger, et qùi ne participe 
en rien des propriétés narcotiques de la capsule. Celle 
Luile , que Ton connaît dans le commerce sous les noins 
àluiûe d' œillette oa à! huile blanche,.^ se prépare^ en grand 
dans la Flandre, eu Ton cultive exprès pour bel usage la 
variété de pavots à Semences noires» Cette huile, comme 
)e Tai déjà annoncé, est souvent substituée à Thuile d/olive. 

De la semence ou/hv^échaim^ 
Semea pecbarim." Off. 

804. Celte semence nous est apportée du Brésil , du ' 
Para^^uay et de l'ile de Maragnon. L'arbre qui la produit 
ést encore inconnu \ mais on ne peut douter que ce ne soit 
nne espèce de laurier par la ressemblance qui existe entre 
sbn finît et celui du laurier oirdînaire. En eflfet tous deux 
sont formés d'une coque dont on n'aperçoit que quelques 
vestiges sur celui qui nous occupe , et d'une amande in^ 
térieure huileuse, aromatique, composée de deux lobes 
presque semblables. 

La semence péchurîmest rarement entière dans le com« 
merce , et Ton remarque que celle qui est entière est plus 
petite , et qu'elle ne parait pas être parvenue à son entière 
maturité* £lle est plus ou moins ovoïde et assez semblable 
a nne mitscade \ le plus souvent les lobes de Tamande sont 
isolés et entièrement nus ; alors ils sont ovales-oblongs > 
longs de douze à vingt lignes et larges de six à neuf. ; ils 

ont convexes d'un c6té , concaves de l'autre , et ofl'rent 
ordinairement , sur cette face , un sillon longitudinal formé 
pendant leur dessiccation \ ils sont lisses, unis ou légèrement, 
mgueux à Pextérienr , et présentent y du c6té intérieur et 
près d'une des extrémités , une cicatrice qui doit être le 

vestige du germe ^ ils sont brunâtres au dehors, d'une 
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couleur de c\mt et marbrés en dedans ^ et cette^marbrure 
. analogue à celle de la muscade , mais moins marquée , est 
due â la même caoaey.c'ett-A-diro à k présence d'une huile 
butyracée qu'on peut en retirer par Texpression eu F^ul- 
lidon. Leur saveur et leur odeur tiennent le milieu entre 
celles de la muscade et du sassafras : enfin ce fruit con- 
servé pendani quelque temps dans un bocal de verre , ne 
tarde pas à en akérer la transparence par la Tolatilisatioii 
.d!utt principe aromatiqtte qui ae €xe contre le Ycrre et 7 
fmme une effloreseencé blanche ; presque toujours même la 
Surface du|^'uit oiîVe une quantité plus ou moins grande de 
petits cristaux blancs, dus à la même cause. Ces petits 
cristaux blancs sont, ou une huile volatile concrète ana-^ 
logue an camphre, ou ii# acide analogue a racide ben* 
aoïiqne ; et je me suis assuré , en efiet^ qu'ils rougissent la 
teinture du tournesol. 

Il est à regretter qu'une substance aussi abondante en 
principes actifs ne soit pas plus employée. 

Du fruk de Phtllandrie aquatique, 
Fructus phellandrii a^uatici. — Off. 

8o5. La Phellandrie aquatique , Phellandnum aquati^ 
<um L. , appartient â la pentandrîe .digjme et, à- la fa- 
mille des ombellifères. 

£lle croit toujours le pied dans Teau , et s'élève de trois 
pieds au-dessus de sa surface.^ sa tige est grosse , creuse et 
cannelée comme celle de presque tontes les ombelli&res ^ 
ses feuilles ressemblent à celles. du cerfeuil, et sont odo- 
rantes -, ses fruits sont plus gros que ceux de l'anis , ovales- 
oblongs , rougeâtres , légèrement striés , composés de deux 
semences accoléés, et d'une odeur très-forte lorsqu'on les 
pulvérise. On les emploie dans les maladies de poitrine. 
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Du Pignon êoiai. 
Stnifii ftiai pîneB.— Ofl 

8o6. Les Pif^Bons ixifooL wfmi M MOMoeM d*iiiië eipèoe 
de Pio y nommée à caUBe de cda Fin à Pifnbnsf POms 

Piriea L. , et qui appartient à la mouœcie inonadelphie, 
et à la famille des conifères. Ces semences se trouvent à 
la base des ëcailk» qui composent le cône ou fruit dn |iin. 
Elles s^nt oMongoDii nnpen angnlenset, grosse» comme 
de petialiaricots, forlnéfts'd^aM coque jaunà||je osseuse, 
et d*une amande très -blandie, douce et huileuse. On 
em|)loie quelquefois ces amandes pour fkire des émul- 
sions, àTinsur des amandes dnces* 

Du Pigmn é^Inde eu Noix dé» Umbadm l 
Semcn jttroplui cuvcb. » OC 

B07. Cest b semeifce du JaXrbpha Cureàs L. , petit 
arbre de la Guyane , de la nouvelle Espagne , de la Ja- 
maïque et de la Barbade. Il appartient à la monœcie 
monadelpbie , et à la famille des euphorbes. Son genre 
est irès-Yoisin dn genre ridn , ce qui c]q>liqiie pourcçioi 
son'fMc' est presque ^semMâble à célèt 'du ricin ordinaire. 
Ce fruit entier est une capsule triloculaire , grosse comme 
une noix , contenant dans chaque loge une semence com- 
posée d^une coque mince ^ sèche et cassante, et d^une 
attantde huileoiev Là co«tiie di£^' dé içelle du ricin parcej 
qoVlle n^esr pas lissé , luisanié et tachétëe \ et 'son anuinàé' 
se distingue aussi de celle du ricin , en ce qù*elle est moins 
blanche et d'une âcretë insupportable. L'huile qu*on en 
retire par expression est aussi tellement acre et même 
causttl^Ab', qu%ii ne ^péntl remployer à rinténenr 'sans' 

Les pignons dinde sont YÎolemmeni purgatifs ^ car un 
seul suffit potir faire Teffet d'une médecine 5 tel est aussi 
Tubage qu'on en a fait quelquefois^ mais, comme nous 
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possédons des purgatifs plus sûrs et plus constans dans 
leurs effets , ils sont très-peu employés actuellement. ^ 

11 résulte , de Taualjse faite par MM. Pelletier et Ca- 
veotoa, cpe les pignona d'Inde contiennent de i-albumine 
coagolée et non coagulée > de la gomme , du ligneux , une 
huile, et ua acide particulier odorant , volatil et caustique. 
Les auteurs pensent que c'est à cet acide que l'huile des 
pignons dinde doit ses propriétés. M. Cloqué a pioposé 
de préparer une ponjmade exutoire avec cette huile 
(JburmU Pharmacie ^ .iSiB-, p. 289). 

Du Piment de la Jamaïque. 
Fmtiu mjrlî pimeatae. ^ Off. 

808. Dit aussi Amond^ Piment dès Anglais ^ Piment 
Tobago f Tmite^icej Poiim de la Jamaïque. On a 
doniié ces diffërens noms aux. fruits desséchés avant leur 
maturité, d*un arbre de TicOsandric monogynie, et de la 
famille des myrtes , nommé par Linné Mjrtus Pimenta, 
Cet arbre est- cultivé avec soin à la Jamaïque et à Tabago , 
où il forme des promenades agréables par son feuillage 
qui dure toute rannée.«Tontes les paities en sont aroma- 
tiques , et sont usitées dans Ife pays ; mais nous n*eit rece- 
vons que le fruit. Ce fruit récent est une baie dispermc : toi 
que nous l'avons , il est sec , gros comme ua pois , pres- 
que rond, rug^eux, d'un gris rougeâtrc , et marqué d'un 
ombilic k la partie opposée au péduncule. Il est formé 
d'une coque épaisse , partagée en deux loges , dont châ-* 
cuQc renferme une semence noire hémisphérique, d'une 
saveur grasse, aromatique , bien moins piquante que celle 
de la coque dans laquelle Tarome réside principalement. 

Xe piment de la Jamaïque a ame odeur très-agréable qui 
tient du girofle , de la muscade et dè Ik cannelle \ de là lui • 
est venu le nom de toute-épice. Il donne, à la distillation , 
une huile pesante, qui jouit des mêmes propriétés que 
l'huile de giroûes. Le piment qui vient de Tabago est 
moins estimé que celui de la Jamaïque. 

To«E u. 10 
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Du Piment rojal. 
Fructus myricae gale.— ^Off. 

809. Myrica Gale. Arbuste d'odeur forte , aromatique , 
dont les feuilles astringentes peuvent être prises en thé. 
Les fimits, qui sont de petites baies de la {[cossear du 
poivre , en ont aiissi les propriétés^ On s*en sert en pouire 
comme d'uii pédiculàire. Ces fruits coniiennent une huile 
végétale solide , que Ton nomme Cire ou Beurre de Galé, 
Mais les fruits des ciriers d'Amérique, les Myrica cerifera 
et Pûn^lvanioa , en fournissent davantage. Ces arbris- 
seaux appariiennent à la diœcie tétraadcie de liinné, et 
à la famille des amentacées;. , * 

De la Pistache. 

Fructus pislacix verae. — Off. 

8 10. La Pistache est le fruit drupacé du Pistacia iferoL.y 
arbre de la diœcie pentandrie et de la famille "des térébin* 
thacées. Cet arbre, originaire d'Asie, a été apporté en 
Italie par Lucius Vitellins , père de Tempereur ViteUliis » 
pendant qu'il commandait eif Syrie. Les pistaches nou^ 
viennent surtout de Sicile 5 elles sont grosses comme des 
olives, et composées : i\ d'un brou tendre, peu épais, 
ordînaifement humide , rougeâtre , très-mguenx , légère- 
ment-aromatique $ a*. d*un6. coque ligneuse, blanche , qui 
se divise facilement en deux valves ; 3^ d*nne amandé 
anguleuse , recouverte d'une pellicule rougeâtre , d'un 
vert pâle à l'intérieur , et d'un goût doux et agréable. Ces 
amandes mrarrîase&t beaucoup; elles doiiuent de Thuile 
par rezpression , servent à £ûre des loochs qui sont ver» 
dàtres, et sont très-employées par leaconâsears , qui en fi^nt 
des dragées , et par les glaciers , qui en mettent dans leurs 
crêmeSé 



Digitized by Google 



FRUITS, =r PIST. — POI V. 1 4 J 

... • 

* De la Pistache de terre* , 
5eaieD arachis. — OÙ*. 

8x1. On nomme ainsi la aemènce d*ime plante nomméé 
Jimdds hypogasa^ appartient & là diaddpliie dé- 
candrie et à la famille dés lé^mnîneuses. Cette plante est re- 

marquabie , parce que ses gousses sont munies d'une pointe 
qui s'enfonce peu à peu en terre dès que la fleur est tom- 
bée , de sorte que le fruit ne mûrit que lorsqu'il est tont- 
à-£ût enterré. Les semences que coji^ennént ces goussVs 
sont hnilenses et nourrissantes; onMi fabrique du cbo- 
colat en Espagne, où la plante a été apportée d'Amérique. 
£lle commence à être cultivée en France dans le départe- 
ment des Landes. 

... ^ 

• . ; 

De la séfàence de Pivoine* ' » 

* 

Vojez jftadne^de Pivoine (3 16}. 

Du Poivre noir, , . 

Friictat piperis aï^i. — 001 

8 1 2 . Le poivre noir est une petite baie desséchée produite 
par liàPipermgrum L. » plante'sannentease de la diandrie trt< 
gynie, et delà famille des iirticées. Cette plante crôit'S^onta* 

nément dans les Indes orientales, mais c'est surtout à Java et 
à Sumatra qu'elle est cultivée avec le plus de succès. Lors- 
que les habitans de cette dernière ile veulent former un«: . 
plantation de poivre, ils cboisissent, dit*on, Veinflade* 
ment d'une -vieille forêt où le détritus, des végëtanx a' 
rendu la terre très-propre à la culture. Ih détruisent , par 
le feu, toutes les plantes qui peuvent encore y exister 5 
ensuite ils disposent le terrain , et le divisent par des lignes 
parallèles qui laissent entre elles «m espace de quatre à cinq 
pieds; ils plantent sur ces* lignes, et de 'distance en dis- 
tance , des branches d'un arbre susceptible de prendre ra- 
cine par ce moyen , et de donner un feuillage destiné à ser- 
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vir d^abri à Ja jeime plantation. Cela fait , ils jplanient deux 
pieds de poivre auprès de cliaque arbrisseau , et les laissem 
pousser pendant trois ans ; alors ils coupent les tiges à trois 

pieds du sol , et les recourbant Horizontalement , afin de 
concentrer la force de la sève^ c'est ordinairement à dater 
de cette époque que le poivrier donne du fruit , et il en 
doône tous les ans pendant tu certain nombre d'annén. • 
La récolte dure long-temps, car le fruit mettant quatre ou 
cinq mois à mûrir, et n'arrivant que successivement à ma- 
tUBÎtéy ou le cueille au fur et à mesure qu'il y arrive , et 
même un peu avant y^^x de ne pas le laisser tomber spou* 
tanément. On le fait sécber étendu sur des toiles j ou sur 
un sol bien sec -, on le monde des impuretés qu^il contient^ 
et on nous l'eavoic. 

Le^ivre noir, tel que nous l'avons , est spb^rique et 
de la grosseur de la vesce \ il est recouvert d'une écorce 
brune, très-ridée, due à la partie succulente de la baie 
dessécbée ; dtï peut facilement retirer cette écorce en la 
faisant ramollir dans l'eau , et alors on trouve dessous un 
grain blanchâtre, assez dur^ spbérique et uni, recouvert 
' encore d'une pellicule mince qui j adbère fortement, et 
fermé d'une matière qui est comme cornée à la drcdnfi- 
rence et farineuse au centre. La saveur de ce grain , ainsi 
que celle de son écorce est acre , brûlante et aromatique. 

Le poivre fournit, à la distillation, une buiie volatile 
fiuide, presque incdore, j^us légère que4'eau, et d'une 
odeur analogue k la sienne propre. 

Le poivre noir est généralement psité comme épice dans 
les cuisines et sur .les tables , quoiqu'on préfère le poivre 
blanc potur ce dernier usage. Mais le.poivi;^ noir doit l'em- 
porter pour llisage médical, comme étant plus actif. 

Du Poivre blanc. 
Piper album. — 0(1'. 

8 1 3. Le Poivre blanc vient des mêmes lieux, et est produit 
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par la même plante qOe le poivre noir : pour l'obtenir on 
laisse davantage mûrir le fruit, et on le soumet à une assez 
loqgae macération dans Teau avant de le ùàtp sécher ^ au 
moyen de cela la partie charnae de la baie , qui eût formé 
la première enveloppe du poivre, s^en détache par la des- 
siccation et par le frottement entre les mains. 

Le poivre blanc est sphéhque, blanchâtre et uni) d'uni 
côté il est manpié d'une petite pointe , et de Tantre d*nne 
cicatrice fonde qui, détruisant souvent la «continuité de 
Tarille, laisse voir à nu la substance cornée de la se- 
mence ; cette semence, de même que dans le poivre noir, 
est cornée à Textérieur, farineuse et souvent creuse |au 
ceotre. 

. Le poivre blanc , comme je Tai dit , est préféré au noir 
pour Tusage de la table. ^ 

Du Poivre à qAeue ou Cuùèbe. 
Fructus piperis cubebae»—- Off. 

B14. C'est le fruit desséché du Fipcr Cuhebah, ^ arbris- 
seau du même genre et des mêmes classes que le JPiper 
nigrum$ mais il offre dans sa structure d'asses ^[randes 
différences avec le poivre n6ir«- 

D*abord le poivre à queue est plus gros et il est muni de 
son pédicelle qui y tient par de fortes nervures. La partie 
corticale ridée qui était la partie charnue c-u fruit, parait 
avoir été moins épaisse et moins succulente que dans le 
poivre noir. On trouvé immédiatement dcwous line coque 
ligneuse , dure et sphérique , renfermant une • semence 
plus petite que la cavité qui la contient, et encore recou- 
verte d'un épidémie brun. L'intérieur de la semence est 
plein , blanchâtre et huileux. La «aveur de cette amande 
e^t forte , pipéracée, amère et-aromatiqae. Ia coque a peu 
de propriétés. 

Qaumé a retiré dç douze livres et demie de cubèbes * 
deux onces et uu gros d'une huile volatile verdàtre., peu 
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odorante , et d*ime conaittance onetneuie comme llmile 

d'amandes douces. 

M- Vauquelin , qui vient d'analjser les cubébes , en a 
retiré : 

i\. Uoe huile volatile presque concrète; 

a*. Une résine analogne à cdle de eopaha; 

3**. Une petite quantité d^une antre résine ooloiée; 

4". Une matière gommeuse colorée ^ 

5°. Un principe exiractif analogue à celui qui se trouve 
dans les plantes légumineuses -, 

Quelques substances salines. 

Le produit le plus remarquable de cette analyse , est la 
résine analogue au baume de copahu , par laquelle se 
trouve justiiié l'emploi que font, depuis quelque temps , 
les praticiens des cubèbes , dans le traitement de la bien- 
norrhagie ( /oum. Pharm. VL Soq). 

Du Poivre long. 
Fructus pîperis loDgi. — Off. ) 

Ôiil. Le Poivre long est le fruit non-parfaitement mûr 
et desséché du Piper hngum L. , même genre , même or- 
dre et même classe que les précédèns. Ce finiit, bien dif- 
férent des autres poivres , est analogue k celui du mûrier; 
c'est-à-dire , qu'il est composé d'un grand nombre d'ovai- 
res qui ont appartenu à des fleyrs distinctes , mais très- 
serrées , raûgées le l<mg d*un axe commun , ovaires qui en 
se dévelopjMnt se sontisoudés de manière à ne former qu^un 
seul fruit. Tel que nous l'avons, il a hi grosseur d*un chaton 
de bouleau ; il est sec , dur , pesant , tuberculeux et d'une 
couleur grise obscure. Chaque tubercule renferme dans 
une petite loge une semence rouge ou noirâtre , blanche a 
Tintérieur^ d?une saveur encore plus ècre et plus brûlante 
que cdle du poivre ordinaire. Le fruit entier parait être 
moins aromatique. 

Le poivre long entre dans la compo^tion de la thëri^ue 
et du jdiascordium* 



Digitized by GoogI< 



I 



FAU1TS.SSP0IT.— nuif. i5i 

Du Powre d€ Guinée. 
Frootot capski «nnui. — Oif. 

Sl6. Pmifrèé^Inde ^ Piment^ Corail des jardins. C'est 
le fruit d'une plante de pentandrie moi^ynie et de la 
famille des solaaées, nommée en botanique Capsicum 
annuutn , originaire de l'Amérique , mais nàaintenant oul- 

. tivëe en Franee* Ce fruit contisté en une baie skiiè , 
longue et grosse coihme le pouce , unie , luîsadte et d*un 
beau rouge , d'une saveur Acre et brûlante ; il est divisé 
intérieurement en deux ou trois loges qui renfennent 
beaucoup de semences plates , réniibrmes. 
Ce fruit sert d'aséaisomiement, étant confit dans le vi- 

' naîgre. Les vinaigrierss'enseryent également pour donner 
de la force au vinaigre. 

« Du Pruneau noir. 

Fmctos pnmi domestic». — OS* 

%vj* Le Pruneau noir est le. fruit desséché du Prumu 
domesUca , arbre indigène de rioosandrie monogynie et de 
la famille des rosacées. Ses. caractères génériques sont un 

calice qui nquetide *, une corolle à cinq pétales ^ vingt éia- 
mines ou plus \ un style ^ un drupe ^ une noix lisse à su- 
tures proéminentes. — Car^ spéc* : Pëduncules sous**eo- 
litaîres; feuilles lancéoléefr>ovées , roulées , en dedam^ - 
rameaux bus. « • . 

Il existe uu grand nombre de Tariélés du prunier do- 
mestique •, la pruue que Ion emploie pour préparer les 
pruneaux noirs est celle nommée prune de damas y on la 
caeîUe avant sa maturité , et on la fait sécher idteniàtâTe- 
ment flu four ou'au soleil ^ on en prépare beaucoup à 
Tours et â Bordeaux. • 

Les pruneaux noirs entrent souvent comme laxatifs 
dans les médecines que Ton donne aux enians^ leur pulpe 
enue dans Tdectuaire lénitif et le diaprun solutif. 
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De ia semenee PsjrlÊttan, 
SemeD psylla.»0ff. . 

^ Si S. Ceilfe semeoce est produite par le Plantago-PsyT^ 

lium L. , plan de la tétrandffîe moDogjnie et de la famille 
des plantaginées. 

C(tr, gén. : Calice court quadrîfide ; corolle inlundibu» 
Itforaie q[iuidrifide \ limbe réfléchi ^ 4 éumines très-lon- 
gues ; I style ^ i stigmate y capsule biloculaîrtf s'onvrant 
cîrculaîrement. — Car. spéc. : Tige rameuse , herbacée; 
feuilles sous-dentées , recourbées en dehors ; sonunilés 
florales sans feuilles. Celte plante s'élève à un pied envi^ 
ron ; se» fleiii» sont disposées en épis courts ; ses fimits 
sont des*petite8 co(|ues membraneuses , qui contiennent 
des semences menues , oblongues , noirâtres , lisses , dou- 
ces au toucher, enfin ayant quelque ressemblance avec 
les puces ^ ce qui a valu à la plante le nom é^herbe aux^ 
puces* Ces semences sont mucilagineiiset : ou s*en sert ^ 
dans les maladies de poitrine. 

Iht Ratstn. 

Uva,aB. — Gff. 

Sig. Le raisin est le fruit de la vigne , F^itis vinifera L. y 
arbrisseau sarmenteux originaire de TAsie , mais cultivé 
de tesnps- iuimémorial dans le midi de PEurope, et ft>r- 
mant depuis long-temps une des principales richesses de 
kl France. Cet arbrisseau apparlieiit à la pentandrie mo- 
nogynie et à la famille des vignes. Ses caractères généri- 
ques sont d'avoir uu calice tvès-petit , une coroUç à cinq 
•pétales caducs, rapprochés en voùle et s'outnmt de la 
base au sommet; pas. de style ; ua stigmate ; une baie po- 
lysperme. Son caractère spécifique est d'avoir les feuilles 
lobées , sinuées , nues -, de plus , le port en est très-facile 
à reconnaître : la tige est noueuse , tortueuse et recouverte 
d'une écoTce très-fîbreuse et crevassée^ il en sort tou» les 
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•ans, au printemps , des rameaux ou5arme/ti très-vîgoureux, 

qui bientôt surclasseraient la hauteur des plus grands arbres 
si on les laissait croître ^ mais on aJe soin d'à prêter cette force 
d'ascension en taillant ces rameaux k des époques détermi- 
nées par la culture , et*€ela dans la vue de forcer la sève à 
se porter, vers les bôurgecMis que Ton suppose devoir don- ^ 
ncr du fruit. Ces rameaux sont garnis de nœuds d'espace 
en espace , et de vrilles à Taide desqu^es ils s'attachent ' 
aux arbres voisins ou aux supports qu on leur présente. 
Les fruits sont des baies pédiceUëes et disposées en grappe 
sur im pédnncule commun *, ils sont d*abord verts et 
acerbes, mais ils deviennent acidulés et plus ou moins doux 
et sucrés. Ces fruits sont ronds ou ovales , plus ou moins 
gros, plus ou moins savoureux , verdàtres , dorés , rouges , 
pourpres ou presque noirs , selon les pays , les procédés de 
culture, et les variétés d'espèces qui sont extrêmement * 
nombreuses. Je ne citerai cpi'une seule de ces variétés en 
raison du produit particulier qu'elle donne à la pharma- • 
cie; c'est le s^erjus^ ainsi nommé, parce que son fruit 
mûrit difficilement dans nos climats, ou mûrit fort tard; 
aussi reinploie-t«on*vert , ee lq|9qne cefmit ayant cessé 
d^étre acerbe, mais n'étant pas encore sucré, a acquis*une 
acidité franche. Le suc qu'on en relire porte également le 
nom de vferjusj on en fait im sirop, et on l'emploie comme 
assaisonnement dans les cuisines. 

Tout le monde connaît les usages du* raisin et les pro-. 
doits qu'il fournit à la vie domestique , aux arts et à la 
chimie ^ il nous donne le vin , le vinaigre , l'alcohol et le 
tartre, dont je traiterai séparément comme produits des 
végétaux j en outre on le fait sécher dans beaucoup de 
pays , soit pôur Tusage de la table , soit pour la pharmade^ 

820. 'On distingue trois sortes principales de raishu . 
secs fies raisins de caisse^ les raisins de Corinthe et les 
raisins de damas. Les raisins de caisse viennent de nos 
dépaclumeas méridionaux^ on les trempe avec leurs rafles 

dans^ une lessive de* sonde , et on le? £iit sécher au soleil 
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sur des daiet ; quand ili sont ssci on les renferme im» im 

caisses plus longues que larges , du poids^e neuf & 

kilogrammes. Ces raisins sont jaunes , et abondans en prin- 
cipe sucré , dont une partie vient souvent s'eMeurir à lear 
surfiice* On les fait entrer dans les boissons pectoiilitt*, 
ils entrent paiement dans la composition du sirop d'érj- 
simum et de Pëlectoaire lënitif. 

821. Les raisijude Corinthe, ainsi nommés parce qu'ils 
venaient autrefon des environs de cette ville , sont très- 
petits , presque noirs y en grains détachés , et séj^arës de 
leurs ra0e6. Us viennent de Céplialonie et des Mes voinnei , 
dans des tonneaux d*un poids considérable. Les Anglais 
et les Hollandais en . consomment une grandje quantité ^ 
mais nous en employons fort peu en France. 

822. Les raisins de damas viennent de Syrie , en caisses 
de sept k trente kilogrammes^ ils sont fort gros , aplatis» 
rongeâtres , demi-transparens , d'une saveur de muscst 
fort agréable. On les emploie sur les tables. 

Vu BaiifendsaÊfti ou Noix de Girofle* • 
Nux csr^ophj Ilats. — »Off« 

823. On nomme ainsi le fruit du môme arbre , qui pro- 
duit la cannelle-giroflée i et on suppose que cet arbre, 
qui croit à Madagascar, au Brésil, dans la Guiaonè et 
dans les Antilles , est le Myrttts caryophjUata de Liiuiét 
de ricosandrie monogynîe , et de la âtmille des myrtes. Ce 
fruit est assez remarquable par sa structure : il est deux 
ibis gros comme une noix de galle, arrondi, muni dlune 
petite 'portion de péduncule, et, du côté o|q[K>sé, d'une 
petite pointe , qui est un vestige , soit du pistil soit de la 
couronne du calice. Il est recouvert d'une écorce peu 
épaisse , brune-noiràtre et rugueuse au-debors , grise en 
dedans, et paraissaiit avoir été un peu succulente ^ ainsi ce 
fruit peut être considéré comme unr drupe.r Sous cette 
écorce ^ ou brou » qui est très-aromatique , et dont Todeiir 
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suave est analogue à ceUe de la canneile-giroflée , on à celle 
du piment jamaïque , on trouve une coque ligneuse , 
^isCf offrant six angles confvs, et n'ayant aucune suture 
apparente; cette coque offre, dans son intériear, on 
xesie lignenx semblable k c^lui de la noixi et qui parthge 
sa cavité en six loges disposées en étoile , mais seulement 
jusqu'aux deux tiers de la longueur du fruit-, de sorte 
que l'amande , divisée en six lobes par la partie infé- 
rieure , est entière par la partie opposée au péduncule , et 
forme jéellement une amende unique ; cette amande est 
jaunâtre, très-chargéé dliuile , et d'une saveur tellemeBt 
âcre , qu'on peut la dire caustique ; elle, m'a paru moins 
aromatique que le brou. Ce fruit, qui parait dou4 de pro- 
priétés très-actives, est peu employé en France. . 

De la semence de Ricin» * 
fSemeo ricioi commonis. -^Oif* 

. 8a4« I-a semence de ricin est produite par le Jiicinus 
communis , plante de la monœcie monadelpbie, et de la 
£Eimille des eupborlnacées. 

Cette plante est origitjiaire d'Amérique ; mais depuis un 
certain nombre d*années on la cultive avec succès dans le 
midi de la France, et même dans nos jardins. £lle est d'un 
très-bel effet , s'élève à la liauteur de huit à neuf pieds | a 
des feuilles très-larges , et à huit ou neuf divisions pal- 
mées 9 ce qui lui a fait donner le nom de Palma duîsii; 
elle est quelquefois dioïque ou polygame; d'autres fois les 
fleurs mâles et femelles sont sur un môme pied , et dispo- 
sées en épis séparés^ mais le plus ordinairement, et tel 
parait être Téiat inaturel de la planté, ces deux sortes de 
fleura sont réunies sur un même épi , les fleurs mâles au 
bas , sous la ferme de bouppes jaunes'dorées , et les* fleurs 
femelles à la partie supérieure, formées en pinceaux d'un 
rouge foncé j à ces dernières fleurs succèdent des capsules 
à trois loges et tnvaWes ^ hérissées de pointes , et con- 
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tiBoant dans chaque loge une semence obloDgae^ovale , «ir 
peu aplatie 9 'loîaaiite, griae et agréablement tachetée de 
noir ^ sous cette robe se trouve une amande Manche , très- 
huileuse , d'un goût légèrement acre; on en rtlire, par 
expression , une huile jaunâtre ou verdàtre , un peu acre 
et très-purgative. 

8a5. On a long-temps prétendu lipiè râcreté de oetce 
huile ne résidait pas en elle-même , et qu'elle était due à 
un principe particulier contenu , soit dans la robe de la 
graine , soit dans le germe ; mais il est facile de se con- 
vaincre que la coque est insipide , que le g^rme n'a pas une • 
saveur beaucoup plus marquée que Tamande , et que Ta- 
mande privée de genne , est âcre par eOe-mème. Cette 
âcreté , qui est peu de chose en France , est assez grande 
dans un pays plus chaud, par exemple, en Amérique, 
pour que Thuile en acquière des propriétés vénéneuses, 
dont on la prive par Tébullition avec de Teau , ce qui vo- 
latilise ou détruit le principe àcre. Il est cependant utile en 
France de détruire aussi ce principe , si Ton veut éviter 
que rhuile qu'on y prépare cause parfois des coliques ^ 
pour cela il suffît d'obtenir cette huile par l'ébullition des 
ricins dans l'eau, ou de £Eiire bouillir, pendant quelque ' 
temps , celle qui a été obtenue par expression et alors , 
devenue plus douce , elle ne conserve plus qu'une pro- 
priété anthelmintique et purgative | qui la reud précieuse 
à la médecine. 

Presque toute Thuile de ricins , qui se trouve actuelle- 
ment dans le commerce^ est préparée en France , et même ' 

Paris. 

DuJUm. 
Seiii<eii erisae. — Off. 

• • 
8ao. Le Riz est la semence d'une plante de même nom, 

qui est cultivée dans les quatre parties du monde , et surtout 

en Egypte , aux Indes , en Italie , dans le Piémont , en Es- | 
psgue et dans la Caioiiae. Cette filante se nomme ^ en 

• - ^ 

V 

t * * ... 
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Lotaniqu^ , Oriza saliva ; elle appartient à Thexandrie di- 
gynie et à la famille des graminées elle aime les lieux hu- 
mides et marécageux, et ajoute encore à leur influence 
malsaine» 

Qp connait deux sortes de lîz dans le conunm^e : cdni 
de Caroline et eelui de Pi^ont. Le premier est le plus 
estimé^ il est tout-à-fait blanc, transparent, anguleux, 
allongé, sans odeur, et a une saveur farineuse franche. 
Le second est jaunâtre , 'moins allongé » arrondi » opa^e , 
a une légi^re odenr qui lui est propre , et une siiTear un 
pen Âcre. Tous deux sont brt nonrrissans , et donnent da 
ton aux intestins. 

On doit , à M. Braconuot, une excellente analyse du riz, 
dont voici les résultats : 

Riz de Riz de 

Caroline. Pi^inoiit* 

Eau.* • > . ^ . • . 5.00 7. 

Anûdôn. 85»07 83.8o 

Parenchyme. . . 4* 4*^ 4*^o 

Matière animalisée 3. 60 3.6o 

Sucre incristallisable. o.:i9 o.oS 

Matière gommense • . 1,71 . 0*10 

Huile. o.i3 o«ft5 

Pliospliatè de cbaux. 0.40 -0.4^ 

Muriate de potasse. ....... 0.00 J ( 0.00 

Phosphate de potasse. 0.001 1 0.00 

Acide acétique. .••.••«. i ^'^Sindices./ ^*^^ 

Sel végétal calcaire. ckoo Ç \ o.oo 

Sel végétal à base dépotasse. • • . 0.00 1 I 0.00 

Soufre • . 0.00 ] r 0.00 

{Arm. Phys. et Chim, IV. S^o), 

Du Sebeste» 
Fnictiis.sebestena. -~ Off. 

827. C^est le drupe desséché du Cordia Sebestena L. , 
arbre d'Asie, de la pentandrie nionogyniâ et de la famille 
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des borraginées : il esl rougeâlre , long d*un denii-pouci 
et d'une forme oblongue pointue. Il olfre ordinairement, 
h âa surface , des rides lai^ges et profondes dues à la deviè- 
cation de sa pulpe. H dcnt entrer dans râectuairé lénitif ; 
mais , du reste , il est si peu employé , ({u'on ne le trouve 
plus dans le commerce. 

« • 

FoUiaUe de Séné. 

0 

Voyci 5^ (662), ; 

* 

Du Seseli de Marseille. 
Fmcttts seselios tertoosi— Off. 

On nomnut ainsi le fruit du Seseli tortuosum L. , 
pbnae de la pentandrie dîgynie et de la £unillé des ombd- 
liftpÉk , croissant Ama le nidi de la France et surtout aux 

environs de Marseille. Elle ressemble un peu au fenouil 
dont elle a été long-temps regardée comme une espèce, 
aotts le nom de Fenouil tortu.' 

Séu fruit est compcMié de deux semences d'tin gris blatt^^ 
diâtre , ordinairement séparées Tune de Tantre , semUaUies 1 
à celles des autres ombellifères , plus petites et plus minces 
que celles de Tanis. Ces semences exhalent, lorsqu'on les 
pulvérise, une odeur très^forte et désagréable. £lles ont une 1 
samir Icre très-aromàtique. EUe^ entrent dans la thériaqne. 

Du Staphiêaigre, 
Semia stapliisagrie. — Off. 

829. Le Staphisaigre est la semence d'uoe espèce de 
pied d'alouette nommée Delphinium Staphisagria L. , 
croissant dans tout le midi de r£urbpe , et cultivée en 
Italie et dans la Fr/mee mériiËotiale. 

Cette plante appartient à la polyandrie irig3rnîe et* à la 
famille des renonculacées 5 son fruit est une capsule trian- 
gulaire qui contient des semences grises , ridées , d'une 
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forme anguleuse iirëgàlière , et renfermant une amande 
blanche et huileuse. 

LVunande et Fécorce ont une odeur désagréable et une 
savenr àere insapportable. 

Le Stapbisaîre est un poison à Tintérieur. On remploie 
À Textérieur pour faire mourir la vermine y il enivre le 
^îaaoD à la manière de k eoqae dn levant. 

« 

Du Tamarin. • 
Fulpameo tamarindi indicae. — Off. 

83o. Le Tamarin est la pulpe du fruit du Tamarindui 
indka L; , grand et bel arbre des Ipdes^ de TAsie ceci* 
dentale et de TÉg^^pte, qui a été transplanté en Amérique. 

Cet arbre appartient à la triandrie monog[jnie et à la 
lamille des légumineuses \ il est fort grand et trèa-bant} ' 
flon éeorce est épaisse , brune et gercée \ ses rameaux sont 
tfès-étendns; ses feuilles alternes* et pennées j ses flènri 
roses et disposées en rose ; enfin ses frnîts sont des gousse< 
solides , longues de quatre pouces , épaisses d*un pouce , 
inégalement renflées et un peu recourbées \ elles contiennent 
dans leur intérieur trois ou quatre semences rouges , lui<^ 
sanCes, angnlenses et comprimées ; entourées d'une pulpe 
faunâtre, rouge ou brune , plus ou moins acidë et sucrée 
selon les variétés -, cette pulpe est traversée par trois forts 
filamens qui se réunissent à la base de la gousse. 

C'est cette pulpe qu'on nous envoie séparée de sa 
gousse , mais contenant enc<jre ses filamens et ses semen- 
ces , et ayant subi une lé|;ère évaporation dans des bassines 
de cuivre , afin qu'elle puisse mietfs se cdnserrer. Elle est 
ordinairement brune ou rouge , d'une saveur acide-astrin- 
gente , légèrement sucrée. * 
) Le Tamarin contient des tartrates acidulés de potasse et 
de cbaux et, de plus , un grand excès d'acide tartarique*; . 
I assez souvent il contient du cuivre provenant des bassraes 
où il a été préparé , ce qu'on peut recounaîue eu y pion* 



« 



Diyilizea by ^OOglc 



i6o FRUITS. 

géant une lame do for qui prend alors une couleur ronge) 
euiin on le falslEe souvent avec de la pulpe de Pruneaux 
€t de Tacide tartarîque. Auparavant on employait à cet 
effst Tacide sulfurique ; mais comme cet acide est facile- 
ment reconnaissable par la baryte, je crois qu'on y a 
renoncé. 

Le tamarin est laxatif et anti-putride. Il entre dans la 
composition des électuaires lénitif et catholiçnm double. 

De La semence Tonka. 
Semen tonka.— 0£ 

* • 

83i. L^arbre qui produit la semence Tonkci cjN>it dané- 
les forêts de la Guyane, et a été décrit par Aubiet sous le 

nom de Coumarounaodorata. Il appartient à la diadelphie 
décandrie et à la famille des légumineuses. Sou fruit est 
eoroposé d'une coque sèche, jaiinàtre, fibreuse a Textérienr, 
ayant la forme d^une amande couverte de son brou ; cette 
coque renferme une seule semence aplatie, longue deia 
à sto lignes et ay^nt à peu près la forme d'un haricot d'es- 
pagne qui serait allongé. Cette semence , telle que nous la 
,fÊU>yons ; est composée d'une enveloppe mince , légère , 
puisante, d'un brun noirâtre, fortement ridée, et d'une 
amande à deux lobes, d'une apparence grasse et onc- 
tueuse. A l'extrémité, et entre les deux lobes , se trouve 
un germe yolumineux , ayant, la forme d'un phallus. Les 
lobes ont. une saveur douce, agréable, huileuse, lé- . 
gèrement aromatique , et une odeur qui est presque idenp 
tique avec celle du mâilot.' Cette odeur me parait due k 
une substance que l'on trouve souvent cristallisée entre 
les deux lobes de l'amande^ qui n'est ni de l'acide ben- 
zoïque ni du camphre, et qui devra prendre rang parmi 
les produits immédiats dés végétaux* Cette substance est 
cristallisée én aiguilles carrées ou en prismes courts, 
terminés par des biseaux et d'une assez grande dureté. 
£lle es( beaucoup plus pesante que l'eau qui ne la dis- 
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sont pas ) 4BSt soloble Mans Talcohol ; m^a paru peu so*^ 

lubie dans les acides/ dans les alcalis; 

sa dissolution alcoholique n'altère eu rieu la teinture 
tournesol , ni celle de violette. 

( Tout récemment M. Vogel vient d'arriver à des résul-* 
tats différens. H regarde la substance cristallî&ëe de la 
fève tonka comme de Tacide benzoïque. Quoique je n'aie 
opéré que sur une très-petite quantité de matière, je ne 
suis pas encore convaincu de m'ètre trompé. Voir le mé- 
moire de M. Yogel , Journal de Pharm. VL 3o^. ) . ^ 

La semence tonka n'est pas employée en pliariti&i& ; 
elle est usitée pour parfumer le tabac , soit qu'on Ty* mêle 
après l'avoir réduite en poudre, soit qu'on se contente 
de la mettre entière dans le vase qui contient le tabac. 

• ■ i » • 

• • • 

Des grains de JïUjr ou ik la graine des Motuques* 

'Grana tigiia.— *Off. 

r [ 

83a. Les grains de Tilly sont des semences semblables 
aux ricins , mais plus petites et qui ont des propriétés 
plna énergiques. Elles sont très-hydrogogues et émétiques^ 
ont «ne saveur brûlante » et leur buile est beaiicoup plus 
ècre qne.ceDe des ricins. "l * 

L'arbuste qui produit les grains de Tilly se nomme 
ton Tiglium L. , et croît dans les îles Moluques. Son bois 
est léger et possède des vertus analogues à celles de la se« 
mence , mais mcMndres ; on le nomme Bok purgatif > Bm$ 
des Moluques ou de Pavane. 

. De laFanillê. 

• • • 

Fructus vanillae. — OfiT. 

833. La Tanille est lé fruit d'une plante iarmènieuse 

et grimpante du Mexique , nommée F anUlier , et en bo- 
tanique Epidendrum y andla L. , ou anilia aroma- 
€ica Sw« 

Cette plante appartient à la gyuandrîe diandrie et à la 

TOMB. II. it 
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famille des orchidées* £Ue est presque parasite ; car, bien 
que sa racine pousse en terre , sa tige est armée de pe- 
tites radicules qui s^implantent dans Vécorce des arbres 
voisins , et qui servent autant à la nourrir qu'à la soutenir, 
puisqu'elle peut continuer de végéter après avoir été sé- 
parée de terre. 

Vanillier est cultivé avec soin au Mexique» On en 
distingue trois variétés , dont Tune prodnit un fruit gros 
et bien nourri, Tautre un fruit plus grêle et plus loug, 
le troisième un fruit encore plus long et inodore. 

On cueille la vanille avant sa parfaite maturité ^ on la 
suspend à Tombre pour la- £iire Ucher convenablenient, et 
on îenduit ensuite de deux couch^ d'huile afin qu'elle ne 
se dessèche pas davantage , et pour la préserver des in- 
sectes : on nous l'envoie alors réunie en petites bottes de 
sept à huit ouces , roulées chacune dans une lame de pioinb 
et renfiermées dans de petites cai«|^. 

La vanille est une siliqiie droite, légèrement compnmée, 
d*fm, rouge bsUn , ridée et sillonnée dans le sens de sa lon- 
gueur , un peu renflée au milieu , rétrécîe à ses deux extré- i 
mités etcecourb^eà sa base. Elle est un peu o^le , grasst- 
au tpuAlier, sou vent recouverte d'une efloreseence Uancbo. | 
cristalline et aiguillée d'acide benaàkfim. Al%stérieur ellt 
contient une pulpe liquide, huileusev noirâtre , et ime in- 
finité de petites semences noires, rondes et luisantes. 
vanille a une odeur aromatique et balsamique des pi^ | 
anave^ f sa: saveur est|pMHse , acide et arottatique. 

On en distingue trois sortts- dans le com^ierce : U 
moyenne , la grosse et la petite. C'est la prendère qui est 
le plus estimée, lorsqu'elle jouit de toutes les propriétés 
énoncées ci-dessus. La petite l'est le moins. 

La vanille est sujette à unje falsification» qui a lieu lors- I 
qu'on a trop laissé mûrir les, gousses sur pied^.slors ellê^ 
s'ouvrent et laissent tomber une liqueur balsamique qui i 
preud de la consistance â l'air, et qui est un vrai baume <^ 
vanille. Ce bîvume est presque inçonuu en France. LaV»"" 
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tiîUe qui Ta fQurni est , comme od peut le penser^ de beau-* 
coup inférieure àTautre, etnéaoBioiiis lea^^ens du'pajFi i^j 
néltnt, après l'avoir remplie de matière étrangènf 'et ieîi 
avoir collé ou cousu les ouvertures : ce qurHIs font trèsHidKroi- 
tement. 11 faut donc y regarder attentivement si Ton veut 
ne pas y être trompé. - 
La vanille est usitée surtout pour aromatiierlechocolatv 
les crèmes^ les liqueurs^ et d'autv^ eompbsîtioni aaalogttek 

• * 

De la semence de Vesce. 
Semeu yicioe^-^Oii'. * 

834- Semence du Vicia saliva , plante de la diadelpbie 
décandrie et de la famille des légumineuses. 

La vesce est cultivée dans les cbfnaps et dans Ifs jardins \ 
sa semence est ronde , noire , lisse et farineuse. C'est sa 

farine qui est ordinairement substituée à celle d'orobe 
comme farine résolutive. Sa plus grande consommatioa est 
en grains pour la nourriture des pigeons^ 

» • • 

Us la noix Vomique cumamnee du Fcmi^iier, • 
SenietfstiTclbitfs'nucVs Vomies. ^0^^ . ... 

- 835« La noix- vomique civiâ setneiicë'dW' arbre des 

Indes orientales et de File de Ceylan, nommé StîycTirtos 

jAW vomioa L. , appanehant à la pentàndrie monogynie, 

jH à la famille des -apocynéeèl^ 

lie friût'ffe-m-arisk^ Mv^ne sàrrtë db'bdë gtobiiléUsé 

recouverte-' d'ute écorce'lisse; jsnine ^ dhré fi^àgUé , et 
contenant au milieu de la pulpe qu'elle renfermé des se- 
mences rondes, aplaties comme des boutons ^grises et ve- 
loutées à Textérieur \ à Tiotérieur ^ ces semences sont cor- 
nées » ordinairement blanches et .dèmi«^tiliiksfARrâMès , 
quelquefois noires et opaques *, ettsaont unoisavtar âl!h^ 
très-amère , et sont sai^ odeur. * * ' 

La xmx vomi<|ue est- un poison narcotico*-è<ire tressa ctif , 
SQttoutiKNir les dùens, les quadrupèdes aoaloguéè et lieé 
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oîâeauK : elle agit de même sur rhômme, el cependant oû 
emploie souvent et avec succès son extraie aicoholique^ 
à petiteit«do6es s pour combattre la paralysie. 
. MM. >FeIletiei^ ei Giyeiitoa'<mt anal jsé la' nôiz vomîqne , 
€t y ont troQvé !e même principe ténénemc ^uë dans la 
feve de Saint-Ignace, mais en moindre propoiiion : ua 
JuJagramme de. élèves de Saint-Ignace leur ayant donné 
iionie grammes de strychnine pnre , la même quantité de 
noix vomique n*en a fourni que quatre grammes. J'ai in- 
diqué à Tartiele Jh^e de Saint' Ignace les propriétés les 
plus essentielles de ce principe vénéneux. Les autres prin- 
cipes de ja fève de Sain^-lgpace paraissent également s'y 
trouver. ' " 



DIVISION VUI. Des Cryptogames. 

' '836; Jvsfju^a présitetlès .sutistànces dont je me suis oc- 
cupé ont pu être rangées sous Vun des sept titres suivans : 
HadneSj Bois^ Ècorces^ Bourgeons , FeuUles^ Fleurs et- 

Il m'en reste quelques autres è içxaminer» que je n'ai pu 
comprendre dans cette division , parce qu'en effet ce ne . 
sont ni des racines, ni des feuilles, ni d'autres parties ana- 
logues j ce sont plutôt des végétaux entiers. Ces substances 
sont toiites tirées des vrais cryptogames , qui composenS la 
classe actuelle des acotylédoQes du Jafidin du*«oi.>^ sont 
Yagaric blanc , Vagaric de €héteyU$ éàBéràoÉ^cherà et 
la mousse de Corse \ ']j joindrai le lycopode ^ui parait être 
le fruit ({'unejsorte deinioup?.. i' ' •. :<* ^ 

De l'jigaric blanc ou Bolet du Mélèze*^ 

' ' . . , 

83]^. Boletus laricis L. Appartenant à In cryptogamie de 
Linné, et à la famille des champignons de Jussit^u. 

Ce bolet croît sur le trono du inéièfle dans la Circassie en 
Asie f àâm laCarintbie en £«rope) et sur les Alpes du Tren- 
tin et du DAuphinéTIli^ présente sous la fermed*un cteia 
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arrondi, recouvert d'une écorce rude, dure, ligneuse et 
marquée fn dessus de sillons circulaires^ »a substance 
térienre est blanche , légère et spongieuse. L'agaric blanc 
varie en bonté suivant le pays d*oà il vient) celui d'Asie ef 
de la Cariotbie est le plus estimé *, celui du Dauphinë , qui 
est petit , pesant et jaunâtre, est le moins bon. 

L'agaric blanc se trouve dai|s le commerce, privé de son 
écorce et mondé au vif. On doit le chcusir bien blanc, lér^ 
ger , sec , non ligneux , spongieux et pulvérulent d^nne 
saveur douceâtre devenant bientôt d^one amertume et d*une 
âcrcté coDsidérables 5 il irrita fortement la gorge .lorsqu'on 
le pulvérise ; il est inodore. . .» ' 

L'agaric blanc est un purgatif draatique et hydragogue*. 
M. Braconnot en a fait l'analyse et en a retiré sur .cent 
parties : soixante- douze parties d'une matière irfsâatuse* 
particulière, deux parties d'un extrait amer, vingt-six 
parties de matière fougueuse insoluble. La matière rési-^ 
nettse jouit de propriétés biqn singulières : elle est blanche, 
chaque, granuleuse dans sa cassure et peu sapide^t-^ltt se 
fond et brûle comme les résines. Elle est plus soluUe.A 
chaud qu'à froid dans ralcoliol , et s'en précipite en tuber- 
f cules allongés par le refroidissement ^ elle est insoluble dans 
Teau froide , qui cependant la divise avec beaucoup de £aci* 
litéj une petite quantité d'eau bouiliante la, disèout et 
forme un liquide épais, visic|ueux,. filant comme du blanc 
d*oei]f, moussant très^ fortement par rébullittou/Coagulablé 
par Teau froide. L'étlier, les liniles fixes et volatiles,, les 
. alcalis, la dissolvcot; elle rougit la teioture de tournesol j 
Tacide nitrique parait avoir peu d'action sur elle. (Bull» do 
P&irm. , 1812. p. 3o4' ) 

• • • . 

- De r Agaric du Ché/te. . 

» 

838. Bokm ungukuus de BuUiard , on plutôt ^on Bo*î^ 
Jetus pseudù'igmanus , même genre » même classe et même 
famille que le. précédent. 
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. Ce holei est sans tige , aplati , et recouvert d'une ëcorce 
bniiie, très-dure* L'intérieur est plus on moins rouge» 
fibceux et up peu ligneux. B croit en France sur les vieux 
troncs de ebène , de liètre et de tillen). Pour le préparer 
tel (ju on le trouve dans le commerce , ou tel qu'eu doit 
l'employer pour la chirurgie , ou le prive de son ëcorce , et 
on le bat avec un maillet afin de rompre les Gbres ligneuses 
qui le traversent ; on le fait sécher , et on le bat de nouveau 
}ubqa*à oe qn^il soit devenu très-souple , doux et moelleux 
au loucher. On doit choisir cehii qui réunit ces qualités au 
plus haut degré. L'agaric de chêne n'est employé qu'à 
Textérieur pour arrêter le sang des vaisseaux rompus ; mais 
il est très-usité dans Tusage domestique sous le nomd'ama» 
éom\ lorsqu'on le destine è cet emploi , on le divise en lames 
plu» minces qu'il ne l'ist ordinairement, et on le bat en- 
core davantage ; très-souvent aussi on le trempe dans une 
dissolution de nitrate de potasse ou de poudre à canon pour 
qu-il prenne feu (dus facilement. 

B'après Tanalyse publiée par M. Braconnot, le bolet 
faux amadouvier contient , dans Tétat récent , au moins les 
principes suivans ; de l'eau , de la fongine , un sucre incris- 
tallisable , une matière adipeuse jaune , de l'albumine , de 
VâMde acétique^ un autre acide v^tal particulier nommé 
éwidê boUtique (ayant beaucoup de rapports avec Facide 
suecitiique ) , de Tacide phospborique , de la potasse et de 
la cliaux saturant en partie les acides précëdens. ( u^nn. 
Chim. y LXXX. d^a.) 

Du Champigmvi cmesUbie» 

889» Le champignon comestible est Vjigaricus campes' 
tris L. Le genre ^^a/icu^ difïère du ^cnre Boletus en ce tjue 
dans celui-ci la surface inférieure du chapeau est poreuse 
ou tubtdeuse'y t«idis qu'elle est lamell^use dans lés aga- 
rifiS.Lescacactéresspécifiquissde ru^mrMAtf campûsirisumit 
d'être stipité , d*avoir un chapeau. mivozc , squqmneuz». 
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blanchâtre , à lames roiissâtres ; Voici de plus d'autres ca- 
ractères gëQëranx auxquels en peut reconnaître un bon 
cbampignon. Ce cbampîgnon doit être Venu dans un lieu 

découvert et autant que possible par culture^ il faut qu'il ait 
cru proDipiement , par exemple eu un jour ou deux , et 
qu*il n'ait pas vieilli sur terre \ il doit avoir environ la gros- 
seur d*uiie châtaigne, être presque hânisphérique, blanc 
en dessus , rougeâtre en dessous > blanc en dedans , cbamu, 
d'une consistance un peu ferme , d'une odeur et d'un goût 
agréables ^ il doit avoir le stipe épais , court , plein , blanc , 
et formant une espèce de collet au-dessous du chapeau. 
On doit au contraire rejeter tous les champignons plats 
• ou concaves , colorés de quelque manière que ce soit ; tous 
ceux dont l'odeur est désagréable , qui naissent dans les 
lieux trop humides , ou trop privés des rayons du soleil ^ 
qui ont une apparence muqueuse ou livide. 

Puisqu'il n'est pas possible de réussir à dégoûter les 
hommes des champignons , aû molins doit-on leur donner 
un conseil qui les mette à l'abri du mal : c'est de s'en tenir 
h la seule espèce que j'ai décrite d'abord, et de rejeter toutes 
les autres sans exception; car toutes sont plus oit moins 
vénéneuses, ou sont sujettes à le devenir. 

Les meilleurs remèdes è employer dans les cas d'emjpoi- 
sonnement par les champigiUDiis sont Téther et Tèmélique : 
l'éther pour calmer les abddens âêfk déclarés ; et 
tique pour évacuer ce qui reste de poison dans le canal ali- 
mentaire. 

84o. La Truffe est une autre plamé de la &ttûile des chaià- 
pignons très-usitée sur les tsblés , et qui ne présènté pas les 

mêmes inconvéniens -, seulement èlle échaUffé bëadcoilp. 
C'est le Ljcoperdon Tuher L. , masse informe , sans tigè 
ni racine, et croissant sous terre. Elle est irrégUlièrC, arron- 
die, tuberculeuse et châgtîhéë àù déhots; charnue 6t nta^ 
brée en dëdiàils, d^unè ddetir et d^uné saveùr animaKsëe. 
On en fait U recherche dans les mois de septeoid^rfe et 
d'octobre , en s'aidant pour cela de cochons qui en sont 
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très-friands et qui les découvrent. Les truffes viennent 

surtout d Italie et de nos départemens méridionaux. 

841. M. Vauquelin a soumis le champignon comestible 
à Fanal jse et en a retiré : i**. de l'adipocire ^ a**, de Thuile 
ou grsàss^y 3**, de raibomine; 4^. une matière sucrée ^ 
5^. de Tosmazone ; 6*. une autre subtance animale insoluble 
dans l'alcoliol j 7*. de la fongiiic ou partie fibreuse des 
champignons^ de l'acétate de potasse. Il est vraiment 
remarquable qu^un cbampîgnoUy dont la structure parait si 
simple et si homogèiie, contienne tant de principes dififérens ; 
il l'est encore plus de voir que sur ces huit principes , cinq 
appartiennent entièrement au règne animal. Cela explique 
pourquoi les champignons arrives au terme de leur végéta- 
tion se pQurrissent si facilement et répandent une odeiir si 
, fétide ; pourquoi ils sont une nourriture substantielle pour 
les animaux carnivores, tandis que les herbivores n'en 
mangent jamais ^ la présence de Falbumîne explique encore 
pourquoi ces végétaux prennent en cuisant une consistance 
et une fermeté ({u'ils n'avaient pas auparavant. {^Annal^sde 

Des JUichens, 

84^. Les lichei^ sont des plantes cryptogames d'une 
coDtistanoe sècbe , portant deux sortes d'^ussons que Ton 
suppose être les organes sexuels séparés* Limé les a dîs« 
iribués en neuf sections dontiln^a fait qu'un genre, et il a 
compris ce genre dans l'ordre des algues. 

Depuis lui , Yentenat , Aehard et d'autres botanistes , ont 
séparé les lichens des algues pour en faire un ordre par? 
ticulier * et ils oqt augmenté le npmbre des sections de 
Linné doiitJls ont fait 4es genres sous des noms diffërens* ' 
Malheureusement ils ne s'accordent ni sur leurs noms, ni • 
sur leurs distributions, de sorte qu'on sera toujours obligé 
de citer le nom do Linné, pour désigner au plus grand 
9fmibre Tespèce dont on veut parlei^^ ' 
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Du Lichen Islande* 

843. LkAen islanâkus L. Est le plus usité en méde- 
cine : voici son caractère spécifique qui le désigne parfai- 
tement : Lichen foliacé ^ montant ^ lacinié » à bords relevés 
et ciliés. 

Ce lid^en croit très-abondamment en Islande on le 
trouve en Suisse, et 'en France du c6të de Brîançon ; il croH 

sur Técorce des arbres et même sur la terre \ ses feuilles sont 
d'un blanc grisâtre , larges, laciniées , coriaces , marquées 
sur toute leur surface de taches blanches farineuses ^ et 
portant à leur extrémité quelques plaques ovales , brunes \ 
il est sans odeur , et d'une saveur amère analogue & celle 
du quinquina , mais sans aucun mélange d'astrîction. 
Trempé dans Teau froide , il s'y gonfle , devient gélatineux, 
cède à Teau son priucipe amer, un peu de mucilage, mais 
• ne 8*y dissout pas ; au degré de lebullition il a'y dissout 
presqu'en totalité, et lionne une liqueur qui se prend en ge- 
lée parle refroidissement. 

Le lichen d'Islande fortifie sans écliaulfer, qualité pré- 
cieuse dans les aifectloQS de poitrine et les dyssenteritjs \ 
on l'emploie en tisane ou en gelée , et quelquefois allié au 
quinquina. Voici les résultats de l'analyse du lichen faite 
par M. Berzélius^ pour 100 parties : sirop 3.6; sur- 
tarlratc de potasse , tarlrate de chaux et phosphate de 
chaux principe amer 3j cire verte 1.65 gomme 

3.7; matière colorante exlractive 7 j fécule 44»^ i sque- 
lette féculacé 36*6* Le principal but de M. Berzélius , en 
s'occupant de cette analyse , était de trouver un moyen 
de priver le lichen d'Islande de son amertume , qui , 
seule , empêche que le peuple n'en fasse sa nourriture 
habituelle dans les pays pauvres en substances alimen- 
taires; car on ne parvient que très - imparfaitement à 
.lui 6ter cette amertume par la décoction dans Peau; et 9 
d'ailleurs, la décoction' dissout également la partie nutri«< 
live du lichen. Le procédé qui a ijiieux réussi à M. Ba>- 
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zëlios coDsbte à faire macécer le lichen» une on deux 
fois , dans une faible dissolution alcaline ; à Vexprimer 1é« 

gèreraent, à le laver exactement et à le faire sécher, si 
à'on n'aime mieux l'employer humide ^ on peut alors en 
préparer toute» sortes^ de mets, (uénmdes de Chimie ^ 
XC. 277. ) 
Autres espèces * 

844* La Pulmonaire de chêne , Lichen puîmonarius L. 
Ce lichen, assez semblable au premier, croît surtout au 
pied des. vieux chênes; il est rude , foliacé , lacinié , marqué 
de taches en dessus, etlaineut en dessous* 11 ne faut pas le 
confondre avec une autre plante nommëe seulement PkI- 
monaire , Pidmonaria officinalis L. , lac[uelle appartient 
a la famille des borraginées (644)' 

845. Le Lichen j^xidé 9 Lichen pixidatus et làch&i 
eoceifenis L. Ces deux espèces ne diffèrent guère entre elles 
qu'en celasenlement , que le lÂi^ien cocdforùs est ordinaire- 
ment moins denté par sou bord supérieur , et que ses tuber- 
cules sont d'un rouge vif ^ tandis que le Lichen pixidatus 
est profondément dent é , et porte des tubercules bruns. Do 
reste, tous deux sont formés d*une sorte de stipecjlindrique 
qui va en s*élargissant par le haut , et qui est terminé 
par une cavité ou coupe hémisphérique , ce qui lui donne i 
peu près la forme d'un bilboquet ; souvent les bords de 
cette coupe sont surmontés par un bouquet de tubercules 
arrondis, bruns ou d'une belle couleur rouge. Ce lichen 
est moins amer, moins gâattneux et j^us désagréaUe que 
le lichen dislande : il est aussi moins nstté.*^ 

84^>- La petite plante que l'on nommait autrefois Usnée 
du crâne humain , qui a été si vantée contre Tépilepsie , 
et que l'on avait, dit-on, la folie de payer jusqu'à mille 
firmes l'once , est le Lichen saxatXt èe Linné, de la see- 
tiott des lichens imbriqués. Ce qui la rendait si rare, était 
la condition imposée de n'employer seulement que celle 
qui croissait sur des crânes humains exposés à l'air. Ou lui 
• substituait souvent un autre petit lichen de la section des 
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filamenteux , Lichen plicatus de Linné. Tous deux sont 
^entièrement oubliés. 

847* Les lichens ne sont pas seulement utiles a la mé- 
decine \ la teintore en tire anssi , directemept ou par l'in- 
termède de dîfférens mordans , des couleurs violettes , 
bleues , rouges ou brunes. Le plus important de tous les 
lichens tinctoriaux est l'Orseille , Lichen Roccella L. , qui 
produit la pâte colorante nommée également OrseUle^ et 
sur laquelle faurai occasion de revenir* 

De la Mousse de Corse ou Helminthochorton» 
Fucus helminthocborton. — 0£ - 

84B. La mousse de Corse est un mélange de plusieurs 

. petites plantes de la famille des algues , qui croissent sur 
les rivages de Vile de Corse , qu'on ramasse sur les rochers, 
et qu'on nous envoie telles qu'on les ramasse , c'est-à-dire , 
mélangées en outre de beaucoup d'impuretés et de gravier. 
Les botanistes ont compté, dam la modsse de Corse , jus- 
qu'à vingt-deux espèces d'algues, qui n'ont pu être com- 
prises dans les seuls genres de Linné, ce qui a force .à eu 
faire de nouveaux. Les principales sont : t**. le Fucus hel'* 
mùuhochorton , qui a reçu son nom de la mousse de Corse, 
et qui en (ait la plus grande partie ; a**, les Fucus pur» 
pureus et pîumosus de Linné \ 3**. le Coraltina qfficinalis 
(Zoophyies ?) ; 4"' le ConferK^afasciculata, Sans entrer dan^ 
le détail des caractères de ces difierentes plantes, voici 
ceux de la mousse de Corse considérée dans son ensemble. 

Elle esc composée d*un nombre infini de petites fibres 
réunies par leur base à des parcelles du gravier sur le- 
quel elles végétaient. Chaque fibre doit être considérée 
comme une petite tige qui se bifurque en deux rameaux, 
bifurques deux iois eux-mêmes, c'esi-à-dire , qu'elle 
est didiotome. Ces fibres sont d'un gris rougeâtre sale 
à Textérieur, ce qui forme également la couleur de la 
masse : mais elles sont blanches en dcUaiiâ ; cUtà tohi 
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sèches et assez dures à casser lorsqa^on conserve la mousse 

de Corse dans un lieu sec ; elles deviennent souples e^ 

liumides lorsqu'on la garde dans un lieu humide : enûn 
la mousse de Corse a une odeur marine forte et dés- 
agréable , et une saveur fortement salée. On doit la choisir 
légère , et contenant le moins de gravier possible» Elle est 
estimée comme vermifuge. On l'emploie en poudre^ en 
infusion , en gelée ou en sirop. 

On trouve dans le neuvième volume des Annales de 
Chimie une analyse de la mousse de G>ne, £âte par, 
M. Bouvier, et dont voici les résulats ; looo parties de 
cette substance ont fourni : gélatine 602 -, squelette végétal 
1105 sulfate de chaux 112; sel marin 92 j carbonate de 
chaux 75 j fer y magnésie , silice , phosphate de chaux » 17 : 
total ioo8. 

Du Lycopode. 
Lycopodium. — Off. 

849* Le Lycopode est produit par une petite plante 
nommée Lycopodium elauatum , de la famille des mousses, 

qui est actuellement cultivée avec soin en France ; car au- 
trefois on tirait le lycopode d'Allemagne. Cette mousse a 
une tige longue , rampante^ qui se ramiâe prodigieuse- 
ment en s*étendant toujours davantage sur la terre. Il s'é* ' 
lève d*encre ses ramifications des péduncules longs comme 
la main , ronds et déliés, portant à leur extrémité deux pe- 
tits épis cylindriques géminés , qui sont composés d'urnes 
se^siles à deux valves. C'est dans ces urnes que se trouve 
contenue la poussière que nous nommons lycopode* 

Linné s'est trompé sur ces Ulnes , de même que sur les 
organes générateurs d'un grand nombre de mousses -, il les 
avait prises pour des anthères , tandis qu'il parait dé- 
montré auiourd*hui que ce sont les organes femdle^ de la 
plante: à ce compte le lycopode serait • la --graine de la 
plante, au lieu d*en être la poussière fécondante. 

Le lycopode est une poussière d'un jaune tendre , tiès- 
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fine, très-lëgère , sans odeur ni saveur, et prenant feu avec 
la rapidité de la' poudre, lorsqu'on la jette à travers la 

flanime d'une bougie j de là lui est aussi venu le nom de 
soufre végétal ^ et Tusage qu'on ^n i^it sur les théâtres pour 
produire des feux efirajans mais peu dangereux* 

Le Ijcopode est employé en pharmacie pour rouler les 
pilules , et , par suite , empêcher qu'elles n'adhèrent entre 
elles-, on l'emploie aussi avec succès pour dessécher les 
écorchures qui surviennent entre les cuisses des enfaus. 

850. Le ijcogode, jeté sur Feau, reste k sa surface; 
par l'agitation une partie tombe au fond ; par l'action du 
calorique tout se précipite , et l'eau acquiert une saveur 
cireuse, et contient une assez grande quantité de muci- 
lage susceplil)le de se prendre eu gelée par la concentration, 
comme celui du lichen. 

L'aicohol pénètre sur-le-champ le lycopode , et la pou* 
dre tombe au fond. A l'aide de la chaleur on obtient une 
teinture légère que l'eau blanchit. La teinture alcoholique 
rapprochée et précipitée par l'eau , donne ensuite un ex- 
trait dans lequel la saveur et la fermentation, à l'aide de , 
h levure , indiquent la présence du sucre. L'éther, versé 
sur du lycopode, se colore en jaune verdàtre; cette tein- 
ture, mêlée d'alcohol et d'eau, laisse précipiter une 
matière micacée , qui ^st la cire. Il suit de ces essais que 
le lycopode , outre la partie insoluble dans les diflérens 
menstrues employés , contient de la cire du sucre , de 
la fécule analogue à celle du lichen ; il est probable qu'il 
y existe encore quelques autres principes. (M. Cadet, 
Bulletin de Pharmacie ^ i8ii. /i. 3i.) 

* — Excroissofices. 

De la GmlU de Chémtm Noix degiJU, 
(vAlla tînetoBa. — OiT. ' 

• ■ • • 

85 1. On nommé ainsi une excroissance ronde qui sè 

forme sur les péUoles d'une espèce de chêne , par suite do 
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)a piqAse d^un insecte. L'arbre se nomme Quereus infec» 

toria, de la monœcie polyandrie, et de la famille des 
amentacées. L'insecte est appelé Di'ploîepis gallœ tinctoriœ^ 
de la section des hyménoptères. C^est la femelle cpi perce 
l'ëcorce du pétiole pour y déposer ses œuft, et bientôt il 
se forme autour une excroissance causée par Textravasion 
des sucs végétaux. Ces œufs , ainsi renfermés , éclosent et 
passent ^ar toutes leurs métamorphoses, jusqu'à cequ'ib 
soient insectes par&its ^ alors ceux>cî percent leur prison 
et s'échappent. 

Cest surtout dans TAsie mineure qu on trouve ces ex- 
croissances , qui sont de la grosseur d'une aveline , et qu'on 
a pris long-temps pour des fruits. On en distingue plu- 
sieurs sortes , dont la meilleure, nommée Galle noire ou 
GaUe verte JAIep , est d'une couleur )>nine ou verte à 
Pextérienr, et hérissée d'éminences; elle est compacte à 
rintérievu*, très-pesanie et très-astringente -, elle doit en 
partie ses propriétés au soin qu'on a eus de la récolter avant 
la sortie de i^nsecte; car les galles que^'on oublie sur 
Farbre, et qU^on ne cueille qu'après, sont blanchâtres» 
légères , peu astringentes y et se reconnai ssent d'ailleurs 
au petit trou rond dont elles ont été percées par l'insecte. 
£Ues forment , sous le nom de G<Me blancfiCy ime seconde 
sorte du commerce , bien moins estimée que la- première. 

Enfin , une troisième sorte de dallé de chêne vient en 
France , et se reconnaît à ce qu'elle est entièrement sphé- 
riquc , polie et rougeàtre ^ elle est estimée à peu près à 1 égal 
de la précédente. 

La noix de galle combinée au fér est d*tw usage très* 
fréquent dans la teinture en noir , et son infusion est un 
réactif très-sensible pour reconnaître la présence du fer 
dans une liqueur quelconque , par la couleur noire ou 
violette qu'elle lui communique à Tinstant. 

On emploie aussi la noix de-galle en médecine, comme 
le plus fort astringent connu du règne végétal* 

Bien que plusieurs chimistes se soient occupés de l'ans* 
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lyse de la noix de galle , il est douteusç que sa composition 
soit entièrenient connue. Voici cependant les résultats de 
Fanalyse de M. H. Da?y : 5oo parties de noix de galle loi 
ont donné i85 parties de matière soluble composée de 

Tannin i3o 

Acide gallique uni à un peu d'extractif. . 3i 
Mucilage et matière rendue insoluble par 
l'évaporation. ••••••«••••• 12 

Carbonate de chaux et matière saline. . • 
La partie ligneuse incinérée contenait beaucoup de car- 
bonate de chaux. {Traité de Chùme de M. Thénard, III.) 

DIVISION IX Des produks végétaux. 

SSd. Jb comprends sous ce nom- toutes les drogues d^ori- 

gine végétale que la pharmacie tire du commerce, et qui ont 
subi une préparation plus ou moins grande avant que d'y 
être livrées. Je les divise en quatorze sections , qui sont: 
x^ les Fécules i a^ Ixb POtes ttnctoriales} 3^ leà Siics 
épaissis j ou Adroits bruts du commerce; 4*** 1^ Phfduits 
sucres j 5°. les Gommes; 6°. les Gommes-résines; 7°. la 
Glu et le Caoutchouc; 8**. les Résines; 9°. les Résines 
fluides; 10**. les Baumes; ii*. les Huiles Jixes; 12°. les 
Huiles vokuihs ; les Produits fermentés} i'4^ ïes Sels; 
iS\ les Produits brùiéi. 

^ SËCTIOM I. — Ifef F^/m. 

Z)c l' Amidon. 
Amylam, li. — Off» , 

853. L'amidon est la fécule extraite des graines céréales 5 
cVst la plus pure de toutes , et celle qui sert de type pour 
établir les propriétés générales de ce genre de produit! 
végétaux, n est très-blanc , éclatant, rude au toucher, in^ 

soluble dans Teau froide , soluWe'datns l eau bouillante, et . 
y forme unue gelée qui , étendue d'eau , ne tarde pas à se 
décomposer. 
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n est insoluble dans Talcohol et dans Téther. L*aIco- 
holle précipite <îe sa dissolution aqueuse. Sa propriété la 
plus remarquable est celle qu'il a de prendre une belle cou- 
leur bleue lorsqu'on le met en contact avec la dissolution 
alcoholique d'iode : cet effet a même lieu a^ec les racines , 
fruits ou autres parties des vëgéuux qui contiennent de 
Famidon. 

On peut , pour se procurer de Tamidon dans un laba*» 
ratoire , prendre de la farine de froment , la délayer daius 
de Teau de manière à en faire une pâte solide , et malaxer 
ensuite cette pâte sous un filet d*eau et au-dessus d'un 
^and vase recouvert d'un tamis de soie -, de cette manière 
le gluten, qui est un autre principe de la farine de fro- 
ment, et qui jouit d'^ne grande ténacité lorsqu'il est ha* 
mecté, reste dans la main, tandis que l'amidon , qui est 
pulT^odent, est entraîné par Teau et passe avec elle & 
travers le tamis de soie. On laisse déposer l'eau de lavage, 
on la décante , on lave le précipité, et on le fait sécher, 

, Dans les arts on extrait en grand l'amidon des recou- 
pettes et gruaux de blés, des blés gâtés, et surtout de 
Forge. Voici à peu près le procédé que Von suit : on 
moud l'orge grossièrement , et on en sépare le son • on le 
met dans un tonneau avec de l'eau, et on entretient l'air en- 
vironnant à une température de lâ à 18*", aOn de dé- 
terminer la fermentation du mélange. Au bout de quinze 
ou vingt jours on jette le tout sur un' tamis de fer; Teau 
passe avec l'amidon et une certaine quantité de son et 
de gluten altéré^ ou la laisse reposer : I amidon, qui est 
le plus dense, se précipite le premier ^ le son et le gluten 
forment au-dessus une bouillie' qu'on enlève avec une 
pelle après avoir décanté l'eau qui la sumagie. Cette eau', 
qui porte le nom d'eau sure ^ est employée en place d'eau 
pure dans les opérations subséquentes , et alors la fer- 
inentation s'y développe beaucoup plus promptement. On 
délaye l'amidon dans de l'eau pure , et ou le fait passer à 
Kavers un tamis de ëoie très-fin ,* on le laisse précipiter de 
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nouveau , on décante Teau , et on le fait sécher le plus 
promptement possible.' 

On remarque que la pâte d'amidon se divise toujours , 
en sécliant^ en espèces de prismes qnadrangulaires , irré- 
gidiers , maîé semblables entre cNix , et qui ont fait donner 
à Famidon entier le nom (ï! Amidon en aiguilles , 

Le but de la fermentation que Ton fait subir k l'orge est 
d'en désorganiser le gluten^ qui perd alors sa ténacité et 
ne s^>ppOBe plus à là précipitation isolée de TamidoD, 
L*amidon s^ en ptiarmacie pour roûler quelques pilules, 
et pour saupoudrer la table sur laquelle on coule la pàic 
de guimauve. Depuis quelque temps on l'emploie fréquem- 
ment en lavement contre la diarrhée et la djssenterie $ on 
en obtîenti à ce qu'il parait , beaucoup de succès. 



De la fécule ^Arrow^Root, 
Fecula arcowHrootw ~ Off. 

854» Cette fécule , qui vient de la Jamaïque , est extraite 
de la racine du Maranta indica^ lequel appartient à Icimo- 
nandrie monogjnîe et à la famille des amomées. Cette 
plante n'est p9A indigène è la Jamal^e; .eUe. j a été ap- 
portée des Indes orientales et cultivée. d*abord par cnrio- 
aîté , et comme contrepoison des dards empoisonnés des 
sauvages \ aujourd'hui sa fécule est un objet de commerce 
assez considérable. On l'extrait de la même manière ipie^ 
nous retirons la fécule des pommes-de-terre* 

Cette fécule est moins blanche que Tamidon » mais die 
est plus fine , plus douce au toucher , et cependant elle 
froisse toujours les doigts à la manière des iiéculesj exa- 
minée à la loupe, elle jiarait formée de gnifus transpa- - 
rens, nacrés, beaucoup. plus édatans que ceux de l'ami-, 
don; efle est insipide : on l'emploie aux mêmes usages que 
la fécule de pommes- de- terre. 

iOME U. l i 



17$ FÉCULES. =:pom. — sag. 



De la fécule dç Pommes^C'Terre. 
Fecuia &olam tuberosi.— 

855. Celle fëcu)e se prépare en grand pour le commerce^ 
en rftpant la racine du Salamm tuberosum au-detsiis de 
grands Tases plrîns d^eaa ; on ^vise la pulpe dans Peau « 

et on jette le tout sur un tamis de crin. L'eau passe et en- 
traine avec elle la fécule ; ou la laisse déposer , ou la dé. 
cante , et on lave le prëeîpîlé jusqu'à ce qa*il soii entière- 
ment blanc. 

Cet amidon 'jouit des mèmel propriétés cliimiques que 

celui des graines céréales ; mais il est en particules moins 
fines» ce qui empêche qu'il ne serve à tous les usages du 
premier. Il est plus employé comme aliment. 

DuSagcu* 
Fcenla sagu.— Qff. 

856. Le Sagou est une fôcule qui est sons la forme de 
petits grains arrondis , blanchâtres ou d'un gris rougéfttre , 

très-durs, élastiques, demi-transparens , difficiles à broyer 
sous les dents ou à pulvériser, sans odeur, d'une saveur 
fade et douceâtre. Il est insoluble dans Teau froide , se 
ramollit et se gonfle dans Teau bouillante , devient trans- 
parent et garde sa forme. 

Le sagou est préparé aux îles Moluques avec la moelle 
d^une espèce de palmier que Rumph a nommée Sagus Ju- 
rinaria. Cet arbre s'élèye à la hauteur de trente pieds » et 
acquiert souvent une telle grosseur, qu*nn homme ne peut 
pas Tembrasser. 0 est bon â abattre lorsqné ses feuilles s» 
recouvrent d'une farine blanchâtre , ou lorsqu'en retirant 
un peu de moelle avec une tarière , cette moelle laisse 
précipiter de l'amidon par sa division dans Teau. L^arbre 
étant abatûi» on coupe sa tige par tronçons; on fend 
ces tronçons par quartiers , et on en arrache la moelle qui 
est ensuite écrasée et délayée dans Teau. Après avoir passé 
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Feau trouble à travers un tamis , on la laisse reposer ^ on 
Ja décante lorsqu'elle esl éclaircieV et on &it sécher la fé- 
cule A Tombre : alors elle est jtrès-Uanche et très-Gne. 
Les Moluqnois emploient cette fécule à faire du pain et 
quelques mets agréables et nourrissans. Ce n'est guère 
que pour Tenvoyer à Textérieur qu'ils lui donnent la forme 
tpjt nous lui connaissons, et même ils paraissent s^ètre 
avisés assez tard de lui faire subir cette préparation ; cw 
Rnniph n^èn fait pas mention , et lé sagou n'a été connu 
en Angleterre qu'en 1729, en France en 1^40,60 Alle- 
magne en 1744 ' Lemery n'en parle pas. 

Pour donner au' Mgou la forme qu*on voit , les Molu- 
qoois font passer ', â travers une platine perforée , la pâte 
féculente, en partie desséchée, dont j'ai parlé tout à 
l'heure^ par ce moyen ils la réduisent en poiiis grains 
dont ils achèvent la dessiccation , en les agitant continuel- 
lement sur des bassines plates , légèrement chauffées^ C^est 
pendant cette' légère torréfaction que le sagou prend la 
couleur rougeàtre sous laquelle il se présente. 

Le sagoiL se mange comme du riz , cuit dans du lait ou 
dans du bonilloli. 

' t 

DuTapioka et du pain de Cassan/e, * " 

, F^çula tapiakai.-7Qir, 

857. Le pain de cassavc n'est pas employé en Europe , 
mais il sert de nourriture à des peuples entiers de l'Amé- 
rique , et par eda seul il mériterait d^ètre .connu , s^il ne 
présentait pas une autre genre d'intérêt. 

La racine dont on le retire est celle du Jatropha Mani- 
hot L. , plante qui a le port des ricins et qui appartient 
comme eux à la monœcie monadelphie et à la famille des 
enphorbiacées , mais qui a*en distingue' par le nombre de 
ses étatnihes , qui n'est que de dix , par sa pçrolle mono* 
pétale , et par sa racine formée de plusieurs tubercules 
très-gros, charnus et de forme ovale. 

• Cette racine a cela de remarquable , qu'à càié d'un 
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alimeDt sain , ^-esl sa fécale , elle offire un poison des 

plus dangereux dans un principe ftcreet Tolatil qui existe 

dans son suc ^ mais heureusement que le contact un peu 
prolongé de l'air et de la chaleur suffisent pour le détruire; 
yoici donc comment on retire dç cette racine une nourvir 
tnre salutaire. 

On broie la racine d^abord pri^ de son ëcorce , on la 

met avec de Feau dans un sac d'écorce de palmier fort 
long, étroit, et tellement tissu qu'il peut s'allonger et se 
rétrécir à volonté en éloignant ou en r^pprochapt ses deux 
extrémités; on suspend ce sac par sa partie anpérienie à 
nne perche posée horizontalement sur denx fonrckes de 
bois , et après l'avoir agité pendant quelque temps , on sus- 
pend à son extrémité inférieure un vais^ei^ très-piesant 
qui , iaUant Toffice de poids « en esq^rime le.^nc ei le leçoit 
en même temps* Ix>rsque le sac est bien exprimé , on Tex- 
pose dans des cheminées, et quand il est stc on en retire 
le contenu pour le pulvériser. C'est la poudre que l'on ob- 
tient ainsi qui est nommée Farine de Cassave» C'est un 
mélange d'amidon , dç fibre v^étale et d*tln peu. de ma- 
tière extractive. Pour en &ire du pain on ]a projette sur 
un disque de fer cbaiïd , de manière à la recouvrir égale- 
ment : la farine roussit ; on en met une seconde couche 
qui roussit de mème^ et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on ait 
des galettes d'une certaine ^^aissenc. On yoit f^ilement 
que toutes ces préparations ont pour but de détruire com- 
plètement le principe vénéneux. 

Le suc exprimé du sac de palmier , et reçu dans le vais- 
seau dont j'ai parlé, étant abandonné au repos, laisse pré- 
cipiter une fécule blanche qui n*est plps composée qi|e d'a- 
midon, etqoi étant bien lavée et séchée, forme le Tapèaisa 
que nous connaissons. Elle est parfaitement blanche, en 
grains plus ou moins gros , assez dure et d'une saveur qui 
sexapproché de celle de la five^ on la nomme aussi dans 
le commerce Sagou bkmc; on l'emploie aux mêmes usagsi 
que le sagou* ^ 
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SECTION II. — Pâtes Tinctoriales. 

Pigmeau. -pOS: « ' 

De l'Indigo. , , . 

Pigmeptum indicum. — 041 

858. L*Indigo est une matière colorante que Ton retire 
des feuilles d'im certaia nombre de plantes appartenant 
ptesqiie tontes à on mèiné génie , «{ai a été nommé à cauM 
ée cela Indîgofèrù. Léà {irhiclpales espèces qui en'fimr- • 

mssent sont : i*». Vlndigofera argentea ou Indigotier 
sauvage y qui fournit le plus beaU| mais en petite quan- 
tité; 2\ Vlndigofera dîsperrkà où t^uAtimala; 3% tïn* 
égofi&d JnS àà VAm\\ t^. tlàâîsojera lïnctoria ou 
lodigotier français, qui- te donné moins beau 'que les* 
autres espaces , mais en plus grande quantité , ce qui est 
cause de la préférence qti'on lui accorde pour la culture* . 

Toutes' ces i^antfes àp]^rtiennénll; à là diadelphie décaiH . 
4rie et à la familllé'dieé légumineusés. Elles sobi indigènes 
ixïx Indes fet au Mexique d'où elles ont été propagées dans 
les deux Amériques et dans les iles. Il parait que la ma- 
nière d'en retirer Tindigo et celle d'appliquer cette cou- 
leur auic tisstis , ont été très«-ancieimement connues dans 
PInde; mais cës pfoeédjfs' ont été ignorés en Europe jus- 
que vers le i6*. siècle , que les Hollandais commencèrent 
à faire connaître Timportance de Tindigo. Néanmoins , 
Vusage en fut restreint jusqu'au milieu du siècle suivant. 
Alors sa àupéHorité sur tous les autres pi^oduits tinctoriàuiC 
fut généralement reoomiué ; on cultîya les indfgotiérs au 
Mexique et dans îes îles , et avec asscï de succès pour 
faire oublier Tindigo de i'Iude. EnGo , depuis un certain 
nombre d'années , les Anglais ont fut recouTrer â l'indigo 
ét i'Indé S6ii ancienne répuUtion , et inaintéiiailt îis potks* 
raient à éuir seuls eh approvîsidnnér toute TEuirope. 

ÔSg. La plante quî* fournit Tindigo est bisannuelle , 
mais elle est ordinairement épuisée dès la pieniière année. 
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Qd la sème tons les ans au mois de mars,* deux mois pivs 
tard on en fait nne première rëeoke , dera mois après une 

autre , et quelquefois une troisième et une quatrième dans 
le courant de la même année | selon les pays. Mais la 
première coupe est la meilleure et les autres vont en dé- 
clinant \ au Mexique et dans les Oes on en dit ordinai- 
rement trois ; daps TAméricjne méridioni^ on en lut 
deux au plus, la première ne pouvant avoir lieu que six 
mois après rensemencement de la terre, ... 
^ pu coi^e la plante avec jies fauciUef et on la disposa 
par couches dans une ,très-jg;rande cuve appelée trempoir; 
on en remplit cette cuve aux trois-quarts , et ou charge la 

Ïdaate 4c poids , pour rem^KÈ^clier de surnager Teau que 
*qn vêrse ensuite dessus ^ de- manière à ce ^*elle en soit 
sui'pâssëé d'un pied bnyirQnt On laisse fermenter le tout 
jusqu^à ce qu^on voie se former sur la surface de la li- 
queur une écume irisée j alors on soutire Teau et on la 
laisse couler, dans une autre çuv.e inCéneujre nommée bat' 
tene/. là ptk Tagite fortement pendanfa qniuae à vio^ 
nunutesi a 1 aide de quatre ou cinq grandes perches dit-, 
posées en bascules sur un dos côtés de la batterie , et mu- 
nies à leur extrcmiié d'une auge sans fond. Lorsque la - 
fîqueur , de verdàtre et de trouble qu*elle était d'abord, 
devient bleue et sè caiUeb(|tte, on y ajiotite une certaine 
quafotité d^eaû dêyeliaiix, qui facilite- beaucoup la précipi- 
tation de la matière colorante et qui préserve la liqueur 
de la putréfaction. On laisse reposer ^ on décante i'<^AU , 
on lave une fois le précipité, on le met ^utter sur des 
toiles ; après quoi on en remplit de petites caisses carrées 
en bois munies d'un fond de toile , et on eu achève la 
dessiccation en suspendant ces carrés à Tombre. 

èfo. L'indigo , considéré sous le rapport d|i eommc^^^ 
ét par ses propriétés physiques , est une «ubstance sèche» 
d^une'coûlénr. bleue foncée , qui varie cependant du bleu an 
violet et au Lieu cuivré. 11 est facile à casser, d'une cassure 
uoiforine et très-iiue. Une de ses propriétés les plus ca- 
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ractéristiques est celle de prendre un éckt cuivré par le 
frottement de Toogle. 
On préfik« celui qui prend le plus d^éclat par ce 

moyen, qui est le plus léger, et d'une belle nuance bleue- 
violette foncée. 

On distingue les sortes d'indigo par le nom des pays 
qui les foomisseal. Ainsi on m Vlnd^o de ïinde ôu du 

Bengale , V Indigo Guatmmio ou Indigo Fhre , qui est le 
plus estimé , V Indigo de la Louisiane , et d'autres encore. 

L'iodigo flore est le plus léger de tous ; il a une belle 
couleur Ueae-^Tiolette. L'indigo de l'Inde est cdui qui 
9*ett rapprodhe le plus. L^indigo de là Louisiane es» plus 
compact y plus foncé , et a une cassure cuivreuse ^ il doit 
ibamir beaucoup à la teinture. 

B6i, Les Indigofera ne sont pas les seules plantes qui 
poissent foiimir de l'indigo \ le Jferium tinctorîim, arhie 
iràt-conuikiin dansllnde , enjocmtient une-grande quantité : 
pour l'en extraire on traite les feuilles à chaud au lieu de 
les traiter à froid ^ mais du reste on agit de même. 

lA,Guède,jrou^de Qa Pastel (Itatis tùictiçiria h. Té» 
tradynamie siliqueuse^ -fiimille des crae|ftres)^'> Jonhiit 
aussi de l'indigo. Pendant les dernières guerres, k France 
étant privée de produits coloniaux^ on a essayé d'extraire cet 
indigo, et q)zelques-uns de ces essais ont eu lieu à la pharma- 
cie centra]!^ d^ )i6pitaiix çivilsE* On 7 a traiaé le pastel de 
la matnère précédemment eyposée, et on- a oisenré les 
mêmes phénomènes-, seulement on a été obligé d'ajouter 
une plus grande quantité, d'eau de chaux pour opérer la 
précipitation de la niatièrje^.bleiiev il s'en est suivi que la 
grande quantité, de. carlmoate* de -cbanx formé , .jointe 
à la matière verte de la plante qui s^tfit préeipilée éga- 
lement , ont tellement étendu la couleur bleue , que l'in- 
digo ainsi préparé n'a pu soutenir la concurrence avec 
cdui du commerce \ mais on a pn , en traitant cet indigo, 
alternativement par la potasse qui dissout la matière verte, • 
et par l'acide muriatiquc c^ui décompose et dissout le car- 
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bonate de chaux, en obtenir de l'indigo très-pur, iden- 
tique en tout aux meilleurs indigos exotiques \ seulement 
k quantité en était peu coMÎdérable. 

86a. Uîodigoduccmineroe^coiiiidérécldiiuqim 
ne doit pas être regardé comme un principe immédkrl des 
végétaux. C'est une pâte colorante dont une grande partie 
à la vérité est formée d'un principe iaunédiat particu- 
lier; mais qui contient » en outre , une résine ronge^ 
solnble dans l'alooliol» une antre matière - ronge-Yer» i 
d&tre soluUe dans Tean, dncaribonate dé cbàttx, delV 
lumine , de la silice ^ et de l'oxide de fer en assez grande i 
quantité. Ce n'est qu'en épfiisant l'indigo flore successive- , 
ment par les diffiérens agene eapables de dissoudre m ' 
corps (i), qu'on obtient lojprineipe immédiat pui*^ dont 
alors voici les propriétés. < ' 

Il aune couleur bleue-violette superbe-, il est inalté- 
rable à l'air ; chauffé dans un vas&clos , il se ibnd et se vo- 
iatilîse ,.panie décoflqposé , partie non altéré , sons la forme 
de bèUes vl^urs pourpres qui èe toadeiieent'en-aîgaiUes 
cuivrées ^ chauffé avec le couiacl de Pair, les mêmes 
phénomènes se passent , si ce n'est , de plus | qu'ime partie 
brûle et s'enûamme. 

L'indice» lest tont-^âUt insoluble dans i*eau , Telooliol 
et les «rides fiiibles ; il est sohiblo dans la graisse ; Taride 
sulfurique concentré le dissout , mais en l'altérant un peu j 
probablement; car sa dissolution employée dans la tein- I 
turc donne aux tîssiM une couleur très-belle à la vérité, 
mais fngacO) tendis que Tindifo non dissons est une da 
eouleurs les plus soHdeaqué Ton connaisse. 

L'acide nitrique , même étendu d'eau , a une action 
très- violente s^r Tindigo; iMe dénature totalement, et le 
diai^ en un principe jaime très-umer. 

L'indigo m cela de particulier entre'presqne tonsles prin- 
cipes immédiats des végétaux , qu^l est formé parla cottibî- 

(i) VoirFanalysedenndigoparM.ClievMtiU^wi. CftiimL^VI.S}. 
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naison directe d'un autre principe de couleur verte , so- 
kible dans Teau et les alcalis , avec Toxigèoe qui lui donne 
la couleur Ueae let rinfiolobîiîté dam m agens ; IlAcela 
de plus paitiddier encore , qii^on peut , eiî le metlant'en 
contact avec des corps avides d'oxigène, le faire repasser 
à l'état de corps yert aolubie , et lui rendre de nouveau 
sa Gonlcnr liiene et sotr huohibilité en le mettant en contact 
avec deteerps oxigébAns. 

C'est même sur cette- propriété de l^nrdigo quVsst fondée 
la manière de l'appliquer aux tissus de laine et de coton. 
On le met d'abord au contact^ soit avec des matières vé- 
gétales qui, par nn commencement de fermentation pu* 
tride^ s'e m pare n t' de son oxigène , soit avte de» sels 
métalliques au mihinnan^ ou avec des hydrosulfures que 
l'on accompagne d'alcalis ^ de sorte que l'indigo désoxigéué 
et dissous par ces difilérens moyens donne iiu bain de tein- 
ture verte; eéUe couleur passe eusuitie aù'bleu par son 
exposîtfion k VéSir } ed dernier Heu On lave le t&su , et on 
le fait sécher. - • • • - ^ 

Quoique l'indigo ne soit employé en pharmacie que 
pour cc^orer quelques ongueoiî , on troui^Qra'^phs doute, 
enraîsoâ desonimportnliceèomijkerdale ^ei mbiufactli- • 
rière , que je ne me suis pas trop étendu dans ce que 
j'en ai dit. ^ 

, Kgm^itiiiii roceellâ. -^Offl , • 

% 

863. L'orseille eût une pîte c^ldràilîte ^fde fôn prépare 

avec une espèce de lichen fort comnlune dans quelques 
iles de TArchipel ^ aux lies Canaries et aux lies du Gip- 
Vert* Oû en trouve aussi le long des dôtes de la Mauri- 
tanie ^' eu Sicile jet à iHe d'filbc) il' ise pldt tartôul sur 
les roelicrs les plus<#xpoaés« I Ta mrir. ' ' ' 

Ce lichen , qui est le Lichen Roccella L. , est solide , 
grisâtre , sans feuilles , formé de quelques ramifications 
irés-^nennes y recourbées et garnies dé tubercules blancs y 



Digitized by Google 



i86 »ATfiS TINCTORIALES. ssBoc. 

alternes. Pour y développer la couleur rouge de Torseille, 
on le met ea pâte et oj^ le laisse poiuir avec de Furine ^ oa 
j ajouta ensuite un alcali (dela.iofidç?) dont l'effet est 
d'arrêter la patrëfactîoa , et on y mêle de noavdle urine» 
si cela est nécessaire pour donner à la masse une consis- 
tance convenable. C'est celte pâte qui porte dans le com- 
merce le nom d'orseille* En voici les caractères physiques: 
elle est d'une consistance aolifle, d'une couleur looge- 
TÎolette très -foncée 9 d*une odeur forte et désagréable; 
elle offre à la vue beaucoup de débris presqu'entîers de la 
plante , et elle est parsemée d'un grand nombre de points 
blancs paraissant être un sel ammoniacal qui Tient s'effleurir 
à sa surface, £Ue communique à l'eau une couleur rouge 
foncée , et fournit aux tissus des teintes très- vives mais peu 
durables. 

Uorseille.la plus estimée vient des iles de l'Afrique , ou 
dûmoiqs.est préparée avec le Uchenquien eat tiré. On eu 
fabrique en Auvergne avec une autre espèce de lichen qu'on 

y nomme Pareîle, et qui est le f^ariolaria Orcina d'Achard 
(ponj^e Lichen PareUus L. ) ^ mais cette sorte dorseille est 
bien inférieure a celle ^ des Çanaijf^ ( on peut voir les dé- 
tails de sa fal^cf|ticm ^m..Chinf^',l^iS^X3^ a58 et su^k*)* 

Du Bocou. 
Figmentimi unicu. - Off. 

864- I<e Rocou nous est apporté des Antilles , de TAmé- 
rique méridionale et surtout de Cayenne. On le retire du 
fruit dW arbnate^iommé BixaOreUanala. , de lapoljan' 
drie monog]|ide«t4e la: £MniUe4fflLliliaPlles. 

Ces firuiu sont des siliques qui •eomienàent^ tmte on 
quarante graines moins grosses que des pois. Les grainas 
sont recouvertes d'une matière molle , gluimte > résineuse, 
d*une belle couleur vermillon. C'est, cette raaûère qui 
constitue le jocou. Pour l'obtenir, on déiaobe et oii 
jette la jprenuève enveloppe du fruit. On écraseles gcaîM 
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dans des auges de bois et on les dâaje dans Tesa chaude. 
On jette le tout sur un tamis pen serré. Uemat passe , entrai- 

nant avec elle la matière colorante et quelques débris. On» 
la laisse fermenter sur son marc^ ce qui atténue et divise 
davantage la matière colorante^ on la décante et on £iî( 
sécher la matière k Tombre. Lorsqu'elle a acquis la consis- 
tance d*nne pâte solide , on en fbrme des pains de trois à 
quatre livres que Ton enveloppe dans des. feuilles de roseau 
ou de bananier. 

On doit choisir le rocou dW rouge sanguin intérieure* 
nient , d*une saveur^astringente , d'une odeur apimalisée et 
d'une consistance molle. Dans le conimerçe on entretient 
sa mollesse en le malaxant de temps en temps avec de l'u- 
rine , ce qui sert également à aviver sa couleur. II oilre , 
comme Torseillei des points blancs et brillans qui sont 
probablement dus à T^orescence d'un sel ammoniacal. 

En traitsnt le rocou par une dissolution alcaline on en 
relire une couleur jaune-dorée magnifique , que Ton pré- 
cipite sur la soie non alunée au mojen de Tacide acétique ; 
mais cette couleur | qui, à danse de son éclat* ne peut être ' 
remplacée par aucune autre , est malhefireusement très* 
fugace. 

On se sert quelquefois du rocou pour colorer le beurre 
et la cire. On Ta aussi quelquefois employé en médecine 
comme un purgatif tonique. On a prétendu qu'il éuit .re- 
gardé en Amérique comme le contrepoison du sue de .ma- 
nioc. Les sauvages s^en servent encore pour se tein4fe le 

corps y surtout lorsqu'ils vont à la guerre. 

t 

Du Tournesol eH drapeaux» 

865. On nomme ainsi de vieux chiflbns que Ton a teints 
avec le suc d'une plante nommée vulgairement Maurelle et 
commune dans les environs de Montpellier. .Cette plante 
est le CroÊon tùtctoràim L. , de la mônœcie monadelpfaie et 
de la famille des euphorbiacées. On la pile, on en exprima' 
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le SUC) et ooireoipe àum ce bsc des éhiffoi» que Ton fait 
sécher, et que l'on expose ensuite dans des cuves au fond 
desquelles on a mis de Ftiriiie putréfiée et de la chaux. Aa 
moyen de Texhalais^i àtauDonncàle qui se dégage de ce 
méluige , les cbiffions oU di^eauxcpie le sttc atait tdutseD 
vert deviennent d'un bleu violet. Lorsqu'on veut les avoir 
plus foncés en couleur, on leur fait subir une seconde im- 
mersioD dans le soc et une nouvelle ejeposition à la vapeur 
de rnrine , et ils sont terminés. 

Le tournesol en drapeaux n'est pas d'usage à Paris *, les 
Hollandais l'achètent en totalité et s'en servent pour diâîé- 
rens objets de teinture , comme pour teindre du papier t 
sucre, des pâtisseries ) des Tins, et la surfiice de leurs groi 
fromages. On assure aussi qu^ils redissolretit la matière co- 
lorante de ces drapeaux, la mêlent avec de la potasse et de 
la chaux , et en préparent du tournesol en pains ^ mais ce 
VLtH pas là Torigine de cdui que nous ayons â Paris. 

0 

Du TTournesol en pains. 
Pi^mentumlacuitts.^Ofi'. - 

866* Le Tournesol en pains se prépare surtout en Aa- 
vergue dans les environs de Saint-Flour, et du c6té de j 
LyoUy avec plusieurs espèces de lichens au nombre des- 
quels se trouve le Fariolaria Orcina d'Achard, le même 
qui y sert à la préparation de Toneillë, mais la manipula- 
tion est dSfilSrente«. 

On ramasse ces plantes , on les fait sécher , on les puW- 
rise , et on les mêle dans une auge avec la moitié de leur 
poids de cendres gravelées \ également pulvérisées. On ar- 
rose le mâange d*urine humaine de manière k en fonnar 
une pâte , et on y ajoute de Purine de temps en temps pour 
remplacer celle qui s'évapore. 

On laisse ce mélange se putréfier pendant quarante jours, 
durant lesquels il pàsse peU à peu au.ponrpre. Alors on k 
met dans une seconde auge paraHiàle à la première et on J 
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mêle encore de Turipe \ quelques jours après la pâte devient 
bkue \ à cette époque, divise la masse dans des baquets 
poiir ralentir la pottréfaetion» on y ajoiile encore de Furiiie 
• et cm y incorpore de la cliain. Ekfin on ajoute à la pâte , 
qui prend alors une belle teinte bleue , assez de carbonate 
de chaus pour lui donner une consistance ferme , et on la 
divise en petits paraliélipipèdes droils qptt Ton fiât séelier 
dans des greniers bien aérés. 

Le tournesol est usité dans les manufactures de papiers 
peints \ on Temploie en chimie comme réactif pour recou- . 
naître la présence des acides libres ; ces corps en s'emparant 
de L'alcali qui, dans le tournesol » se trouTO fombîâé à la 
matière colorante , cbange cdle-ci do Men.tfa louge. 

SECTION m. — - Dei Suc* épaUtU^ 

Du suc d'Acacia frai et faux. 
Succut acacias Terœ et noatras. — > Off. 

867. Le vrai suc d'acacia est fourni par le fruit du Ali- 
masar mhtica L. (Acacia vera W.)» de la polygamie 
moncecie et de la fimille des léguminenses. 

C*est le même arbre qui produit la gomme Arabique ; il 
croit pardculièrement en Egypte sur les bords du Nil ; son 
(mit est une gousse longue de cinq a six pouces , aplatie et 
présentant dans sa longueur de six à dix étranglemens , entre 
cbacun desquels se trouve une semence elliptique, sillonnée 
de chaque côté* Pour en préparer le me d'aetick , on le 
cueille avant sa maturité , on le pile dans un mortier de 
pierre et on en exprime le suc que l'on fait ensuite épaissir 
' au soleil. Lorsque ce suc a acquis une consistance ^conve- 
nable, on en ferme des boules dn pcjdsde qnatfea huit 
onces , et on Tenfenne dsns des morceaux de vessie» on. il 
achève de se dessécber. 

868. Le suc d'acacia , suivant les caractères que lui 
donnent les auteurs et qui sont exacts, car on les retrouve 
dans un échantillon qui a été rapporté d'Egypte par 
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M. Boudet oncle , le sac d'acacia , dis-je , eat solide , d*atie 
coalèar brune tirant sarcelle du fine, d*ane sayear acide, 

styplique , un peu douceâtre et mucilagineuse. J'y ajoute 
ceux-ci. Traité par Feau froide , il s'y dissout assez promp- 
temenli^ mais donne une dissolation imparfaite, trouble 1 
aya^t la couleur et Tapparence d'une décoction de quîn* 
quîna gris. La liqueur filtrée est rouge , rougit très - for- 
tement le tournesol , forme un précipité bleu-noir très- 
abondant par le sulfate de fer , forme avec la gélatine un 
p^pité tenace et élastique , précipite fortement Témé-* 
tique et Toxalate d*ammoniaque , précipite également par 
Talcohol et les sous-carbonates alcalins. La portion du 
suc d*acacia insoluble dans l'eau, se dissout dans Tal- 
cobol auquel elle communique une couleur très-foncée » 
une saveur très «astringente non amère, et la propriété 
de précipiter en bleu foncé le sulfate de fer. Ces essais 
indiquent dans le suc d'acacia un acide libre d'une forte 
acidité, une espèce de tannin analogue à celui de la noix 
de galle , un sel calcaire très-abondant. ' 

869. Le vrai suc d'acacia est très-rare anjourdliai dans 
le commerce , ou , pour mieux dire, il ne s'y trouve plus. 
On donne à sa place une autre matière nommée Acacia 
ho$iras\ extrait en Allemagne des fruits non murs du pre^ 
mier sauvage ( Pnmus spinosa L.). On exprime le suc de 
ces fruits , et on lui donne la forme du vrai suc- d'acacia. 
Suivant Lewis il est plus dur, plus pesant, plus brun, 
plus àcre que ce dernier , presqu'égalfement soluble dans 
l'eau et dans Talcohol. Voici les caractères de celui que je 
possède : il est entièrement sec et dur ; d'un brun rouge , 
d'une saveur de pruneaux. Il est peu soluble dans l'eau et 
laisse, après avoir été traité par ce liquide bouillant, une 
matière abondante qui à l'apparence de l'albumine coagu- 
lée : il est insoluble dans Talcobol. 

Le suc d'acacia vrai ou faux est à pdne employé â 
présent. 



Digitized by Gçogle 



socs ÉPAISSIS. s£:Atoâs. 191 

9 

0 

Du suc d'Aloès ou Aloes. 
Succus aloëi mo aloë. — Off*. 

• rf • • 

850. On appelle ainsi le suc épaissi ie plusieurs belles 
plantes des pays chauds nommées Aloes ^ rangées dans 
THexandrie monogynie et dans k famille des liliacées. 

On disdngiie depuis trés-long-temps trois sortes de suc 
d'aloès « que Fon désigne sons les noms diAloès iuccfOrinf 
d*Aloès hépatique et à^Aloès cabaUin. 

87 1. L'aloès succotrin , Aloë succotrina, — OfF. , est en 
morceaux volumineux d'une couleur brune foncée , ayant 
une teinte jaune verdàtre ; il est brillant 9 à cassaré vitreuse 
et parait ronge et transparent dans ses lames 'mihces; sa 
poudre est d'un beau jauue doré; sa saveur est excessive- 
ment amère, et il a une odeur légèrement aromatique qui 
lui est propre et qui n'est pas désagréable. 

Cette sorte d'algès tire son nom de celui de Socotora^ Ile 
située au*del& de la pointe la plus orientale de TAfrique , 
et qui autrefois devait fournir l'aloès le plus estimé j niais 
aujourd'hui cet aloès nous vient surtout du cap de Bonne- 
Espérance et de la Jamaïque. On doit choisir le plus sec et 
le plus transparent. 

8791. L*Aloès liépâtîque , Aîùë hepàtica. — Off. , est 
d'une couleur rougeatre , terne , analogue à celle du foie , 
d'où lui est venu son nomj il est presque opaque, moins 
fragile que Taloès succotrin , a une odeur plus forte et dés» 
agréable; sa poudre est d*un jaune rougeàtre sale. . 

873. L'AIoès cabalKn , Ahë cabatUna. ^ Off. / est 
presque noir, tout-à-fait opaque, et contient souvent des 
impuretés et du sable, qui lui donnent une cassure chargée 
d^aspérités et une plus grande densité. L'odeur propre dé 
Taloès y est moins forte que dans Taloès succotrin ^ et die 
âe rapproche davantage de eelle de là myrrhe. Son nom 
lui vient de ce qu'il n'est guère usité que pour les che- 
vaux. L'aloès hépatique doit être employé au même usage. 
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L*aloès succotrîn seul doit servir pour la médedne Im* 

jnaine. 

E parait qu*on disdguait autrefois une quatrième sorte 
d'aloès nommée JUoès lucide* Ce soc exsudait dea feuilles 
de la plante par des inciaioiis qu^on. y frisait; il se oau- 
crétait sur les feuilles mêmes , et avait la forme de petites 
larmes rouges transparentes *, il n'existe plus dans le com- 
merce et se remplace par de Taloès soccotrin. 

874* On a varié pendant long-ten^ps et Ton n*est .pu en- 
core d*accord sur l'origine èxaete des trois premièieft. sortes 
d'aloès. Plusieurs auteurs ont attribue cxclusivemeot 
chaque sorte à une plante diiférente^ ainsi Linné les 
croyait fooniiespar troîe wiétës de V^loëperfoUata, qu'il 
désignait sons les noms parUcnUen d'^faè' perfoSata mo- 
cothîia, d*Aioë vera vu%arb et SAhë gumeenm toM^ 
fina. Depuis, des voyageurs ont vu préparer Taloès avec 
d'autres espèces, telles qu&les udioë ehngata^ spicata et 
iùiguœfQmm.Mnxt9Cff dîinsaa«|uînzîème édition de Linné» 
assure que Vjilaë spicaU^ ioianàk le meiUènr snc d'aloèff 
celui tiré des autres espèces étant d'iuae qualité* inférieure. 

Il est évident que ces opinions sont trop exclusives , et 
que si, par exemple, Taloès caballin contient dn gravier 
et des débris du végétal , on ne peut pas dira ipie celt 
vienne de ce qu'il a été tiré de YAhë guineensk oabàBaa 
plutôt que d'une autre variété ou espèce. On concevra bien 
plutôt la possibilité d'obtenir un aloès plus ou moins pur 
en employât le suc d'un même végétal plus ou moins dé- 
puré \ et, quant à moi , je suis persuadé que dans cbaque 
pays où l'on prépare Faloèe, «m cherche à obtenir de Faleès 
succotrîn , en employant le suc tvès^pur de la plante qm 
s'y trouve exploitée , et que plutôt de perdre le restant de 
ce suc , on en fait de Taioès qui prend le nom d'hépatique 
ou de caballin selon son degré d'impnieté. J'afoute que ce 
sont probablement les jOoë perfoUaia'ek spicata qui piû* 
duisent les meilleures de ces trois sortes d'aloès. ' 

8^5. Je passe plus particulièrement au niode d extrse* 
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tiondu suc* Suivani Murray , la feuille entière ne parti- 
cipe pas des propriétés de Textraît que nous avons ; Tintë^ 
rieur esl formé d'une pulpe mucilagineuse inerte , et le suc 
amer est contenu seulement dans des vaisseaux plus eu 
moins nombreux qui sont placés parallèlenient et en long 
sous Tépiderme. On Yoit de là que ce serait une très-mau* 
vaise méthode , pour obtenir le suc amer, de piler entière- 
ment les feuilles. Aussi au Gap de Bonne-Espérance se 
coDtente-t-on de les couper par la base et d'eu former des 
tas disposés de manière que les feuilles inférieures serrent 
de rigole pour recevoir et &ire écouler le suc qui tombe 
des feuilles sapérieures. A la Jamaïque et à la Bârbade on 
place les feuilles debout et la partie coupée eu bas dans des 
tonneaux qu'on en remplit de cette manière et au fond des- 
<|aeb se rassemble le suc. A la fin cependant on exprime 
légèrement les feuilles dans les mains , et probablement que 
le produit moins pur qu^on en retire donne déjà une diffé- 
rence dans la qualité du produit. 

Le suc f ainsi obtenu, ne demande pas une évaporation 
très-longue : la meilleure manière d'y procéder ^t de le 
faire évaporer à l'air libre dans des vases de bois peu pro- 
fonds, et l'aloès qu'on en obtient est de la plus grande 
beauté) mais très-souvent on Tevapore sur le feu, jusqu'à 
ce qu*èn en laissant tomber un filet, il se solidifie et se 
casse. Alors on le laisse en partie refroidir en repos , et on 
le coule datis les vases qui doivent le contenir pour le j 
commerce. ' 

876* Il parait qu'une manière plus récente et moins 
bonne de préparer l'aloès s'est introduite à la Jamaïque. 
Cette méthode consiste à renfermer les fisnilles de Taloès 
coupées par morceaux dans de petits paniers ou dans des 
toiles , et à les plonger pendant dix minutes dans de l'eau 
bouillante. Au bout de ce temps on les retire et on les rem- 
place par d'autres. On agit de même jusqu'à ce que la 
liqueur paraisse assez chargée. Alors on la laisse refiroidir 
et reposer -, on la décante et on la fait évaporer. 

Tome u. i3 
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L*aloèi est tm purgatif irès-écliaufiaDt qui ne coiment 

pas à tous les tempéramens. Il cnlre dans la composition 
de beaucoup de masses pilulaires, et dans les élixirs de 
longue-vie , de Garus , et de propriété de Par^else. On en 
prépare aussi une teinture simple et un extrait aqueux \ 
mais cet extrait ne diflire en rien de Faloès succotrin lui- 
même , qui doit être entièrement soluble dan.*^ l'eau 
chaude ; il est également soluble en eotier dans Talcohol. 

II diilère) par cette dernière propriété ^ de l^aloès hépa- 
tique, qui laisse , lorsqu^onle traite par ce menstrue^ o.i4 
d^un résidu insoluble de nature albumineuse. Il est visible 
que c'est à Tin tei position de celte matière que Taloès bé- 
paiique doit son défaut de transparence ; la partie dissoute 
]par Falcobol est semblable à celle de Faloès succotrin* 

87 Les cbimistes ne sont pas d*accord sur |a nature de 
Faloès. Plusieurs , se fondant sur ce que la dissolution 
aqueuse d'aloès fjiite à chaud , se (rouble et déposi' une ma- 
tière d apparence résineuse par le refroidissement, le croient 
composé dQ deux principes : de résine qui se précipite, et 
à^extractif cfm reste en dissolution. M. Braconuot, au con- 
traire, i e^arde Taloès comme formé (f ajoute presque en 
totalité) d'une seule substance rêsinoide analogue à celle 
du quinquina, de Tabsinthe, des centaurées, etc. etc., 
i|ui , éCtoit plus soluble dans l'eau à chaud qu'à froid^ s'en 
précipite én partie par lé refroidissement. Ce même pria- 
cîpe'est soluble dans l'étber, et surtout dans Talcohol , dans 
les alcalis, etc. Il me semble que iVL Braconnot a r^jsoa 
(u^m. de Chimie^ LXYIU. ao). 

Du Cachou. • 
Caiheui. -T-.Off. ' * ' 

8^8. Le Cachou est un extrait qui nous vi('nt des doux 
Indes en Asie , où on Tobtieut par macération ou décoctioa 
dans Teau^ des fruits verts et du bois dû MigÎÊàsa Cote* 
chu L. , arbre de la polygamie moncecié , et de la familk 
4et légumineuses* 
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879. On trouve deux sortes de cachou dans le com- 
merce : la première est en pains du poids de trois -à quatre 
onces, qui ont probablement été arrondis, mais qui , par 

la dessiccation el le tassement, ont pris un aspect carré. 
Ce cachou, (pie je crois élrc celui que le docteur Duucaa 
dit Venir de Bpmbaj, a une cassure terne, ondulée, rou- 

«câktre et souveni marbrée. Il dii're , surtout du coté de la 
surface sur laquelle il a été pose peudaot sa dessiccation , 
un grand nombre de semences qui ressemblent beaucoup à 
celles du clianvre , et qui ont siT\i induLiiahlcmeat a em- 
pêcher son adhérence avec le plan qui le sup|»or(aî^ on en 
aperçoit aussi quelques-unes dans son intérieur! Il' est 
friable sous la den t • se fond entièrement dans la bouche , ét 
y produit une saveur astringente particulière,' privée de 
toute amertume, et bientôt suivie 4'un goût sucre tirés- 
agréable. . .. ' * 

. 880» Là seconde, sorte de cachou est en pains ronds 
très-aplatis , du poids deux à .trois.onces , ët i^rcie 'ile 
semences comme la première ; elle est spécifiquement pltî» 
pesante, plus dure, moins friable, plus brune,, quelquç- 



carde comme inférieure par cette raison. Je pense, que ce 

' tiijssaoo 

cachou est celui du Bengale , du docteur ûuncao. . 

881. Il j a qi|ei!^ue;S années qu^ Ion trouvait dcvp le 
^ommerçe une autre sorte de cachou en ]^^t]ts,poins carrés , 
à peu près comme le tournesol en pains, mais plus gros et 
cubiques. Ce cachou contenait une grande quantité d'a- 
midon; c'était un prodi^it frauduleux qui na j^^s t^rdé à 
être rejeté. 

' M. Davy a analjsié les de^uz caclu||us de Bombay et du 
Bengale , et en a retiré , 

• Cachou de Cachou da 

^ „ Bombay. Bengfde. 

. Tannin, , • . lo^j 97 

1 I 
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Matière extratiTe. 68 * 7S 

Mucilage i3 16 

Résidu insoluble. 10 '4 
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Le cachou est un très-bon stomacbique. On Temploie 
en extrait , en teinture , en pastilles diâiéremment aro- 
matisées. 

Le eachôu a long-temps porté le nom de Terré du J!s- 

pon , dénomination doublement fausse , puisque ce n'est pas 
une terre, et qu'il ne vient pas du Japon. On a cru aussi, 
'pendant Ipbg-temps ^ qu'il était retiré des fruits d'une es- 
pèce de palmier , nommé Areca Catechu L* , lequel se 
tirouvè' également aux Indes orientales j et dont les Indiens 
préparent , avec la chaux , une composition qu'ils mâchent 
continuellement avec 1^ bétel , et qu'ils s'oârent , les uns 
•uz autres | comme nous le tapac ; mais cette opinion n est 
plus adfinise* aujourdliuî.' Je suis loin de croire cependant 
que le cacbou sojt préparé uniquement avec les fruits on 
le bois du Mimosa Catechu ; trop d'auteurs se sont ac- 
cordés sur b proposition contraire. De plus , ce qui me 
porté k penser que le cachou peut souvent être mi' extrait 
proVenàilt de dîfférens'^'végétàuz astringens , c'est que je 
possède un morceau de cachou de Bombay, dans lequel 
se trouve enclavé un fragment demyrobalan citrin. . 

Hemièrement M. Vîréy a fait revivre ropinion^que notre 
cachou est le fycùim de )^Inde des. anciens. Cest une 
question curieuse , comme tout ce qui se rapporte k Fanti- 
quité', difficile à discuter, et que Ton peut, à la rigueur, 
considérer comme non encore résolue. 

Du sticiTHjjyocisie* 
Soccns hypocistidis» — Off. 

882. Ce suc , qui n'est plus guère employé que pour 
la thériaque, est fourni par le Cytùms hypocistis L. , petite 
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plante parasite de la gynandrie dodécandrie , et de la fiir 

mille des aristolocbiées. Cette plante croît dans le midi delà 
France , en ËLspagne , en Italie , en Turquie et dans TAsie 
Mineure I sur la racine de différentes espèces de cistes. 
Pour en obtenir le suc d*hypociatc , selon les uns on pile 
les baies de 4a plante , selon d'antres la plante entière , et 
Ton en exprime le suc , que Ton fait épaissir au soleil jus- 
qu'à ce qu'il soit tout-à-fait solide. Suivant d'autres encore , 
on préparerait cet extrait par macération et décoction 
dans YcÊXk, et évaporatîon de la liqueur au moyen du feu* 

Tel que nous le recevons , il est en niasses du poids de 
deux à trois kilogrammes, enveloppées dans des vessies. Il 
est entièrement noir, un peu mou ou toul-à-iait sec , selon 
Tétat hygrométrique des lieux où on le conserve. Il a une 
saveur un peu astringente , douce , et offrant de l'analogie 
* avec celle du suc de réglisse ; mats cette propriété lui vient 
peut-être de la sopbistiquerie qu'on lui fait subir dans le 
commerce , car presque tous les auteurs s'accordent à lui . 
donner une saveur aigrelette et astringente plus marquée ; 
il doitètre également soluble dans Teau et dans Talcohol (?) \ 
il est inodore, 

• - 

Du Kl no, 
Kino. — Off. 

883. Cette substance a été successivement npmmée 

Gomme de Gambie^ Gomme Kino , Raine Kino , et enfin 
. seulement Kino y depuis qu'on a reconnu que ce notait ni 
une gomme, ni une résine, mais bien un suc desséché ana<* 
logue au cachou , à l'opium y à l'aloès , etc. Son origine , 
vraie ou supposée, n*a pas moins varié : d'abord, sur 
les données d'un voyageur anglais (3Ioor) , on a cru le 
Kino produit par un arbrç des bords du ileuve Gambie, eu 
Afrique^ comme l'indique également son premier nom^^ 
ensuite on Ta attribué à YEuoafyfitus resmifera de la Nou-' 
velle-HoUande, au Coceolotui uvifem d'Amérique, i un 
Pterocarpus , et enfin au Nauclca Gambir des \lc& de la 
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Sonde. Je ne crois pas que cette dernière oirigine soit mie^x 
prouvée que les autres, et rien ne démontre encore, i ce 
qnll me semble, la fausseté de la première.- 

Quelle que soit son origine, le kino est eu niasses irré-* 
Çulièies assez considérables, mais qui, étant tout-à-fait 
sèëhes et cassantes^ se divisent facilement en morceaux plus 
petits. Il éstd^un brun très-foncé, opaque, brillant dans sa 
cassure , et olîraut souvent de petites. cavités dans son inté- 
. rieur. Sa poudre est d'un rouge sale. Il a une saveur irès- 
astHngébte, tin peu amère et ensuite douceâtre. 11 teint 
faiblemeùt la salivé* n né se fond qu'à une chaleur suscep- 
tible dé Ife d^'composer, brûle difficilement , et laisse des 
cendres composées de chaux, de silice, d'alumine et 
d^oxide de fer. Il est très-peu soluble dans Tcau froide, 
presque entièrement soioble dans Teau bouillante , et aux 
trois quarts soluble dans Palcofaol , auquel il communique 
une couleur de sang extrêmement foncée. Toutes ces dis- 
coluiions précipitent le sullate de fer, rémétique et la gé- 
latine. Ce qui reste après qu*6n a traité par Talcoliol , n'est 
ni amer , ni astringent , et se dissout dans Teau chaude , 
qui devient d*un rouge foncé. Enfin il reste encore une petite 
quantité de matière insoluble. 

M. Vauquclin, à qui sont dues ces expériencesy eu a 
conclu que le kino , abstraction faite de la matière qui ne 
se dissout que dans Tèau et de celle qui est tont-^à-fkit 
insoluble , doit être considéré cotnme une espèce particu- 
lière denr'nhin (^nn. de Chiniie , XLVl. pag. 32i). 

Le kino a beaucoup de ressemblance avec l'extrait de 
ratanhia dti coiiimeiTe. D'après M. Vegd, on peut les 
distinguer aux caractères suivans \ 

Le kino fond très-diflîcilement au feu , et se carbonise 
à la ilamnie d'une bougie sans augmenter de volume. Sa 
dissolution, obtenue ^en en faisànt macérëi* un ^ros pen- 
dant iri^-qbatre heures dans dèux onces fl^ean , forme, 
ave<3 l^acféfàte de plornb , et après Tadditlion d^iine grande 
i^u^plité d'çftu ^ii§tillt'e, \m dé|)6^ gris de cen^re^ 
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Cette même dissoladon forme , avec I^émëtique , au 

bout de quelques minutes , un précipité considérable d'un 
jauue blanchà re. 

L'extrait de ratanbia est très*fusible par la cbaleur, se 
ramollit et se boursoufle au-dessus de la flaipme d*une 
bougie; il donne, avec Tcau, une dissolution qui , traitée 
par racclate de plomb, dans les mômes circonstances que 
Tautre , forme un dépôt rougedtre^ Témétique ne com- 
mcDce a Je troubler quau bout d'une demi-heure (Journal 
de Phamutde^ pag. 200). 

■ 

De rOj)îum. 
Opium , pii. — Off. 

884« L*Opium est an extrait brut qui nous vient de la 

Turquie, de la Perse et des Indes , et qui est fourni par 
le pavot , Papa\^er somnifemm^ plante de la polyandrie 
moaogyme et de la famille des papavéracées. Cette plante , 
comme on l*a déjà vu, est aussi abondamment cultivée 
dans toute l'Europe, è cause de sa seinence qui fournit j 
[ter expression , une buile bonne à manger et très-usitée 
dans les arts*, mais son suc n'y éprouve pas une élabora- 
tion suffisante 4 et Topium qu^on poui rait en retirer n'éga» 
lerait pas en propriétés celui d'Asie (B02). 

L'opium est connu depuis un grand nombre de siicles. 
Les anciens en distinguaient de deux sortes : l'un , extrait 
seulement par incision des capsules du pavot, qu'ils nom- 
maient proprement Opium j l'autre, obienu par expression 
dé la plante pilée, qu'ils appelaient ^eco/iîum. Depuis, > 
beaucoup d'auteurs , parmi lesquels sé trouve Lemery, ont 
prétendu qu'on ne prépaVaît plus de la première sorte, en 
raison de la petite quantité qu'on pouvait en ol)l<^in"r, et 
que le seul opium que nous ayons est le méconium des 
anciens. D'autres , en admettant que l'on prépare encore 
de Topium par incision , ont avancé que cet opium est en-^ 
tièrcmeut cousomuié par les riches du pajs, et ils ont 
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pensé I comme les premiers , que notre opium n'était que 
le méconium des anciens. D'autres , enfin , ont admis qiie 
cet opium était véritablement extrait par incisions, et que 
toutes les impuretés qu'il contient habituellement y étnent 

accidentelles ou introduites par la fraude. Entre ces divers 
sentimens , on peut croire que voici la vérité : La seule 
incision des tèies de pavots ne pourrait produire tout 
Fopium qui se consomme , tant en Europe qu'en Turquie 
et en Asie; et , d*un autre c6té , Feiqpérience a appris qu'tin 
opium préparé seulement par décoction ou par évapora- 
lion du suc exprimé, serait privé de cette odeur propre à 
Topîum du commerce. 11 faut doue admettre que le» deux 
méthodes ont été employées simultanément ; et , en élimi- 
nant ce qu*en disent les voyageurs y voici comme i parait 
que se prépare Topium : 

885. On fait , tous les soirs , pendant cinq pu six jours, 
aux capsules non encore mûres du pavot» quatre oi) cinq 
indsions longitudinales* Le lendemain, au matin, on re- 
cueille le inc qui s*en est écoulé , et qui s'est eondeiué 
contre les capsules ^ on le rassemble dans des vases plats, 
et on le Uit sécher au soleiL On pile ensuite , peut-être 
avec un peu d^eau , la plante qui a Ibumt ce premier pro* 
duît. On en extrait le sue, que Ton fait évapoiHnr an feu fCt 
on y ajoute, tout-&-fait à la fin, ce qu*il faut du premier 
produit, pour lui donner Todeur et les qualités nécessaires. 
On divise cet extrait en pains orbiculaires du poids de 
quatre à seize onces; en entoure ces pains de feuilles de 
pavots ou d'autres plantes narcotiques , et on achève de les 
faire sécher au soleil. 

886. L'opium arrivé en France, et surtout à Marseille, 
y est poesque toujours refait ^ on Je ramollit, on y intro- 
duit dA substances étrangères , on le malaxe et on Teo- 
toure m nouveau de feuilles de pavot et de tabac. De 
plus , comme on a reconnu assez souvent des semences de 
Bumex à la surface du bon opium, on a soin de Venfar&f 
complètement, indépendamment de la grande quantité 
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qu'on a incorporée dans rinténeur , et d'un bon caractère 
on en a ùàt un fort mauvais. 

On doif choisir 1 Vpium en morceaux secs , se cassant 
sous le marteau ; ayant une cassure neite , luisante et très- 
brune une odeur forte et vireuse , mais qui ne sente pas 
le fermenté ^ une saveur amère , nauséeuse , âcre et persis- 
tante; il faut autant que possible ne pas j découvrir d'im- 
puretés. Il doit être bien soluble dam Fean, doit se 
ramollir sous les doigts et s'enflaninu r à l'approche d'une 
bougie allumée. U doit fournir à Teau de huit à dix onces 
d'extrait. 

887. La composition de Topium est très-compliquée et 
ne parait pas encore entièrement connue ; du moins en 

comparant les travaux de MM. Dcrosne, Seguin, Ser- 
tuerner et Robiquet , qui sont les plus marquans sur ce 
sujet , restç-t-ii encore des doutes sur le nombre de ses 
principes et la nature de quelques-uns. 

M. Derosne, ayant épuisé de Fopium par de Teau froide , 
a obtenu^ par révaporatîon réitérée des liqueurs , une pré- 
cipitation de matière cîùstaUine particulière et de résine. 
L'extrait traité par Talcohol lui a cédé une matière extrac- 
fiVe bruêe , et a laissé un résidu insoluble composé de 
sulfate de duutx , sulfate de potasse , exiraetif insohMe » 
alumine et fer. Lemarc de Topium , traité par Talcohol, lui 
fourni de la matière cristalline > de la résifie et une Imile 
cireuse très-colorée. 

Le même marc, épuisé par Talcobol, n'était plus qu'un 
composé de débris végétaux et de sable, dont Teau bouil- 
lante et l'acide acéteux, extrayaient cependant encore un 
peu de fécule , de mucilage et de gluten. 

La matière cristalline del'opium, purifiée par des dissolu- 
tions alcoboliqnes et des cristallisations répétées^estblanclie, 
insipide , inodore, insoluble dans l'eau froide, soluble dans 
quatre cents parties d'eau bouillante , soluble également 
dans cent parties d'alcoliol froid et dans vingt-quatre pnriies 
d'alcohol bouillant qui le laisse cristalliser par refroidisse- 
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Hient. Aucane de ses dissolutions ii^ag[it sur le tournesol 

ni sur la violette. 

Un des caractères les plus marquans de celte matière 
est sa facile dissolution dans les acides » et sa précipitation 
par les alcalis qui la font reparaître avec toutes ses pro- 
priétés. 

Elle se fond à la flamme d'une bougie , brûle avec 
flamme sur les charbons ardens , se décompose dans une 
cornue en fournissant de Tammoniaque à la distillation. 

M. Derosne a de plus observé qu^en traitant la dissolu- 
tion aqueuse d*opium par du sous-carboiiate de potasse , 
on obtient un précipite qui , purifié par ralcohol , offre la 
plupart des propriétés de la matière cristalliue : seule* 
ment sa saveur est amère , sa cristallisation moins régu- 
lière » sa solubilité plus grande ; ses dissolutions f^erdissent 
le sirop Je tnoIeUes j et cette propriété , que la matière pré- 
cipitée a conservée malgré toiilcs ses purifications , montre 
que M. Derosne a bien obtenu le premier la Morphine j mais 
ne créant pas Tidée d*un alcali organique végétal, il ne 
Ta regardée que comme une modification accidentelle de 
la première matière cristalline : il a constaté la propriété 
narcotique de cette dernière (u^nn. Chim» XLV. i^-j ). 

888. M. Seguin a de même traité Topiura par Tcau 
froide , mais il a procédé à Tanalyse de la dissolution par 
l'emploi des réactifs. Il a précipité cette dissolution par les 
alcalis et surtout par Tammoniaque , et a déterminé d^une 
manière tiès-prccise les propriétés du précipité. Ce pré- 
cipité purifie par des cristallisations réitérées dans l alcoliol, 
s*est trouvé insoluble dans Teau froide et dans Teau 
chaude , mais soluble à chaud dans l'alcobol , qui en ac- 
quit une saveur amère et la propriété de verdir le sirop 
de violettes. Il étnit soluLlc dans les acides d'où les alcalis 
le précipitaient, sans qu'aucun piit le redissoudre, flnfin 
il en a établi les propriétés alcalines d'une manière si 
complète , qu^bn a lieu de sMtonner qu*îl n^en ail pa$ pro- 
nonce le mot. . ' 
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Da reste, M. Seguin a retiré de ropium.hirit siib-* 
stances disdnctes , savoir : 

Dans la dissolution , 

1°. De l'acide acétique , environ % 

a*. La substance alcaline( morphine ) ^ ....... . 4 

3*. Un acide nonVeau que M. Sertuemer a nommé 

depuis acide niéconique lo 

4» Une matière insoluble dans Teau, mais soluble 
dans ralcobol , les acides et les alcalis , que M. Se- 
gain liomme prmc^ amer et ùtsoIaBle de T opium , 
et qui est probablement la résine de M. Dcrosne. . 12 
5". Une substance soluble dans l'eau et danslalcohol , 
qui ne précipite par aucun' réactif, et que M. Se- 
giiin Tkommé principe amer schMe de Topium. • . ao 
Danslemarcy 

6r. Une substance huileuse. ............... 20 

f' Une substance amylacée • 10 

Débris végétauit. . * «' • to 

Eau 10 



100 

( Ann. Chim, XCII. 225. ) 

B89. M. Seriuemér a obtenu la matière cristalline de 
la même manière que M. Seguin; mais- il a prononcé le 
le mot ', c*«rt un aUàKyW 'tL nommé cet alcali morphine , 
<^ten a étudié les combinaisons avec les acides. Il a éga- 
lement reconnu la présence de ï acide mécanique , et en a ' 
obtenu unepetîtë quantité à 1 état de pureté. 

M. Sertuemer dans ses -conclusions, abstraction faite 
de la résine, deThuile, de lamidon et des impuretés, 
regarde l'opium comme composé, surtout, deméconalede 
morphine , qui se partage par l'action de l'eau froide en sous- 
méconate'pen soluble et en méconate acide très-soliible» 
(supposé que ce né soient pas d^autres acides végétaux 
«loi rougissent le papier de tournesol). L'extractif, autre 
frincipc de Topium '^ est de même partagé «n deux parties^ 



I 
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dont Tune qui est libre se dissout dans l'eau -, lautrepartiei 
saos doute plus oxidée , reste dan^ le r^idu avec le soai- 
méconate de morpliiDe , et fome , par la digesdon avee 
ralcobol , du sous-méconatè de morphiDe , et une combi- 
naison de la morphine avec Textractif presqu'insoluble 
dans Teau , mais très-soluble dans les acides* 

Dans un appendice M. Sertuemer semble regarder l'ez- 
tractif d^opium comme un acide et le nomme acide mécth 
nique brun. ( Ann, Chim, Phys. V. 21. ) 

890. M. Robiquet a substitué la magnésie â rammo- 
niaqué dans Textraction de la morphine. : n^ayant obtenu 
que fort peu d'acide méconîque par le procédé de M» Se^ 
tnerner , il a essayé de le retirer du sel de Derosne qne 
M. Sertuemer regarde comme du méconate de morphine, 
mais il n'a pu y parvenir, et le sel de Derosne est sorti sans 
altération des différentes épreuves que M. Jlobiqaet loi t 
fait subir* ^ 

De ces essais et d'autres encore , M. IRobiquet conclut 
que la matière cristalline de Derosne et la morphine sont 
deux subsuncei différentes , qui eziitent simultanément 
dans l'opium. 

M. Robiquet a obtenu l'acide méconîque par un pro- 
cédé qui lui est propre. Cet acide purifié par la sublima- 
tion est trèa-soluble dans lalcohol et dans l'eau, et crisul- 
lisaUe : sa propriété caracféristiqne est de produire avec 
les sels de %r au maximum d*oxidation uoe codenr 
rouge intense. M. Robiquet soupçonne dans l'opium 1* 
présence d'un autre acide ( Joutn. Fharm* 111. 444 )' 

Du sue dé Réglisse. 
Succus lii^uiritix. — Ofif. 

891. Le Suc de Réglisse provient de la racine 
cyrrUza ghbm , plante dont )'ai déjà parlé en traiunt des 
racines. On le prépare surtout en Espagne^ et en Italie 
dans la Calabrc. Pour cela on fait bouillir plusieurs foi*'* 

I 
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nciiieyOïiPexprîoieforieiiietityetoiifait ëvtpem la liqueur 
cbns une chaudière de ciiivre. Lortfquerextrait est cuit , on 
l'enlève avec des spatules de fer, et on en forme des bâtons 
longs de cinq à six pouces et gros d^un pouce environ. Uex" 
trait ainsi préparé contient tous les principes soluUes de la 
xacine qae noua ayons éoumérés à rartide de cette dernière, 
des dâ>ris de fibres^ et des parcelles de cnim enlevées par 
le frottement des spatules contre la cbandièrCé II paraît 
anssi qu'on y incorpore de Tamidon ou des substances fa- 
rineuses , afin qu'il se déforme moins ou par fraude. Cette 
sophistiqnerie se &it surtout au passage de reztrâit à 
Bayonne (?) , et est cause que le suc de réglisse d'Espagne 
«st ordinairement moins déformé , moins soluble dans 
l'eau , et moins estimé que celui de Calabre. 

On doit choisir le suc de r^lisse sec et cassant ; noir, 
lisse et brillant dans. sa cassure; d'une saveur sucrée, lé- 
gèrement âcre; le plus complètement possible soluble 
dans Teau et n'ayant aucun goût de brûlé. 

On doit toujours le purifier avant de l'employer en 
pharmacie ; on en fait alors plusieurs pâtes pectorales «en^y 
ajoutant de la gomme et du sucre, et on l'aromatise sou- 
Ycnl ayec lliuile d'anis. H entre dans la thériaque. 

SEGTIOli lY Deê ProduUt Sucrét. 

* 

Stcdumim , i. —(HP. 

892. Le Sucre est un produit immédiat des végétaux , 
'extrêmement usité comme aliment et comme médicament, 
et qui est l'obiet d'un commerce immense. 

BR$t0ire, Le Sucre parait avoir été connu, è une époque 
u ès-reculée , des habitans de l'Inde et de la Chine 5 mais 
il est probable qu'il ne le fut en Europe que par les con- 
quêtes d'Alexandre. Le mot Sacdiaron se trouve dans 
Dioseorides et dans Mine; et cependant , d'après leurs 
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descripuous, oo peut croire que le pi oduit qu^ils nom- 
•maient aiosi différait un peu du nètr^. 
. . Pendant pliujeors siècles son niage dans TOccident a 
.4té reitceint à lu médecine; mais néanmoins la consom- 
mation s'en augmentait peu à peu; et» après le temps des 
Croisades , les Vénitiens, qui rapportèrent de rOiientei 
}e difitribu^ent aux parties septentrionale^ de i'Eurppe, 
leofiretit on Çj^nuperccr.lr^ncratif* 

I^endapt ise temps également^ la cûUnre de la canne i 
40cre, originaire de Tlnde, se rapprochait de TEurope, 
rcomme en Arabie , en Syrie et en Egypte *, enfin oii la 
«ftUttU^ m Sicik-, eti Italie, eiBuème dans la Provence; 
Biais bi rigueur, dp ceruins hivw dacus cette dernièfe 
contrée força d*en abandonner la culture. En i4^o, Henri, 
jégent de Portugal, lit planter des caunes dans l'île de 
Jdadère, qui venais d'être découverte ^ elle y réussit par- 
£iit(^nt, et passade la aux Canaries 6t à Tile de Saiotr 
Thomas. ... 

, Enfin, Christophe Colomh ayant découvert le nouvfao 
monde, en i5o6, un nommé Pierre . d'Arrença porta la 
canne à Hispa^i^ , aujourdlmi jSaÛM*.Pomingtte, et clic 
s'y midûplia aVeo uae'si prodigieiis^ vitesse , quefi i^iS 
il y avait déjà dans cette tie vingt-huit sucreries, et qu'on 
a dit que les magnifiques palais de Madrid et de Tolède, 
bâtis par Charles-Quint, avaient été payés avec l<i seul 
produit des droits imposés sur les sucres de Tile Espagnole. 

La canne est donc étrangère non-seulement à l'Amé- 
rique, mais encore à l'Europe, à l'Afrique et à toute la 
partie de l'Asie située en deçà du Gange. Quelques hisio- 
rûena ont prétendu qu'elle élak naturelle à HÂff^f^^^ ^ 
mais outre qn'on ne l'y trouve pas è l'état sautait» «)i^7 
y est; stérile la plupait dn temps ^ et ne s*y reprl^uit^ que 
par boutures. ' * • ' 

La canne à sucre est le Saccharum officinarum de Linné, 
de la triandrie difo^ni^e ei de la femille des graminées. £He 
demande un climat très^band : plus cUe slavaoce vers lef 
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xhies tempérées , moins elle esisuci^; et, enfin, passé, 
le quarantième degré , elle ne peut plus servir à V,ex* 
traction du sucre. 

898. Divers i^égétaux qui contiennent $ucr&. \^ 
canne n'est pas le seul végétal qui coniienoe du sucre. ^ 
quoiqu'aucim âutre ne puisse soutenir . la concurrénAS 
avec elle pour la quantité. La sève de plusieurs éi^bles en 
contient, et surtout celle deV^cer sacchannunij arbre 
indigène aux vastes forêts de T Amérique septentrionale* .Un 
Ten retire facilement y i^ais on n'en obtient pas asses pour 
feumir à rexportation. La racipe de betterave ( Beta vtd' 
garis ) en reuferme également , et peut en fournir une cer- 
taine quantité au commerce. La tige du maïs, Zea Majs L. , 
en contient aussi , mais trop mèié d'un j^ujcifage jdMjL il 
est très-difficile de le débarraltoer* 

Enfin tous les fruits , et particulièrement le rai$in » 
renferment du sucre,- mais ce sucri^ ditîcrc essentielliiiuent 
de celui de la canne , et ne peut lui être substitué. 

8|94. Culture de la ûmne et exW(âqtion du Sucpe. JUi 
culture de la canne à suqre varie sfiivant les cUmats et 
contrées. Dansl'Indostan on la plante par boutures vers 
la fin de mai , loi^que le terrain est réduit à Tétat de limon 
très-doux par les pluies ou par des arrosemens arti(icieJs ; 
on la coupe en janvier et février , c'est-^dire neuf mois 
après sa plantation , et avant* sa floraison qui diniinuerait 
beaucoup sa richesse en sucre. , 

£n Amérique , où le terrain lui est moins convenable 
la canne ne mûrit que douze à vingt mois après sa planta- 
tion. On reconnaît qu'elle est bonne à récolter à la coule|tr 
jaune qu^elle prend ; alors on la coupe , et on laisse pousser 
les rejetons qui sont bons à couper au bout d'un an en- 
viron. Lorsque le même plant £^ ppussé. ainsi quatre, ou 
cinq fois , on le détruit pour le replanter tout*à-faitf 

La tige de la canne est un chaume comme, celle des. 
antres graminées , et elle présente dans sa hauteur, qui est 
de neuf à douze pieds ou davantage , quarante ou soÎMi^to 
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et même quatre-vingts nœuds. Celte lige n'est pas égale- 
ment ducrée dans toute sa longueur j le sommet Test bien 
moins qoe le reste , et c'est pour cette raison qu'on le re* 
trânclke avant la récolte pour senlt de bouture. Cette 
première opération faîte , on coupe le reste des catiiies 
très-près de la terre , et on en forme des bottes que Ton 
porte au motilin. 

Ce moulin est composé de trois gros cylindres de fer, 
élevés verticalement sur on plan borisontal , lequel est 
entouré d'une rainure destinée à récoulement du suc. 
Ces cylindres sont traversés par un axe de bois , terminé 
en pivot aux deux extrémités : celui du milieu est mû par 
une force quelconque , et , air moyen d^engrenages , com- 
munique son mouvemént en sens contraire aux deux an- 
tres. On présente un paquet de caunes entre deux de 
ces cylindres, dont le mouvement tend à les y iaire entrer ; 
eUes y passent, s'écHient, et le suc en découle. Pour 
mieux les épuiser, une autre personne placée derrière le 
moulin les reçoit et les présente de Fautre côté du cy- 
lindre du milieu : elles j entrent de nouveau | sont encore 
écrasées et repassent du premier côté. 

La canne ainsi exprimée se nomme Bagasie : on la fait 
sécber et on Femploie comme combustible. 

Le suc exprimé se nomme ^ esou : on le fait couler au 
moyen 4' une rigole jusque dans deux grands réservoirs 
placés proche du fourneau \ il.s'y dépure un peu ; mais on 
ne Ty laisse que le temps strictement nécessaire pour cela, 
car il fermente de suite et le sucre se détruit. 

Le fourneau sur lequel s'opère la clarification et Tévapo- 
ration du vesou a la forme allongée d'une galère, et porte 
quatre ou cinq chaudières , dont la plus grande est placée 
à côté des réservoirs, et la plus petite à ^extrémité où est 
le foyer. Par cette disposition , c'est celle dernière cban- 
dière qui chauffe le plus , et la première le moins. Toutes 
ces chaudières sont d'abord remplies d'eau que l'on vide 
a méfture que le sirop y arrive : leur capacité est calculée 
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ie BMBièrd que la deniièDS peut recevoir le produit cou- 
centré des deox résérToirs remplis cbacuD deux fois.. 

On remplit la première chaudière de vcsou , et oa Vy 
mêle avec une petite quantité de lait de chaux, qui donne 
de la .consistance à récame qui se forme , et ea facilite la 
séparation) dans cette chaudière le liquide ne s^élève pas 
à plus de soixante degrés , et ne bout pas par conséquent. 
Lorsque l'écume est bien rassemblée à la surface , on l'en- 
lève avec une large écumoire , et on fait passer la liqueur 
dsns la seconde chaudière. Le liquide commence k bouil- 
lir dans cette chaudière et se dàrifie mieux. A un point 
déterminé de cuisson et clarification, on le fait passer 
dans la troisième^ dans toutes les deux 9 on ajoute une 
nouvelle quantité d'eau de chaux , si cela- parait néces- 
saire pour hâter la'Clariâcation. 

Lorsque le sirop est (Parfaitement- transparent et :cuit 
comme ua sirop ordinaire , on le fait passer dans la der- 
nière chaudière où Tébullition et Tévaporation sont ex-^ 
trèmement rapides, et dans laquelle on le rappro<ihe jus* 
qu^â ce qn*îl puisse cristalliser par le refroidissement. 

Les opérations que je viens d'indiquer sont assez géné- 
ralement suivies dans toute l'Amérique , il n'en est pas de 
même de celles qui suivent* 

895. Dans les possessions anglaises , par exemple , on s« 
contente de faire couler le sirop cuit dans une 'grande 
chaudière , isolée du fourneau et nommée rafraîchissoir ^ 
il s'y refroidit et cristallise en partie \ on l'agite pour rendre 
le grain plus fin et plus uniforme , et on le distribue dans 
des tonneaux percés, au fond, de quelques trous que l'on 
tient bouchés avec la queue d'une feuille de palmier. 

Lorsque la cristallisation est achevée dans ces tonneaux, 
on débouche en partie les trous , afin de faire écouler la 
portion restée liquide , que Ton nômme Mêlasse^ on laisse 
égontter entièrement le suc solide, et on Tenvoie en Eu- 
rope sous le nom de Sucre bivt^ Cassonade ou Mos^ 
$Quade, 

Tome n. 14 
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• .696* Dam ks jpossesftÎM» flraaçaîses , on fait de ^èm 
en partie lefroidir «l cmtBllî«er le sinop dans xm rafai* 

chissoir-, mais ensuite on le distribue dans des formes co- 
niques en ierre cuite , renversées $ur des pots de même 
matière. ^Ots fi^rmes sont f>erqée6 aw'sominet d'un tronque 
Ton tîeot Inmché j'iisqu'è ee^yne ia «mtaiiisaiiioii «oîtacie- 
vée^ alem w les 4éhmn^ ponr loiMer 4oem\er le airop, 
et on laisse égoiutcr les pains pendant un mois ; aprèsce 
temps on procède au ferrage. 

Cette 3^pénitâoa oonaîate à reoott-Trir uniformément la 
auréace 4ea paéna «le «nove avec une caiicbe 4W^ie dé^- 
trempée : cette argile cède peu à peu ^on eau, qui tuaverae 
également toute la masse du sucre et en dissout \v sirop. On 
raibiiohit oet|e terre trois fois en quatre jours ^ le cinquième 
on la remplace tout-à-£ait par de nowelie , 'er bn eoptînaa 
ainn jusqu'à ce<]ti'on aittfak trois lérrngeS'OU neqfi^Nfiai- 
cbâs : alors le sucre étant, autant que possible , privé de 
sirop» on le retire des formes , on le renverse «ur sa base 
pour (f répàndre unifermémeat rbonuditë aocUBMiUe aa 
sommai , «ton le laisse aédbeî à Fair pendant s\% -semaines : 
en idemier lien , on le met en poudre grossière , et 00 l'en- 
voie en Europe sous le nom de (Sucre terré ou de CaS" 
sonade, 

La .Cassonade arrivée en France y est -en -partie em- 
ployée à i'dtfft brut par les •eonlBseiira et Ws pbarmacteos; 

mais, pour la table et les opér«Ttions délicates, il faut l'a- 
mener à un pUis grand degré de pureté , et c'est le but du 
raffîneur. ' 

897. Dans les raffineries on se sert d*ttn^ ^ande obaa- 
dière placée iselément «sur san ifoumean en maoamifvic, 

et de deux autres chaudières plus petites, placées sur nn 
même fourneau , et dont une seule. 9 de laème qu^ dansks 
attcreriasi se tronve immédiatement a»»dessiis du feu* 
On met dans la grande elmudière 4es 'qnancitéa 

n^înées de sucre et d'eau de chaux claire, et on chauflele 
tout lentement. Lorsque Técume est formée , ou renlève 
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lr^*exactemcnt , et on ajoute k la liqueur du sang de bœuf 
dâayé dans de l'eau ; alori on k chauffe jusqu^'à la foira 
l)Oti^ir , on l'éeoDie et on ooDtitnte d'y ajouter du sang de 
bœuf et d'écuoier jusqu'à ce que la clarification soit par- 
faite* On fait passer le sirop claritié dans la première bas- 
Bine du «ecend fourneau ; on Técumc et on le cuit encore i 
enfin ùn le paise dans la chaudière où Ton doit en achever 
tm cuite. Oa agit pouria eriatfdlisation et ponrle terrage dé 
la mcme manière que dans les sucreries. 

Lorsqu'on veut avoir du ^ucre encore plus beau , on lui 
fiiii «ubïr de nooyean les Aèmes opérations , et alors où. 
yobtient en pains sonores ^ irès-dars , translucides et d*un 
blanc parlait. 

898. Extraction du Sucre des autres ^ég;étaux. Le 
procédé pour extraire le sucre de l'érable est très-simple : 
on fait au tronc de dMtque a^bre un trou atec une ta« 
rière ; le snc qui en découle est réuni , clarifié , évaporé 
«t soumis 11 la cristaRisation , d'une manière analogae à 
celle qui est employée pour le suc de canne. ' 

C'est à Mai^aif que Ton doit la découverte du sucre 
'de hetioféiMs ) mais c'est M* Aobard de 6ek>Kn, f[ui le 
fkremiér ^ ffêmmk i PÀMffUfrè en grand. On a depuis 
publié un assez grand nombre de procédés pour arriver à la 
même fin 5 voici en peu de mois comment on peut procéder : 
Les betteraves mondée;» et lavées -sont réduites tn pulpe 
B l'aide d'une lÂpe , et aonmiseir k une ferte préssidii. Le 
suc qui en déoocde est k l'insuat -reçu dans ûnechaildîère 
ou on le chauffe k quatre-vingts degrés environ : alors on y 
ajoute une certaine quantité de lait de chaux, on chauffe 
encore quelques instans, et on éteint le feu. La liqueur est 
ensuist ficumée, passée et mlilse sûr le féu avec du char- 
bon animal qui la décolore et lui été le goût de chaux 
qu'elle avait conservé. On la clarifie au sang de bœuf, on 
la filtre et on la concentre seulement jusqu'à vingt-huit 
degrés de l'aréomètre , afin d'en séparer une assez grande 
quantité de sels qni se déposent alors. Le sirop filtré de 
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nouveau est enfin évaporé par portions de cinquante kilo- 
gammes , jusqu'à ce qu'il soit cuit au point convenable 
|»our cristalliser. On le traite , pour le reste ^ comme le 
sirop de canne. 

899. Propriétés, Le sucre est soluble dans la moitié 
de son poids d'eau froide et dans toute proportion d'eau 
iMuillaute ; il cristallise facilement, surtout par une évapo- 
radon lente dans pnê étuve \ on le nomme alors «Sucriff candL 

n est insoluble à froid dans Falooliol pur ; mais il 8*j 
dissout à chaud et cristallise par le refroidissement. Il se 
dissout facilemeut à froid dans Teau-de-vie , ce qui offre 
un moyen de reconnaître lorsqu'il est mêlé de sucre de lait, 
lequel y est insoluble. Cette fraude étal^ de mode il y a 
quelques années , et n*a cessé qu'an rétablissement de nos 
relations avec les colonies. 

Le sucre , expofié au feu , se fond, se boursoufle ^brunit 
et ezbale une odeur particulière assez agréable. En cet état 
on le nomme Caramd* A une clyileur plus forte il brûle 
avec une belle flamme blancbe. 

L'acide sulfurique a sans doute sur le sucre une action 
analogue à celle qu'il exerce sur les autres matières végé- 
tales \ mais cette action demande a être étudiée de non<r 
▼eau y depuis que M. Braconnot a montré qu'elle était en 
général plus compliquée qu'on ne l'avait cru d'abord 
(uànn. de Phys, Chim, , XII. 172). 

L'acide nitrique dissout le sucre , et le cbange» surtout 
k l'aide du calorique , en acides maliqne et oxalique. 

Le sucre disparait entièrement par la fermentation vi* I 
neuse , et donne pour produits de l'alcohol et ide l'acide 
carbonique. 

Les usages du sucre sont trop connus pour qu'il soit né- 
cessaire de les rappeler* 

■ 

De la Manne* 
Maniuiy «. — Off. 

goo. La Manne est un suc concret qui vient de Sicile et 
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de Calabre , où on la récite sur une espèce de frêne | nom- 
mée Fraxinus Omus L. • 
Cet arbre appartient à la polygamie diœciè et à la ik« 

mille des jasminées. On le cultive dans des terrains un peu 
inclinés, dont TexpositioD est au levant. U ne donne de 
la manne qu'à Fâge de dix ans epi^ron. 

Quoique la manne en découle souTent spontanément » 
on est dans Tusage d'en augmenter l'exsudation, au moyen 
d'incisions que Ton commence ordinairement au mois de 
juillet. On leur donne un ponce de longueur et t)n de» 
mi-pouGe de profondeurâ On les réitère de jéiir en jour, 
toujours • du tnème c6të de Tarbre , en remontant }us<^ 
qu'aux branches , et en laissant entre elles un peu d'in- 
tervalle : Tannée d'après ou les commence d'un autre 
côté • et aiusi de suite. On continue de faire ces incisions 
jusqu'au mois de décembre , et on en obtient trois produits 
qui varient en bonté et en pureté , selon que^a saison a été 
belle ou pluvieuse , et suivant l'époque. ^ \ - 

Dans les mois de juillet , d'août , et ji)squ'en septembre , 
la température de l'atmosphère étant très-élevée , le suc 
se desséclie promptement sur Técorce même ^dé l'arbre , 
ou sur de petites pailles qu'on a disposées h cet effet. Il 
est en larmes blanches, douces , sîî C r CeM .; |j iis ou moins 
sèches et volo^nineuses : c'est là manne en lamés (Manna 
lacryniata.-^Oir.} ' 

Pendant 1^ mois de septembre ét d^octobre , la saison 
étant moins chaude et souvent pluvieuse, la manne se des- 
sèche moins vite et moins complètciiient. Elle coule le 
long de^Jarbre et se salit. Ëlle contient cependant eneore 
une giiaîfde quantité de petites larmes , en outre des 
parties molles , noirâtres , agglutinées , formant ce qu'on 
nomme des Marions : c'est la marine en sorte ( Manna 
communis. — *-Ofr. ). 

Ëntin f 'piafldant lé mois de novembre et le cômmence^ 
m^t de décembre, la manne coule jusqu'au pied de 
l'arbre , et s'y rassemble dans une petite fosse qu'on y a. 
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pratiquai Elle contint pea de larme» dîttbctea, et ii*eit 

plus guère qu'une masse molle, glueote , plus ou moins 
impure.; c est la manne grasse ( Maona îufecior. — OÛ'.). 

Je ne .crois pas que la Sicile produise de mti»e giasee 
orctinaîrem^t, et ses. aatres» sorWs Bomi HHi^urs d^une 
qualité supérieure à celles de (Palabre, c'est-à-dire, 
qu'elles sout plus sèches et de m^lleure garde. La mauue 
en sortf^.dc Sicile se nomme , dupftle o<umn€lree, Mtom 

' La maime en sorte de Calabre se nomme Manne Capacf, 

Elle contient de plus belles larmes , et eu plus grande quan- 
iité qu^ ia^i^anae Gérac;^ \ elle parait aussi plus blanche ler»- 
qu- elle est récente ; mais elle eu toujours oopUe visqueuse, 
jaunit,, fermente très-iacilcmant, et demande à ètra enih 
ployée dans Tannée de sa récolle. La manne de Sicile te 
cç^ii&çç)^ plus long-temps , niçiis cepeadau.t guère plus de 
deux ^ïï^ ; alors elle jaunit également, se ramoUiA et fer- 
mente; il £iut done aujBsi lft.olM^isir nouvelles ; 

La mai^ a ëtë.at^alysée pâ^ M. Tbéiiiard, qui 
trouvée composée de troij» pi iucipes : de sucre, d'un prin- 
cipe doux et crisialiisable, m d iui 2 matirère naujséeuse in- 
eris^Uisable.. .Ou n'en pciii isoler, le 8iicr«9 qnen Jk dé- 
truisant pjM^;iinj6i#iiîwpnmlatiou méuagëe. On- obtient le se- 
cond priudpe en éva(>orant le liquida fermenté *siccité , et 
traîlaitl le résidu par ralcoLoI chaud qui le d ssout com- 
pléta luent , mais qui laisse cristalliser le priucipe doux par 
Jb rdjojdjssenaent. Lalcohoi évaporé dootte le princtfiie 
Jnc|^Uia)lisprUe. 

Iaî sucre existe dans la manne pour un dixième de son 
^ojd^. Le principe doux crisuUijable constitue presque 
.l^lifUéirement la manne en larm^a-, ft lui donne tputes ses 
piirQpri^tës> Awî IVKKn nopHiié Vmnm^* Le principe 
nauséeux incristallisable abonde dana'l^ ttianne en- sorte, 
et se lro^ve encore en plus grande quantité dans la 
xnanne. grasse. 11 me semble probable que ce a est que de 
k înaimito alt^r^ : car. sans fiiire entrer en oonsidératîoa 
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que la manne en sorte et \ft manne grasse naturelles ne, sont 

que de la manne en larmes altérée , on peut dire que la 
manne grasse du comme rt e n'est souvent que de vieille 
manne ensortp ferm^ntée^ et que la manne en génëi^I pré- 
sente d^auiant plus' de ce principe ineristalUsable, qu elle . 
a été plus détériorée. 

On connaissait autrefois, et seulement comme objets de 
curiosité, trois autr(îs sortes de manne qui sont tout-à-fait 
oubliées. Ce sont la ntanne de Bsiançon , la manne à^Al* 
httgi et le téréniabin . 

90ft« La ÉafHêm de Bmançon canirfatt spontiméniitAt, 
dans les environs de celle ville, des feuilles de mélèze, 
jÉbifis Lariûc.liMe était en petits grains arrondis^i^Hmâtres* 
£ik jouisAida dUine faible propriété purgative. . ' 
. god» li*maBi»d'AUiagi éttitm pcaks grains oonoBe far 
ptéeédettttlf et étaiibumîepftr'imje espèce datsainfeih.da 
laPci se et dé TAsie mineure, nommée HedjsaiumAlhagLi 

9o4> iuiiin, le téréniabin , ou manne liquide, était une 
matière blaa6biat| gluante et douce , assez semii^lable à dsa 
wel Maoc y ^f» Vùoivéio9i$jùBùw^ ka lèuiMcB dè«pliisi«m[ 
arbrel ou âcUÎBSfeam daa mémeap«ys« • 

. :.. m' * > .. ' 

. . . : De la Sarcocolle. • .» • 

Sarcocoila,— Olf; . . A ..• . .iv, » 

goS. La SarccooHe estilae maiièh? qui se présente sotu 
la forme de grains aggKnnéfél', frîaâ>les , opaques ou de- 
mi-transparens , d'une couleur jaune, rosée ougris^aïc, 
d'une saveur amère-sucrée,, d'uui^ odeur nulle. £lle cx-« 
•ude spontanéinenf 4'ua acbriss^u épineux la Perse ^ 
de rArabié et de l'Étfiiopîe , nommé Pehœa Sarcocolfa^ 
lequel appartient à la tétrandrie monoçjnie et à la lainilW 
des acanthaeées. 

On a rangé , pendant long-temps , la >arc\ocolie au 
nomkie des gommes-résines \ mais M. Thomson » dans son 
Système de Chimie ^ Ta considérée comn^e tenaat le milieu 
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entre le sucre et la gomme , et l'a placée en conséquence : 
depuis, M. Pelletier en a repris ranalyse» et la troavét 
compdAëe de 

* Sarcocolie pure. 65. 3o 

Gomme /^.6o 

Matière gélatinense 3.3o 

Matières ligneuses^ etc. • • • 96.80 

ioo.oa 



La matière gélatîneiise a quelques propriétés eotnmiines 

avec la bassorine, et d'autres qui l'en font différer. La 
• gomme est de la gcHume g^dinaire. La sarcocolie pure , ou 
la sarcocoUine^ est >im principe sm-genoris^ d'une saveur 
ancrée- amère, d*nne odévr fiiiUe, maia.paniGnyèiei 
soluble dans quarante parties d'eau froide et dans viogl-^ 
cinq d'eau bouillante. Sa dissolution, saturée à chaud, 
laisse précipiter, par.ie refroidissement, nne partie de la 
tarcocoDe sons la fotme d*un liquide q^iipeox', cpi n'est- 
ph» '.solublé dans Tean (eeUe propriété* aemUe indiquer 
une nature composée dans la sarcocolie). L'alcohol dissout 
la sarcocolie presque en toutes proportions ; Teau trouble 
cette dissolution , mais ne la précipite pas (VoyestAHimo^ 

SECTION V. — Des Commet. 
Gummi ( iod. ). — -OE 

* 

906^ Les Gommes sont des produits végétaux concrets, 
inodores , d'une saveur fade et vi^ueuse , solubles ou sus- 
ceptibles de suspension dans l'eau , et lui communiquant 
plus ou moins de consistance. Lorsqu'elles sont ainsi di- 
yisées , on tenr donne le nom de Mucilage. Elles sont 
insolubles dans Talcobol. 

On en distingue un assez grand nombre d'espèces , qui 
diffèrent plus ou moins les unes des autres , suivant les vé- 
gétaux qiki les fbnniisseni et les pays d'oA elles viemient» 
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De ia gomme ^Acajm, 
Gnmmi acajn. — Off. 

907. Cette gomme est produite par le Ceusuvium ceci' 
dentale Lam. , lequel produit également la noix d'aca- 
jou (717). 

La gomme d^acajon est en larmes allongées, soiiTent 
très-longues , jaunes , transparentes , dnres , à cassure vi- 
treuse et ressemblant au succin. Elle se dissout difficile^ 
meut dans la bouche, et s'attaclie fortement aux dents. 
J'en ai' traité douze grains par une once d'eau froide. Elle 
s'y est gonflée et dissoute en partie. La portion non dissoùte 
a?ait les propriétés de la gomme de bassora. La liqueur 
surnageante qui a passé facilement à travers un filtre , en 
raison de son peu de consistance,. ne rougissait pas le tour- 
nesol, se troublait par Toxalate d^ammoniaqne , et for- 
mait , par Talcobol , un précipité blanc , abondant , flo- 
conneux. Je regarde la portion de gomme dissoute comme 
identique avec la gomme de Sénégal. 

De la gomme Adraganthe, 
Gtauni tragacan'tHa. — Off. 

• « 

908. La gomme Adragantbe exsude spontanément k tra- 
Ters l'écorce de deux petits arbrisseaux de la diadelpbie 
décandrie et de la famille des légumipeuses. Ces arbris- 
seaux sont Vuàstragalus creticus de Lamark et Wîldenow^ 
et Vjiaragàbu TnagacarOha de Linné; ils croissent na- 
torellement dans l'Ile de Crète et dans d'autres régions de 
rOrient. Uuéstragalus Tragacantha se trouve aussi en Si- 
cile, en Italie et jusqu'en Provence, mais il n'y produit 
pas de gomme. 

La gomme adragantbe existe dans ces végétaux dans un 
grand état de concentration , car sa forme indique cp'elle 
a peine à se faire jour à travers récorce. Elle est en lanières 
ou en fils minces, contournés et vermiculés. £Ue est blancbe 
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ou i^uno , et opaque. £Ue est presque insoluble dans Teta, 
mais elle s'y gonfle considérablement, en absorbe une 
grandit quantité , et forme tm mrueîlage tenace et très-épais. 

Eflc h(j dissout imparfailement dans l'eau bouillante^ et ne 
tarde pas à s'eQ précipiter par le repos. 
' Elle est très-usitée pour donner de la consistance aux 
loocbs , et pour lier les pâtes que Ton.destine à la prépara- 
lion des pastilles. ^ 

909. On trouve dans le commerce de la gomme adr.i- 
gahtlie en filets déliés, et d'autre qui est en rubcins larges 
et épais ) désirant savoir s'il y avait quelque difierence 
entire elles , j'ai mis douze grbins de' chacune en contact 
avec une once d'eau. La gomme verniiculée s'est gonflée 
presque aussitôt, et a bientôt occupé tout le volume de 
l'ealù. Le lendemain la gomme rubanéé^ quoique gonflée, 
avait enco^onserv^ sa forme , et n'était pas mêlée à Peau ) 
maïs pai* Tagitation ell'e n'a pas tardé à former un muci- 
lage aussi épais que l'autre. De sorte que la première u a 
que l'avantage de se gonfler plus vite, en raison de ses sur- 
faces plus multipliées. Ces deux mucilages , étendus de 
trois onces d'eau,, conservaient encose une certaine 000- 
sistauce gélatineuse uniforme j réur^s el filtrés , la liqueur 
jouissait des propriétés suivantes : 

uélcohol; y forme' un précipité floCoiinfjÉV qni se ri** 
semble en une seule masse opaline maqueusc. Ce préci- 
pité, tout-à-iait distinct de ctiàà que préscuie-en pareil cas 
la gommo du ^étiéga^^ nou» mdntBéii\iaVe8til»en delà 
gompke adraganihe eUe-ïDième cpn s^csè éîssonte'dÉins Feao , 
^t IKMa une portion analogue à la gomme Sénégtil qu'elfe 
pourrait contenir, comme cela a lieu pour la goBifla^^' 
âVioaîx^.. • .1 v"''-* • • 

Eau de baryte; la gomme est précipitée en flocoosjdîs^ 
tinrts et privés d'eau, * - « • 
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Acétate de plomb; non. • ^ ' 

Sous-acétate de plomb y il se forme deux précipités: 
l'un pulvérulent, Tautre nuiqueux comiKie celui formé par 
ralcobol. 

P/^otO'^n&mÊ^âeinwràure^ précipité nn^pieux* 

De la gomme Arabique, 
Giimmi ar^bicumi i. — OSÙ " ,, 

« 

910. La gomme Arabique est apportée d'Ai'.itfaie « comme 
Tindique son nom, ou tout au moins cTÉgypto • mais , de* 
puis irès-Iong-temps , on la remplace en grande partie paf 
celle du Sénégal', dont le commerce a pris nue beaucoup 
plus grande extension : il en vient toujours, cependant 1 
des detix pays que j'ai nommés d^abord. 

La gomme arabique est produite par le Mimosa nàolicâ 
de Linué, qui est Y Acacia vcra deTournefort , et le même 
arbre dont on retire le vrai suc d'acacia (B6p). X^lle qu'elle 
arrive à ft^^^î^^^ 9 Qo en distingue deux sortes y la blmçhe 
et la rousse. La pre mière, est eu petits m^ôrceaux, parfaî- 
tetnent blanche^ transparente , friable, et très-soluble dans 
l'eau. La seconde est plus grosse , plus colorée, et cepen- 
dant moins grosse et moins colorée en général , que la 
gomme du Sénégal) et^é^t aussi très-soluble. dans re9u(F}; 
CVst à' ces deux sorties que nous donnons à parisrles noms 
de gomme Turique et de gomme GeiUla , tirés de vc\w de 
deux ports d'Arabie sur la mer Rougp ( Ton et G.iclJah)\ 
mais ces noms, inusités èi ftiarseille, ne sont vraiment què 
des noms de convention ; car je ne crois pasr qa*auctiii de 
ceux qiiî'Jes emploient puisse prouver que la gomme Tu- 
rique vit 11 L de Tor, et la gomme Gedda de Giddah. Je 
renvoie , gt>ur leurs ^progriétés ^ à la gomm)^ dtf. ^négpit; 

' — t — : — ' > ' > ■ ■ ' — »T 

(i) C(*9 détails m^ont été trammh par nn de mes araifti AI- l';>vciii<lier, 
>HaVlniatîêii''de MarsêiHe. 
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De la ffomme de jBassora, 
Gummi toredo|ieiifle.<— OlL 

91 !• Cette gomme , oonniie seulement depois une tren- 
taine d'années , vient d'Arabie et des environs de la ville de 
Bassora, comme Tindique son nom, mais on ignore tout- 
à-fait quel estle végétal qui la produit* Seulement M* Virey 
conjecture que ce pourrait bien être un Mesembryanthe' 
mum (Bulletin de Pkarmaeif^ tome V, i65 ). 

La gomme Bassora est en morceaux irréguliers, ordi- 
nairement d'un petit volume , mab quelquefois de la gros> 
aeur du pouce , blanche ou jaune y moins transparente que 
h gomme Sénégal , moins opaque que' la gomme adra« 
gantbe , insipide, se divisant sous la dent en produisant 
une espèce de en, ne se dissolvant pas dans la salive comme 
la gomme Sénégal, et ne formant pas de mucilage épais 
comme la gomme adragantbe. 

912. Douze grains de gomme de Bassora mis dans une 
^ once d'eau , ne tardent pas à s'y gonfler et h prendre la 
forme de vésicules gélatineux , isolés les uns des autres, et 
se divisant facilement dans Teau qu'ils ne remplissent pas 
entièrement. D suit de là deux choses : Tune , que la gomme 
de Bassora se gonfle environ six fois moins que la gomme 
adraganthe ^ l'autre , que le défaut de cohérence des vési- 
cules qu'elle forme doit. Tempècher , comme elle Tem- 
pèche en effet , de former un mucilage tenace propre à 
la fabrication des pastilles ; et comme d*un autre côté eHe 
n'a pas la solubilité de la gomme du Sénégal, il sVnsuit 
encore qu'elle ne pourra jamais être fort utile. L'eau qui 
a sféjournéspr la gomme de Bassora étant filtrée, ne rougit 
pas le tournesol \ se trouble légèrement par l'oxalate d'am- 
moniaque , n'est pas troublée par Valcohol , d'où l'on voit 
qu'elle n'a dissous que des atomes de gomme et une très- 
petite quantité d'un sel calcaire. 

La gomme de Bassora sur laquelle Feau a épuisé sop 
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action , traitée par Tacide acétique ne s*j dissout pas sen- 
siblement , mais lui cède de la chaux en plus grande quan- 
tité que l*eau n'^n avait dissout d'abord» L'iode , la potasse 
caustique , les acides faibles et froid| , ne lui font éproa- 
ver aucune altération. 

Je crois la gomme de Bassora naturellement inodore^ 
cependant celle que f ai ne l'est pas : elle a une odeur , 
non diacide apétique telle que M* BouHay l'a observée ( 
( Bulletin de Pharmacie , V. 166 ) , mais d'acide sulfurî- 
que chaud et musqué telle qu'on l'observe dans la décom- 
position du borax par cet acide. L'eau par laquelle j'ai 
traité cette gomme n*ayant pas rougi le tournesol , je suis 
fondé à croire que son acidité n*était que superficielle et 
due a un commencement d'altération , occasionnée par 
l'humidité. Il est probable que la gomme de M. BouUay 
était encore plus altérée* 

De la gomme de France» 
Gummi aostras.— 00^. 

$i3« Cette gomme découle de plusie^irs arbres de notre 
pays, qui ont des fruits â noyaux, tds que le prunier, 

le cerisier et l'abricotier. Elle suinte spontanément du 
tronc de ces arbres devenus vieux. Elle est d'abord liquide 
et incolore , mais elle se colore et se durcit en se dessé* 
cliant à Tair. On la trouve dans le commerce én gros 
morceaux agglutinés, transparens, rouges, souvent salis 
par des impuretés. File se dissout très-difficilement dans 
la bo'v lîe , et n'est qu'imparfaitement soluble dans l'eau, 
avec laquelle elle forme un mucilage très-épais* £Ue n'est 
nullement employée en pharmacie , et n'est pas même 
propre à faire de l'encre ; mais on a^ sert dans la chapé- 
lerie pour l'apprêt du feutre. 

914*. Douze grains de cette gomme mis en macéiiation 
dans une once d'eau , s'y gonflent beaucoup , lui donnent 
Que grande consistance, mais ne paraissent pas s'y dis- 
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soudre. Le mélange étendu de trois onces d'^eau est jaune, 
Uanspareat» encore très-glutineux -, il y reste des portions 
mottes, tranftpaxenies« insolubles, qui dijOBrrent desgeos- 
mes Bas^ora ei «dr acanthe ^ pur leur i^âne angulaire anai- 
logue à celle des morceaux de gomins dont elles provieo- 
nent. La liqueur filtrée ne conserve qu'une faible viscosité , 
pe rougit pas. le tournesol » trouble par loxaiate d'afn** 
môoiàq^ « ni faiblement par TalcDhoL 

La gpplDU^ de France, se ripprocbe cbmme on le .Voî/t 
de la gomme adragantbe ^ elle es 'âif^re cependant par 
une inoins grande consistance qu'elle communique à l'eau, 
et par sjt solubilité qui a cela in siogulier , que paraissaat 
p}us grande que œlU de la gmmc adsagandie avant la 
filtratiooda la liqueur » en raiaon â» la tnansparence de 
celle-fci , elle est de fait moins considérable , puisque la 
liqueur filtrée n'en laisse précipiter quuue très^petite 
quantité par ralcobol. 

De. la gmame éu Sénégal, . 
Gommi senegalense. «— Qff. 

91 5. Cette gomme est produite par le ^limo$a Sena^ 
gai L. ^ uioacw senegàhnsis Wild. , arbre de la po- 
lygamie monoscieet de la fionilfe des légumineuses , croie- 
sant en ferèts dans quelques régions d'Afrique qui avoisî* 

nent le Sénégal. Ello en découle spontanément et à Taide 
d'incisions , etseriécohc en dcux ibis, la première au mois 
de décembre, k aeeoade dans le courant de ma^. Le cem- 
merce s*en fait par Tintennédiaîre des Maures. 

Je présume que c^cst vers le commencement du 1^. 
siècle qu'on a reconnu ses propriétés semblables à celles de 
la gomme arabique et qu'on l'y a substituée ; car le Pic- 
tionnairePharmaceutiqiie deDe Meuve, de|tf de léS^, n*en 
lait pas mention 9 et dès 1733 « en lisait dans la 3*.*édî|iott 
du Dictionnaire de Lemery , que la plus grande partie de 
la gomme arabique était apportée du Sénégal. Depuis la. 
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proporlîon de celle clemière gomme n'a pas cessé <ran{^men- 
lierj c'est ce qui m'a déterminé à les comprendre toutes deux, 
pour la desonj^OQ de leurs propriétés communes, sous le 
titre de gcraune du Sëité^l , pivtèl que sons oelni de 
gomme «ndbîqtte; 

Cette gomme telle qu'elle arrive en France peut so di- 
viser en quatre variétés. Probablement qu'un examen at- 
tentif ea fera iipcoqnaitre un pins grand nombre : je nm- 
foni les 9 uftire dont ije parle , dans Tordre de leur plus 
grande quantité. 

9 1 G. i". Gomme Iretnsparente toute soluble. Elle forme 
U presque totalité de la gomme du Sénégal , et une partie 
caBaîd^Ue:de lafpomme d'(Araine(i), aëecte difiléroiites 
(bernes etoffidediTersesBiiaiioesde ooidour , suiTBfit le temps 
qu'elle a 9MS hi œ . desséclier sur Tarbre y en ralsdn de rétat 
sec ou pluvieux de la saison. Tantôt elle est en larmes 
sèches , diu^) peu volumineuses , rondes , ovales ou ver- 
nLÎottlëes , ridces à Textérienr , yîlpciises et iransparentes 
à rintérîeiir , d*une coAeur jaune très-^àle ou presque 
blanche ; tanlèt elle est -en monceaux plus gi'os ^ pesant 
quelquefois jusqu à une livre , moins secs , moins caF- 
saos^ souvent chargés d'impuretés, toujours transparens 
et d*une oonlevr jaune rouge. L'une et l*autre ont une • 
savenr douise , se fondent facilement dans Ui boiKfhe et 
sont entièrement solnbîes dans i*ean. Leur dîssotution ^ peu 
épaisse en compar<iison de colites des gommes d'ara jon et 
de prunier , rougit ie tournesol , se trouble abondamment 
pMrl'osolate d'ammoniaque, -et est entièrement précipitée 
par l'aleobol. 

91-7. 1°, G ommn blanche fendillée. Ceuo. gomme n\\st, 
ù proprement parler, que la gomme la plus Mancbo do la 
variété précédente , qui , conservée long-temps tlans un 
air sec , s'est fendillée en aè desséchant \ ce qui lui donno 

• _ * > ; • 

; —*s 

(i) La ^ommc roiiasc d'Arabie ou goniaie Gedda trouve comprij^ 
dans cette variété. 
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une sorte de friabilité et une opacité qui n'est qu^appa- 
rente \ car chaque fragment pris séparément est brillaut et 
transparent comme la gomme primitive. Cette gomme est 
entièrement et promptement soluble dans l'eau ; c^est die 
que beaucoup de personnes nomment gomme 2\trique, 

Cette gomme et la précédente sont les seules employées 
en pharmacie \ on en prépare , sous diverses formes et déno- 
minations, un grand nombre de pâtes pectorales et un si- 
rop. Les morceaux les plus beaux sont réservés pour £ûre 
fimdre en nature dans la bouche. 

918. 3**. Gomme pelUculée. Je désigne ainsi unegomtne 
quelquefois blanche , le plus souvent d'un jaune rougeàtre> 
et d'une transparence moins' parûdte que la première va- 
riété. Ce qui la distingue surtout est une pellicule jaune 
opaque qui recouvre , presque toujours, quelques points 
de sa surface. Cette gomme se fond difficilement dans la 
bouche et s'attache fortement aux dents , comme le fait la 
gomme d'acajou. Douze grains ayant été traités par une 
once d'eau, s'y sont dissous bien%ioins promptement que 
les espèces précédentes, et ont laissé un résidu insoluble 
ayant conservé la forme des morceaux de gomme , et ce- 
pendant peu considérable. La liqueur filtrée rougissait fai- 
blement le toumesoly et précipitât abondamment par l'oxa- 
late d'ammoniaque. Quelques personnes nomment cette 
gomme , gomme Gedda» 

919. 4'- Gomme ycrte. Cette sorte est d'un vert . 
d'émeraude faible , et quelquefois aussi d'un blanc jau' 
nâtre. Sa surface est ordinairement luisante et mamelon- 
née, ^t l'intérieur vitreux et transparent. E^lle jouit des 
mêmes propriétés que la gomme pellîculée , c'est-à-dire , 
qu'elle est tenace sous la dent, difficilement et incomplè* 
tement soluble dans Teau. 

Ces deux sortes de gomme doivent être re jetées du la- 
boratoire du pharmacien ; fstar, en raison de leur insolubi- 
' lîté partielle , elles troublent les sirops ou pâtes dont elles 
font partie, se déposent au fond des vaisseaux, et sj 
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^?Nf « «flU^epI vtnccpiré fine einqulèm ^tait 
i^oll^ e| (ji*uae acidité bien tnftrquée ; je m si elle 
ëtail naturelle, pu 4ujQ i UB^ilM^rip^iii qnfiklip^ d'uM 

920. On a sonvent cherché à expliquer ponrqQçî Aif* 
laines gommes étant solobles dans l'eau , d'autres y sont 
insolubles. Un çle no^ plju? célèbres chimistes, malgré 
quelques expériences contraire? ^ son opinion » n'en a pas 
moins cru que cette insolubilité était souTent dtte à untf 

est cert^iin qi^Q 

1^ gomnaes qui son^ eDiièremepl solubles dans Teau con- 
tiennent moins de sel calcaire et plus d acide lih^§ qi|f 

•wwora* iwvy 1^ «oii^-^^ W9^Wp, we QQ^tiQoi pa9 

se^i^l^mc^t idV^e libre ) ejt céde innç a^sfz grande quan-* 
tjté de ch^ux a^x açîdçf ; ^is par ceJ^ m,^ime.que çejL 
acides ( acétique., bf «Irocblçriqué ife*diwi)* 

en fépiirWiiÇMif dArkifonsmedd 

fimm^^^mf^ imme^m9^9m?.qvk\ «0candiiju»ene 

à^ mèm • W prpndept p^s plus ^olubles dans J eau , il 
4çyiei^ évidçipt que pç ,^'e&t p^s fi Ifi p^^^e^çe .d^ fiçl cal- 
Cftire qup ces .^iïiPJ^t W>^ftl44*ililé , et^ïl 

n'y en ^ d'a^l^eq^^se qflffi teiW||fiÇ^ne^n|ff«.q«li:j^?j|||$ 
y^vhpr /rypsMquer Wiîqiifti. pcemiènes 
ginni^^ du SéI|ég^^ntt^ès-a<4^b|^S.4a^s l'e^u • pQ^^q^oi 
€9!W^ 4? ^-^^^^sor^ y entièrement iM9ol|^bltî, çt }n 
MPW*^»»^ ftUlj^pl iX^i^dr^it , i 

For , blanche de V argent ^^q^^ d^ cujyfp* 

Qgai)^ .f^ ^om};>r^ dVspèces çlv^iqyi.e^ qqe Ton peut 
dîa^ng^çf d*mf 1^ gommes que j ai d^cri^fif ,U in> s&fÙiU 

^e deux mmèm jpjmmM ^é&^f h ëmm 
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solable des deux dernières sortes , et la ^mtlie solable 
d'acajon , étaient identiques. le n*ai pu uoaver de difi^ 
rence entre la gomme de Bassora et la gomme insololilè 
d^acajou \ entre les gommes insolubles du Sénégal et la 
gomme insoluble du prunier. Il m'a semblé que la gomme 
aolttble de prunier et la gomme adraganthe étaient dia* 
linctes entre elles , et distinetes des antres; en toitt dn^ 
espèces. ' 

SECTION yi. Det Gommes'Béiiiiei. 
Giuniiiirreaiiue. -^Otf. . 

921. Les gommes-résines sont des produits végétaux ^ 
qui participent de la nature des gommes et des résines , 
et qui paraissent résulter de Ttuiion de ces deux genres 
de corps. ' 

Les végétanit qui les fournissent sont ordinairement' 

herbacés , et Croissent dans les pays cbauds. £lles y sont 
dissoutes dans un véhicule aqueux, et forment un suc 
laiteux et visqueux* Elles différent en cela des.xésines qui 
«ont disMNiles dans ime huile essentielle. 
' On se prociire les gommesHrésines par mcision des Të* 
gétaux , et dessication au soleil des sucs qui en découlent. 

Les gommes-résines ne sont que très-imparfaitement so- 
lubies dans l'eau, et leur dissolution est opaque et laiteuse, 
à cause de la résine qui n'y est que suspendue. Elles ne 
sont également qu'en partie solubles dans Talcobol pur , 
maiselles se dissolvent <*n entier dansTalcohol faible bouil- 
' lant , ce qui oflre un moyen de les purifier bien préférable 
au vinaigre que Ton employait autrefois ; bien entendu 
qtt*il vaut encore mieux , toutes les fois qu'on le peut , les 
choisir assea pures naturellement , potur n^ètre pas obligé 
de leur faire subir de préparation» 

Jusqu'à ces dernières annéea^ nos connaissances sur la ' 
nature des gommes-résines se réduisaient presqu'à dice» 
qu'il 7 en avait tant de perdes aolnUes dans l'akoliol 9 et 
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Xknl dans Teau. C'est h MM. Pelletier et Braconnot que 
nous devons d'en connaître à présent l'exacte composition. 

De la gammB'-réfine Ammoniaque dite ^omme 

Amnwniaque» 
GnmnnHrcsiiM^iiiiiioiiîaciiBi.-— OiT. • 

92^.* Là Gomme Ammoniaque est produite par que 
plante ombellifère de la Lybie et du Barca; mais cette 
plante est encore peu connue *, Olivier Ta crue un Femla^ 
et Wiidenow vn.Iferaçieumm 

On troaTe la gomme ammoniaque «ous deux £Kttes 
dans h commerce : .1% (çn. larmes détachées, blauchea et* 
opaques à Tinténeur, blanches également à Textérieur, 
mais devenant jaunes avec le temps , d'une odeur forte 
particulière, d'une saveur amère» àcre et nauséeuse ^ 
y. en ntasses considéi^bles jaunâtres , parsemées d*na 
grand nombre de larmes blancbe», moins pure que la pré- 
cédente , et ayant une odeur plus forte. La première sorie 
est préférée à cause de sa pureté. La seconde peut être em- 
ployée, à son défaut, pour la préparation des onplâtres* 

Stdvant l'analyse qu'en a faite M. Braconnot, 100 parties 
de gomme ammoniaque sont composées de : gon)me 18.4 • 
résine 70, matière glutiniforme insoluble dans Teau et 
Talcohol 4*49 eau 6, perte 1.2(^/1/2. de Chim. LX VIII, 69). 

La gomme ammoniaque entre dans Templâtre diachylon . 
gommé, dans celui de ciguë et dans les pilules de Bondus» 

^ De V Assa fœtida, 

* Gummi-resioa as&a fœtida.— OC 

^iA. \2Assa jmtida découle par des incisions que Ton 
fait-an eoUet de la racine de Ferula Assafœdda ^ plante de 
la Perse qui appartient à la pentandrîe digynie, et à la fa- 
mille des ombelliferes. 

Cette gomme-résine est en masses assez considérables , 
bmnes-fwigeltres, parsemées de larmea blanches ua peu 
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transparenliBs \ Ionqo*on la caM, k aoafelk taiûffa i «pi 

est ordinairement d'une couleur pea foncée, rougit promp* 
tement par le contact de l'air -, elle répand une odeur alliacée 
forte et fétide , et jouit d'une saveur amère , acre et re- 
poussante. Elle est beaucoup pins soluble dans Falcohol que 
dans l'eau , et donne de l*huflê volatile à la distUlatton. 

M. Pelletier a trouvé, par l'analyse > ipi^Yjissa fœtify 
était composée de 

« 

R^îne. . 65. oe 

Gomme • i9-44 

BMSorine ( goaune seublaUie à celle de 

' Baasora). . . . ti.6t> 

Huile volatile 3.6o 

Makte acide de cbaux . . (des traces). ) ^ 

Perte. • . - / • ' 



IOO.OQ 



La résine à^Jlssa fœtida jouît de propriétés particulières, 
et entre autres de celle de se colorer en rouge par raciiou 
de hi lumière et de Tair réunis* C'est elle , comipe'on le 
voit , qui communique cèlle propriété ià YAssa fœtida ÇBulr 
tétin de pharmacie ^ TSl^ iiS), 

UAssa fœtida est un puissant antihystérique. Elle entre 
< ^^t1fl^ les pilules de Fuller, On l'emploie beaucoup dans la 
mëdecinç v^rinaire. On assure que malgré ses qualités si 
désagréables pour les Européens, qui Tout nommée le 
Stercus DiaboU, les orientaux s'en servent pour assai- 
sonner leurs mets. On ne doit pas eu être surpris , dit 
Geofi&oy » quand on pense que Todeur du citron, qui nous 
pl4t UAt ai|jourà'fauÂ:> é^ît «ti «â^^ c1mM( h pItfiMrt 
des aaciemf et que notre aH oedioaûpQt d«nitlf«d«ur « 
beaucoup de rapport avec celle de VA$sa> fxtida > parait în^ 
supportable aux uns et très- agréable aux autres qui le 
pi^guent dans tous leurs ^e«a. U y « \(m%Hm§^ fw'w a 

(laïl ue lUybît paiidii^vier d 
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Du Bdellium* 

bdfiUiam. — (MF. 

994* ^ BdélUum est prodtiit pàr un arbre !iMOiiiia 'ê» 
l^AraÛe él de In Perse, jl est en moreeaiix plus ou moins 

gros , arrondis , d'un gris jaunâtre , verdâlre ou rougeâtre , . 
demi-transparent ^ d'une cassure terne et cireuse. Il a une 
odeur faible qui tient de celle de la myrrbe, une saveur 
Inerte et amèrè , et adbère fortement aux dénts. Il entre Aina 
la côtnpbjsitîon de Templâtre diacbyloo gommé. 
Il est composé de 

Résine • • , • « 59.0 

Gomme soluUe *•»•• 9.2 

Bassorine. •••••••»••••»• 3o.t^ 

Hoik volatile et farte. . • • i«Y 

100.0 

i H. Pelletier. Am. <Mn. IX&X. 39). 

De V Euphorbe. 
Ëuphorbium. — Off. 

925. L^Eupkorbe des pharmacies est fourni par trois 
arbrisseaux du mèdie niditii qui sont les Euphoiéia and' 
quohtm , ojfidnarumj et tàhOrkmiM L.'; le preiiiier x^ois- 
sant danflf les états ba^bàrès^nte et au Malabar , k'aecond 
dans les déserts de T Afrique , et le troisième aux îles Ca- 
naries. C*est celui-ci qui maintenant pardt fournir la plus 
grande partie de Teùphôrbe da commerce. Ces aibrisseaux 
sont oamposés ^'nne tige nue, articulée, pulpeuse, an- 
gideuse , divisée en plusieurs rameauxégalement articulés , 
privés de feuilles , et munis sur les angles d'épines gémi- 
nées. Us ont beaucoup de ressemblance , pour le port , avec 
certains cactus , dont ils diffèrent par leurs fleurs , par leurs 
iniili , «t %nmm pa^ leM: Mtem-isi mMsif dent ils soilt 
remplis* . ' . 
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C'est ce suc qui , sortant de la plante par des incisiow 

que Ton y fait , s'arrête surtout à la base des épines , s'y 
condense , s'y amasse , s^y dessèche , ,et forme enfin ces 
Jarmes que nous nommons euphorbe. 

L'eupborbe est en larmes irrégulières, jaunâtres, demi- 
transparentes » on peu friables y ordinairement peroiées de 
un ou de deux trous coniques qui se rejoignent par la base, 
et dans lesquels on trouve encore souvent les aiguillons de 
la plante. 11 n'a presque pas d'odeur; sa saveur» qui est 
d*abord peu sensible, devient bientôt ikcre% brûlante et 
corrosiTe. Sa poudre est un très-viclent stemutatoire, ce 
qui la rend dangereuse h préparer. 

L'euphorbe a quelquefois été administré à TiDlérieur 
comme purgatif ^ mais , conune il est encore plus corrosif ^ 
son usage a presque toujours été suivi- des aceidens le» 
plus funestes. Il ftut donc absolupèut se borner à Tem* 
ployer à Textérieur, où il produit un effet vésicant presqne 
égal à celui des cantharides. 

D'après les analyses de M. Braconnot et de M. Pelletier, 
Teupborbe est composé de 

M. Braconnot. M. Pellelier. 

Résine ày.o tio.So 

, Cire 19.0 ' i4*4o 

Malate de chaux !20.5 12.20 

Malate de potasse. • • • • • .^^ ,« 2.0- ^ i.8o 

Matière ligneuse i3.S.. » 

» 'I Idem et bassorine • » • • a.oo 

Eau et buile volatile • 5.o. . • . 8.00 

*• • • ' , * < . 

^ Perte 3.o • 0.80 

* ** é , . i . , . _ 

. : : ".1*00:9* l<K>.0O 

* {^Ann. Chim. ULVIII. 44* 

La résine est d'uue excessive àcreté et insoluble daos les 
alcalis caustiques , ce qui indique qu'elle est d'une nature 
asse^ différente des autres. La cire ne dilSère pas de la cire 
d'abeilles. 
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Cet analyses nous montreot que TEapborbe ii*est pas, à 

propremenl parler, une gomme-résine, puisque , au lieu de 
Çomme , on y trouve des quantités considérables de cire et 
de malatea de chanz et de potasse» 

Du Galbanum* 
Giiiiiiiii--resiiia galbannnk. —OC 

9^26. Le Galbanum est fourni par une plante de la peu- 
tandrie digynie f et de la ûuniUe des bmbelliftres , nommée ^ 
Bubon Cta&anum. Cette planté croit en Afrique , et sur- 
tout en Ethiopie. 

Le galbanum en découle quelquefois spontanément , le 
plus souvent par des incisions faites à la tige , ou même 
par sa section complète opéréeâ deux ou trois pouces de la 
racine. 

On trouve le galbanum sous deux formes dans le com- 
merce : en larmes et en masse. Le premier, devenu assez 
commun il y a quelques années, est en larmes molles , ou 
se ramollissant dans les doigts; s*agglutinant facilement ; 
jaunes et comme vernissées à ^extérieur; faunes , translu- 
cides à Tintérieur, et oflrant une cassure grenue comme 
huileuse^ d^une odeur forte , tenace, particulière^ d'une 
saveur àcre et amere. 

Le second ne dtifère du premier, que parce qu^étant en- 
core plus chargé d^huile volatile, ses larmes se sont réu- 
nies en une seule masse, dans laquelle on les distingue en- 
core. Le fond de la masse, ordinairement d'une couleur 
plus foncée, et devenant brunâtre avec ie temps, est or- 
dinairement souillé dUmpuretés* 

On distingue fiicilement le galbanum de la gomme am- 
moniaque, par les larmes dont ils se composent, soit en 
larmes isolées, soit en masse. Les larmes de la gomme am- 
moniaque sont solides, et se ramollissent beaucoup plus 
difficilement; elles sont blanches et ppaques à Tintérieur, 
et offrent une cassure Esse : leur odeur est aussi moins 
forte et diliérente. 
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Le galbanum Se distingue du ^f<g«pëtitith j^^f S6fi Mhx 
éi sa saveur -, elle^ soui ; à la vëtilé , fortês et deiagréabléi , 
Uiais elles n'ont âacùîi istppoti aVèè telles dé Tà^sa fdétidk i 
que les larmes les plus purâ tfe iuig^fMhiWi éflTtëiA tàdjbbiii. 

Le galbanum entre dans la tbériaque , le diascordium, 
le baume de Fioravanti , Templàtre diachyloa gommé, eic« 
P^après M* Pelletier il est composé de 

késine , f • • • éfe.Sfe . 

Gomme« iQ<àd 

ois éi iinpùrëtés. 
. Malate acide dé chaux. • ( des tracés ); ^ 

jBiûré Vblàttie èt pet'tè. ^•M 

La r^ne|ouil dHine propriété singulière : lorsqu'on la 

cbaufife à une température de lao à i3o degrés centi^ 
grades , on^ en retire , entre autres produits , une huile 
d'un beau bleu indigo, Gette huile es| très^oluble dans l'ai-: 
.cohoL, auquel ell^jcôii|imui!Û<pi0 Ba i;ou)ienr« lies acides el 
les alcalis ne la changent pas , à moins qu'ils ne soient asscï 
concentrés pour décomposer riiuile elle-^-ipème, elc, 
ÇBuUeUn Pharmacie i IV, 97 }« . , 

Dh là gorhnie GuUe. 
Gqimniî-resiaia gutta* «^OK 

9^^. Là Wàib XSmm Otticè, bâlé ^tli iiOtti Vîbnt dè 

rinde brîentale èt dte lllé dè Ccy^Mi , ^ lonfe-iemj««Sé^ttn^ 
buée au Camhogia Gutta de lÀHtié , arbre dé la pblyîmdrié 
monbgjllie^ et de la famille des guttier^ , croissant spon- 
tWbéttkbnt W là 'd5te de Màlabài^, où il est nommé ïiàtàà^ 
puli. m pkMt eSeéûvéùkëkt qdé'm^t^ prodtft tin sue 
jaune , qui , desséché , formé tine sorte de jg^hiniè gutte , 
nikis d\iné qualité inférieure, AWjorird'hui les naturalistes 
ttiîrait lë séâtiméirt tfè Kéen^ , attribààttt la vraie 
goomie guUe i un arï^re 4e la polygamie HtfiniMe , qà^ 



Digitized by Googl( 



QOMMES-RÉSINEA. otrrTE. aSS 
a proposé de nommer» à cause de cela , GutU^ra vem. 
Cet arbre croit snrtoût dàiiè Ift ptëkqu'ile de Gamboge et 

dans l'île de Ceylan. Le suc en découle par gouttes , au 
moyen de la rupture des feuilles et des rameaux f et de là, 
sans. doute, lui est Tenu le nom de gomme ^ufte; mais, 
dam rile de Ceylan | on Tobtient en plus grande quantité 
en incisant Técorce. Le suc, obtenu d'une maniène ou 
de Tautre , est séché au soleil , et mis ensuite sous la forme 
que nous lui voyons* 

lia gomme gutte est en masses cylindriques , brunea^av» 
ntiM à reztërienr, let d'un jaune fougeâtre à rintérieur. 
Elle est friable, brillante dans sa cassure , et opaque. 
Elle est inodore et d'une saveur presque nulle , laissant 
cependant dans le gjosier une légère àcreté. Sa poudre 
est d'un jaune pur très -Matant. Elle se divise très- 
facilement dans Teau ^ avec laquelle elle fimne une aorte 
d'émulsion d'Tin j.nne magnifique. 

L^alcohol eu dissout 0,80 de résine, et laisse 0,20 d'une 
^omme presque entièrement soluble dans Teau. La résine 
fondue est rouge , fransparenle , insipide , devenait janne 
pàr la pulvérisatitm^ soluble dans les alcalis qu'elle nen^ 
tralîse à la manière des graisses acfdes» Elle est décolorée 
par le chlore qui s'y combine , et forme un composé dans 
lequel la présence du chlore ou de Tacide hydrochlorique 
né deviènt aensible que par aà destruction tta leu« etc. 
Braconnot, jém. dé Clmme\ ULVlïîy 33. ) 
Là gomme gutte est employée en médecine comme pur- 
gative^ elle entre dans la composition des pilules de Bon* 
tins; son plus grand usage est pour là peinture. 

n vient qudquefois d^mérique unë sorte de f/dUMé-té" 
sine jaune , molle et tenace , k laquelle on a très-abusive- 
ment donné le nom de gomme gutte y elle est obtenue par 
extraction et inspissation du suc jaune de deux milleper- 
\iï\s àrhorescens , .qui sont VHjjyericum cayanense et 
VÉfypérkmèaie^êrum L., de la polyadeljpkiepoljraBdffie^ 
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De la Mjrrrhe. 
Gimiiiii-reaiiia mjrrha. — 0£f. 

918. La Myrrhe décoale, en Arabie et en Abyssinie, 
d^tth arbre noo encore coooa , mais que Ton eroU être vn 

Mimosa^ d*après la descriptioo que Bruce en a donnée* 
Suivant d'autres , ce serait un Amyns, ' 

La myrrhe est en larmes pesantt^s, rouges , irrégulières, 
comme efflorescentes, demi-transparentes, fragiles et bril- 
kntei dans leur cassure; Les plus gros morceaux oflmit, 
dans leur intérieur, des stries blanches derai-ciiculaires, 
qui paraissent dues à une dessiccation moins pariaite, et 
^e Ton a comparées è des coups d*ongle« d'où est Ycnn 
à cette myrrhe le nom de myrrhe ungmculée* 
' La myrrhe a une saveur très-àcre et amère, et une 
odeur forte , aromatique , non désagréable. £ile est grasse 
et huileuse sous le pilon. 

On en prépare plusieurs teintures alcoholiqnes. Elle 
entre dans la thériaqùe, la confection de safran composée 
(ci-devant d'hyacinthes ), le baume de Fioravanti, et dans 
Télixir de Garus, auquel elle communique TcKleur qui y 
domine. 

La myrrhe est composée de ' 

Résine ( contenant un peu d'huile essentielle). 34 
Gomme soluble. • 66 

100 

Aussi est-elle beaucoup plus soluble dans l'eau que dans 

Talcohol ( M. Pelletier, Am* Chimie ^ LXXX, 4^ )• 
* 

De VOliban ou Encens. 
GuDiiii-reiina otibanum. Off. 

a. 

929. L*01iban est produit , à ce qu*il parait « par plu- 
sieurs espères de genévriers qui croissent dans TAsie mi- 

ucute et l'Arabie, et surtoutpar le /iin^yienii X/oaL. Ui est 
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8008 la forme de larmes obloogoeé ou arrondies , d*im jaune 
pàle, un peu fraf^e, et ordinairement recouvert d'une 

poussière blanche occasionée par le frottement réciproque 
des morceaux. 11 n'est que demi-transparent, oûre une 
cassure peu brillante , jouit d'une saveur aromatique fiûr 
blement acre, et d'une odeur assez marquée , analogue i 
celles de la résine de pin et de la résine animé mêlées. 

11 n'est qu'en partie soluble dans Teau et dans Talcobol, 
se lond difficilement et imparfaitement par la chaleur, 
brûle avec une belle flamme blanche lorsqu'on Tapprocl^e 
d'une bougie , enfin donne une petite quantité dlittile yp- 
latile à la distillation. ' 

D'après l'analyse de M. Braconnot, loo parties d'olil^an 
sont composées de: résine soluble dans Talcobol 56.0} 
gonune soluble dans Teau 3o.8 ; résidu insoluble dans Teau 
et dans Talcohol, contenant probablement une résine inso- 
luble daus ce dernier, 5.2 ^ huile volatile et perte 8.0 (u^/zn. 
aUni. LXVUL 6o> 

On distingue dans tous les ouvrages d'histoire de droj^es 
deux sortes d'oliban ou d'éncen^ : l'un mâle^ l'autre ^e- 
melle. Le premier se compose des larmes les plus nettes , 
les mieux détachées , les plus pures ; le second de larmes 
moins sèches, ordinairement irrégulières^ soudées ensem)>le 
et salies par des impuretés. Ces noms'-ridicules peuvent 
être oubliés. 

L'Oliban a de toute antiquité été brûlé dans les temples 
en rhonneur de la divinité. Cet usage , qui a passé dans 
rÉglise catholique, tiré son origine de rhabitude où ont 
été presque tous les peuples de sacrifier des animaux , ce 
qui remplissait leurs temples d'émanations désagréables, 
souvent putrides^ et nécessitait l'emploi des vapeurs aro- 
matiques , le seul moyen qu'ils connussent d'y remédier* 

£n pharmacie on le £Biit entrer dans la thériaque, le 
baume de Fioravanti , diflérens emplâtres , etc. 
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• » 

Opopanax. «Off* 



gBo. L^Opopanax est fourni pftr le Pastinaca Ùpopanax 
ie la pentandne dîgynie et àe la famille des ombellifères. 

Celle plante doit dans l'Orient, dans raucienne Grèce, 
en Sicile , en Italie et en Provence* Lorsque la saison est 
belle et cliaude , on peut même en Italie en obtenir de 
Topopanax en faisant^ des ineisions k la partie inférieure 
de la lige , et en laissant sblidifier à l'air le suc laiteux 
qui en découle; niais cette gomme-résine nous est surtout 
apportée du levant. 

L*opopanax est en larmes irrégulières, anguleuses » 
opaques , légères et friables quoique peu sècbes. Il est 
roiigeâtre à l'extérieur et d'un jaune marbré de rouge à 
l'intérieur. Il a une saveur acre et amère , et une odeur 
aromatique très- forte qui tient de Tache et de la myrrhe. 
U a quelquefois Taspect de la myrrbe}. maïs sa légèreté, 
son opacité , sa cassàffd et soivodèur, Vea font facilement 
dinstinguer. 

D'après Tanaljse de M. Pelletier , Topopanax est com- 
posé de 

Résine 4^*^ 

Gomme. ••••• 33.4 

. JanidoB. « • 4*^ 

Eunctif et aeide maliii|ae. « 4^ 

Iiigliev)c% k ••«•h k« •% •'• •% • 9^ 

Cire 0.3 

Huile volatile et perte. ^ . «. 5^ 

tOô.io 



( jiftiu Ckiin. ImXXIX* 90. ) 

L'opopanax entre dans la thériaque et «dans quelque» 
tuues médicamens officinaux. 
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Du Sagapénum ou de la gomme Séraphiqui^, 
Giunnu-resina sagapei^uiii. Oif. 

93i. On ne connaît pas encore la plante qui fournît 
oetiefomdM-rMne. 11 ch^ trè»-prdtwUe cependant qa*eUe 
appartient ans mbelllftres, car on trooYe dans le saga- 

péovm semencieê toli^i-fait semblables & celles qai dis- 
tinguent cette famille , el de plus son odeur alliacée peut 
faire supposer qu^elle est produite par un végétal voisin de 
eefad qui donné â'aafaÊBB^da; ilnoua yîentde Perse comme 
eeiie dernière. 

Le sagapénum est ordinairement en masses dans le com- 
merce et rarement en larmes. Dans Tunet l'autre cas il est 
mou , demi-transpacent , mêlé d'impuretés et de semencçs 
brisées. I! ne difiérerait guère du galbamuu que par sa 
coidenr plnsfMicée (et encore ce caractère est-il incertain, 
parce que l'un et Vautre brunissent en vieillissant) , si ce 
n'était son odeur et sa saveur qui sont celles de Tassa fœtida 
aûàibli , et très-désagréables. D'un autre côté il diûère de 
Passa fœticU par ces propriétés plus fiables , et parce qu'il 
ne se colore pas en rouge par le contact de Tair et de la 
lumière comme le fait cette dernière. 

Le sagapénum s'enflamme facilement et brûle en répan- 
dant beaucoup de fumée. La résine y domine sur le prin- 
cipe gonBoneux , et il ibumit de Hmile volatile à la dîstil- 
hdoB. H entre dans la thériaqne et l*empUtr9 djacbylon 
gonuué. 

* . pç itt Sçamntonde. 

Gammi-reaina scammonimn.*— Off. 

'93a. LaSeammonéematidelaSifneetdekNaidUet 
eftisedistingnef dans icomnwiree/soos les nom» de scam- 
wMkH À^Aîep et 'de eemmonéie d» Sm^m». La p»CÉMc re 

est la plus estimée , et paraît ne provenir que d'une seule 
plante qui Qst ie Comol^ulus Scmnmoma L. , de la pen- 
Hadrie jwttogjfnis et da jb£im^e dfs liserons \ la seconde, 



I 
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plus soQYent altérée, proviêot d'ailleurs de diyenes plantei» 

€Dlffe lesquelles on cite le Periphca Seeamane L. , de la 

pentandrie digynie et de la famille des apocynées. 

933. Pour obtenir la scanunonëe da Convols^ulus Scam^ 
monia oa creuse la terne autour de la racine ; on en incise 
le collet et on place nu-dessus des coquilles dans lesquelles 
coule le suc. Chaque plante en fournit peu , mais on ras- 
semble tous les produits dans un vase commun et on les 
fait sécher au soleil. * 

La scammonée d'Alep est en masses plus ou moins con- 
sidérables. Elle est efflorescente et d*nn gris bleuâtre à 
Textérieur ; noire et à cassure brillante i Tintérieur , pres- 
que entièrement opaque. Elle est esse» friable , forme avec 
Teau et la salive une émulsion d'un jaune verdatre sale. 
Elle a une odeur forte que l'on peut comparer à celle de la 

, brioche et qui se développe surtout par la pulvérisation. 
Elle est souvent caverneuse dans son intérienri ce qui aug^ 
mente sa légèreté. 

923. La scammonée de Smyme est d*un brun terne, 
«très-pesante y dure , non friable , non caverneuse , à cassure 
terne. Son odeur est plus foible que cdk de la première 
aorte, et cependant désagréable. Au reste ses caractères sont 
. très-sujets à varier à cause de raltératloa j^us. ou moins 
grande qu'elle subit dans le commerce. 

934* On trouve aussi dans le commerce une fausse scam- 
monée que Ton nomme Scammonée en galettes ou «Scan»- 
monde de MontpeUiier^ On la fabrique dans le midi de la 
France avec le suc expripié du Cyjumchum nurnspelifÊCum^ 
de la pentandrie digynie et de la famille des apocynées , et 
on y incorpore différentes résines et d'autres substances 
purgatives. Elle est tout*à-fait noire très^ure et très-com* 
pacte. Lorsqu'on la frotte avec le doigt mouillé i elle forme 
un liquide d'un gris foncé, gras, onctueux et tenaoe. Celle 
que j'ai offre une faible odeur de baume du Pérou. 

La scammonée est un purgatif très- violent qui doit- être 
employé avec beaucoup de circonspection. EUe entre dans 



Digitized by Google 



I 



RfiSIN£S.=Bési. AtfiMÎfi. a39 
k pondre de tribus^ la confertîoD hamecb et les pilotas 
nercurielles de Beloste* Astrpfois oo lai hktàt sabir dl£K* 
rentes préparstinns dans la vae de l'adoncir; raak ces pré- 
parations , qui ne faisaient qu'en rendre les effets encore 
plus incertains, ne sont pins usitées. 

Les srammooto d*Alep et de Smymo , analysées par 
MM* Boaillon Lagran^ et Vogel^ leor ont domié : 

Scamm. Scamm. de 
d^AIpp. Smyme. 

B^îne • 60 29 

Gomme 3 8 

Extrait % S 

Débris de végétaux et matière terreose. ' 35 (i) 58 

* 

100 100 

Les aatears .de cette analyse ont observé quelques diffé- 
mices pbysiqu es entre les résines de ces deux scammonées ; 

néanmoins plusieurs médecins qui les ont essayées compa* 
rativement n*ont pas trouvé de différence dans leurs pro- 
priétés purgatives. , 

SBËTION m ^Des Résines. 
Aesins.^Off. 

93 5 . Les propriétés génériques des résines sont d*étre in* 
solubles dans Teau, solubles dans Tétber et les builea 
volatiles, solubles dans Taleobol , à Tezceplion d^ui petit 
nombre que leur nature particulière ^ on seulement une 

grande cohésion , empêche de s'y dissoudre. 

De la Résine animé, ^ 
Résina animes. — Off. - 

936. Le nom de gomme ou résine animé est tiré de celui 



(i) n «tt prolMible que la beUe ManuiMMiéé d'Alep donnerait beancbup 
■loint da fltttidrst tftnuifitef. 



$ 
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de Mjri^a minea ou anim^a donoé par IMoscoride$ i 
des résine9 u^itéfesdlîim teinps» Jla en^ipi^ été donné à wpi 
rMi|ed*£»bî#pie «pis IVua Nfposli i)|ce 4«0iWlh 
rUks m y a iiAsiiliiée^ epfn jç^ltç djar^i^r^ «y^nl 
également disparu , le nom a passé a upie résîne veQU(i 
d'Aipérique ^t retirée dç VJfymenœa Cç^rbanl Ju.. , 4^ la 
décandrie monogy^ie ei 4^ {a famille des lég^Q^j^^^^ 

C^.( 9r!)rej ijrj^élevé » «roU dans la Nouvelle-Espagiiei 
le Brésil ei U* Antilles. Od trouve assez firéquemment son 
fraii dans le comoierce : c'est une gpusse longi^e de pinq à 
sept pouces, large de deux ou troi$> aplatie., .eum^ée 
d'usé enveloppe ligneuse non déliisc^t^) j'opgçjtfi'e, iin 
peu cbagniiéa » luiauilc, unifamtonept jrm^pli^ m 
d'une pulpe fibreuse , jaunâtre , entremêlée d'une potis* 
sière sucrée, itgréable au goût; on trouve au milieu de 

cette pulpe deux ou trois sei^çf^ ^ fm^PB^M «Itf» 
aux ossflprLs du uin à uisnout 

. xériif» m^é , 4e 40|rte qu'il j^t j^s^e^ .4Wcile 4e di^lio^ 
quelle est la véritable parmi celles que le ppt^iuqrqç f^iH^, 
présente. 

Suivant De Meuve ( 1689^ , elle r^qpa)^^ à rencens,8i 
ce n'est qu'elle est en larmes Jt^ien plus grosses* Elle est 
blanchâtre ou jaunâtre, huileuse» jaune en dedans lorsqu'on 
la rompl» d'me odeur très ^e^^t^^Ueote çt d'u?i goût 
agréable. £lle se fond facilement sur les chfirt>Qns et 40 

diirait (i}a0s ^ à^m im w^^^ lU 

Lemery ( 1 7?3 ) .4$m? pov cffi^efim .4? U ^dàpêmf 
mé d'être blanche , sèche, friable, nette, de bonne odeur* 
Il ne parle pas de sa transpar^oce. • 

Suivant Geoiiroj {174^ Tome !¥• p. ^.j, Tanimé est 
Uanche t^^nt s]qr Ifi couleiir de l'encens^ ou d'ui^ t^lsnc 
citrin) transparente, plus huileuse que la copal, d'une 
odeur très-sùavc et très-agréable ;se consuinant Facileineiit 
sur les charbons* Mab je trouve qu'j^ $ç 
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4li jpa^ jcafil dit gue résme qui décoplç .Qm^Tt 
haiH est une larme traosparente fort semblable au ^uccîii 

par sa couleur et sa dureté : or il est difficile qu'une résine 
reunisse la dureté du succin à une odeur fort aromatique ^ 
et à la propriété d'être plus^builipuse que la copal. ^ ^ 

.Marraj Récrit Tanimé .,unç n^ine jan^e ^blanclii^tre,.^ 
transparente , cpmine recouverte d'npe farine , brillante 
dans sa cassure; elle est d'une texture moins solide que Ja 
cqpal et en mor^es^ux ordioaireoftent plus petits. Elle i^.uae 
o^ur réfipease^et np^ ^vQar |»resqa^ nulle. £lle,8e ra« 
mollît entre les depts , s*e.nflanMne par l'approche d'nnç 
bougie , brûle presqu'en tièdement sur les charbons en ^é^' : 
pandant une odeur agréable et ne laissant qu'une petite 
quantité de cendre blapc|^je. l^Ue j^e dissopt^eA <en|^f}r,|da^^ . 
Pesjitit de vin qui eii acquiert u^^ saj^epr ii^janc^ 
qtîante, et une couleur jaune. Elle donne un peu d'huile 
volatile par sa distillation avec l'eau. , , rhf 

938. II y a que^uçp. afiQées que P^.^ Ççlondre , drpr » 
guiste de Pans ^ fit venir, flç; la.g^lfe^.apinié de HpUande 

pour le drogifW de la pU . > t . 

Cette résine se composait au moios de quatre sortes ou 
espèces dilFérentes ; _ • 

D'abord , d'une résine qui en faisait envîrQn les trçis 
qaalns( Résine n . i ), et qui était en morceaux de toutes 
grosseurs depuis celle d^une aveline jusqu^a ce|le de deux' 
ou trois pouces en tous sens. Ces morceaux étaient irrégu- 
liers à Texcepliou d'un certain nombre des plus consi- 
dérables ^ui avaient évidemment fait partie de^ bàtoos 
cylindriques de vingt lignes de diamètre environ. Ces 
derniers étaient généralement opaques et friables à Ik * 
circonférence , transparens et mous à l'intérieur ^ de sorte • 
qi^ela friabilité et l'opacité paraissaient dues à Tévapo-. 
ration leiite df Thuile voktiie qui primitivement, imbibait,' 
la résine. Quant aux autres morceaux , ils étaient ou un' 
peu opaques du transparens , mais toujours recouverts . • 
de cettp farine blanche dont parle. Murray ^ leur couleur 
ToMB u. • > iS 
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était. presque nulle, ou jaune ^ ou légèrement rouge ^ «t 
lair odeur d'autant plus forte -^'ils étaient plus trans- 
parens et plus mous tons les doigts ou sous la dent. Cette 

odeur, que je trouve des plus agréables quoique forte, 
acquiert par la chaleur quelque chose du cumin. 

La résine a une saveur douce et agréable. Elle se fond 
très-^bcUement par la cbalenr, et donne un peu d*huile 
▼olatîle par la dîstillétîon ayec Peau. Sa dissolution dans 
Talcohol est prompte et complète, à Texceplion d'une 
très-petite quantité d'une poudre blanche composée d'une 
gomme soluble dans l'eau et d'une résine différente de celle 
que i'alcohol avait dissoute ^ car elle est insoluble dans 
raloohol et dans Téther. 

Toutes ces propriétés s'accordant parfaitement avec les 
descriptions de De Meuve, de Murray, et la première de 
Geoffiroy , il Êiudrait en conclure que la résine qui les pos- 
sède est bien la résine animé , et par suite la résine du 
courbaril , puisqu'on s'est- généralefnimt accorda à donner 
le nom d'animé à la résine de cet arbre ; mais deux r.Hisons 
me font douter de l'exactitude de cette çonclusion ^ la pre-^ 
mière serait de voir une lëgumineuse produire uoer^ne 
lout-ii-£ut semblable à celle de beaucoup de térébintba- 
cées-, la seconde est que M. Henry, chef de la pliarniacie 
centrale » ayant demandé en même temps de la résine ta- 
camaqucy cette résine , telle que nons la reçûmes , n'était 
rien autre cbose qne celle que je viens de décrire , et ne 
diilérait de celle dite animé ^ que parce qu'elle n'était 
mélangée des espèces qui vont suivre. 

989. La substance la plus abondante, après la précé- % 
dente , dans le mélange que nous avons reçu sous le nom 
de résine animé , se présentait sous des formes ti ès-variées 
(Jtésme vl". a), et se composait réellem^t de deux résines, 
qui , isolées dans certains morceaux , paraissaient n*avoir 
rien de commun , mais que l'on voyait passer de l'une à 
l'autre dans d'autreat échantillons» de sorte qu'il faut ad- 
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mettre que ee $om deux produits immédiats du même 
vég^l , ayant quelquefois coulé séparément des vaisseaux . 

propres qui les contenaient, et d'autres fois s'étant . cou- 
fondus par la rupture simultanée de ces vaisseaux. 

On voit des mcntîeanx (A) de cette substance qui £ont 
Uanchâtres au dehors » d*un jaune rougeàtre en dedans , e^ 
tellemeot fendillés , qu*ils en paraissent opaques. Ces ca- 
ractères réunis leur donnent une certaine ressemblance 
avec le bdellium ei la myrrhe \ et cette ressemblance , d^à 
remarquée par De Meuye, au 8U)et.d*une des sSrtes de rë- 
sme animé dont 3 parle , nous permet, de penser que c'est 
cette sorte que nous avons. * - 

Cette résine (A) est friable sous le doigt et sous la dent 
d UQ goût légèrement amer \ elle n'o£fre à froid , ou par la 
trituration , qu'une odeur de sandaraque-; mise sur un fer 
cbandy ehe se fond en partie, se tuméfie- légèroment, 
et forme à sa surface une pellicule moins fusible que le 
reste, euEn exhale une légère odeur aromatique, ana* 
logue à celle de la résine n**. i ^ die se dissout dans 
ralcohol , à Texception d'une petite quantité d'une matière 
qui est également résineuse , quoique insoluble dans ce 
meiistrue. 

D^autres morceaux , en apparence semblables aux pre- 
nûers, en difièrent cependant : leur croûte extérieure, 
qui est identique avec la résine précédente^ peut, en rai- 
son de sa friabilité , être facilement séparée d'un noyau 
intérieur (B) beaucoup plus dur, ordinairement trans* 
parent 9 jaune ou blanc, et analogue à la résine copaU 
Mais cette analogie est trompeuse* Cette résine di^e 
de la copal , par le résidu considérable qu^elle laisse lors- 
qu'on la traite par l'alcohol. Ce résidu est tenace et élas- 
tique , tandis que celui de la copal est floconneux et facile à 
diviser par l'agitation du liquide* Ce même résidu, traité 
par l'éther, s'y gonlÉI^ s'y divise et s'y dissout eh partie* 
La portion insoluble n'est pas une gomme , comme ou 
le pourrait croire : c'est encore une résine dout le carac- 
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tère particulier est d'être insoluble dans l*ëther et dans 
l'alcohol. 

D*atitfes morceaux , plus ou moins considérables , pa« 

raissent entièrement formés de relie résine (B), et ne sont 
recouverts que d'une portion d'écorce ou d'une couche 
terreuse, ce <(at leur donne là plus grande ressemblance 
avec la copal : mais , ce qui leur sert de ca^actèré distinctif , 
c'est qu'il n'y a aucun de ces morceaux qui ne soît de plu- 
sieurs couleurs , et qui, à côlé d'un endroit coloré en jaune 
doré, n'en offre d'autres aussi transparens et aussi inco« 
lores que le plus beau cristal. Ces dernières portions , qui 
sont le type de la rësine B , jouissent des propriétés sui- 
vantes : diaphanéité parfaite; dureié de la résine copal; 
poudre blanche éclatante , qui , traitée par Talcohol, s'y 
dissout en petite quantité , etTeste» pour le surplus sous la 
forme d'une masse moUé^- tenace et élastique, en partie 
insoluble dans Véther, redevenant sèche et cassàiitë pkrla^ 
dcssiccatîon (i). Celle résine, 'mise sur un fer chaud, y 
devient molle et élastique , mais sans beaucoup* de ténacité 
et sans ponvoîr se tirer en fils. 

g4o. Je distingue, de la résine précédente litie autre 
résine (résine n*. 3), dont je n'ai trouvé qu'un seul mor- 
ceau, et dont voici la description : 

Ce morceau pesant une once , et taillé sur toutes ses 
faces , ' provient évidemment d'une masse plus comsidé- 
raUe. La résine a bèaucéup de ressemblance extérieure 
avec la copàl orientale , dont elle ne parait différer que par 
une couleur plus jaune et une transparence moins parfaite , 
surtout au centre du morceau qui est lin peu opalin. Elle a 
uiie légère odeur de résine et uiîé saveur un' peu amère ; 



(i) La portion soluble dans IVthor en est précipitée par l'alcohol, de 
sorte ([ue cette re'sinc B ffiii, en raison <lc son absence de tonte couleur, 
opacité et saveurj paraît composée d'une seul^t mênae substance, Test 
au moins de trois: une soluble dans Talcoholj une insoluble dans 
rakohol , soluble dans 4Vtb€rf une dernière insoluble dans çet deos 
liquides. 
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mise sur un fer cliaud, elle se ramollit, devient élastique , 
tenace , et peut être lirëe en fils aussi déliés et aussi brii- 
lans que la soie. Ellei^xhale , lor3qu'eUe est chaude , une 
odeur de Ifoia d'aloès : traitée par Talcohol , elle s'j diaaout 
en pardie , et laiâjse tiii résidu considérable , l,enace , très* 
élastique , devenant brillant et argenté par la traction , 
;Dnais redevenant sec et cassant par la dessiccation. Cette 
portion, traitiée par Téther, 8*y dissout, à rexception i^jm 
très-petit résidu dont j,e n*ai pas détennipé U nature. 

Cette résine diffère de la résine (B) par sa couleur jaune 
uniforme, sa transparence moins parfaite, sa saveur amère, 
sa prQpriété de se tirer en fils très-déliés au moyen de la 
chaleur, sa plus grande solubilité dans Téther. EUe diffire 
de la copal par sa couleur jaune, sa saveur amèrc, son 
élasticité , et sa ténacité lorsqu'on la chauffe ou qu'on la 
plonge dans Talcohol. Peut-être est-ce là ce que Jjçmery a 
nommé résine Olampù 

94 1 . La quatrième substance résinieuse qijue pous avons 
irouvce dans la résine animé reçue de Hollande, était en 
morceaux peu volumineux, jouis$an( 4NK^^^^^ 9^^' 
prietés de la résine copal. • 

Désirant obtenir de plus grandes lumijàres sur }ps véri- 
tables caractères de la résine animé , je me suis adressé k 
M. Marchand. Il m'a montré trois sortes de résine animé : 
rune que Ton vend h^hituellemept dans le cpijiuuerce, 
qui arriye dj^is ^l^s bar^lj», et en grande quantité, mais 
qu'il m^a dit êtr^ rédlein^l de la résipe tacamaque; une 
autre , qu il m'a assuré être tirée de la première , dont elle 
u'est que la partie la plus pure ; une troisième , dont il 
|i*a qu'un échantillon d^ son drpguier, qu'il croit ^tre la 
vraie résine animé. 

94^. La première (résine n*. 5 ) est en masses copsidé- 
rables , la plupart aplaties, et comme pourrait l'être une 
résine qui serait coulée de Tarbre jusqu'à terre, oîi elle 
se serait étendue et ensuite somi&ée. Ces masses res- 
semblent à Vextérieur à des morceaux de plàtfe. L-iptérieur 
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est jaune , de différentes nuances disposées par couches ^ 
ce qui lui donne l'apparence du sulfure jaune d'arsenic , à 
la couleur près, ^ui est beaucoup plus pàle. La résine eit 
jopaque , friable , ayant une odeur de racine d'arnica, une 
saveur nulle. Elle est entièrement soiuble dans Talcoliol, 
et sp fond facilement par la chaleur. 

943. La seconde sorte (résine n®. 6) ressemble à ceDe 
que j'ai décrite sous le n**. i , seulement elle était généra- 
lement plus opaque , plus friable et moins odorante. 

944* La troisième sorte (résine, n°. 7) est en masses 
orangées, a>ant de la ressemblance avec le baume deTolu, 
mais entièrement transparentes el k cassure vitreuse. Elle 
se réduit en poudre sous le doigt , en répandant une odenr 
de résine de pin. Elle a la même saveur de "résine, wnt 
•mêlée d'une assez grande amertume. Elle se fond facile- 
ment sur les charbons , en exhalant une odeur un peu aro- 
matique ; elle est très^oluble dans Talcobol. 

945. Si nous cbercbons à fixer nos idées sur les diffé- 
rentes résines dont il a été question dans cet article , et à 
décider quell#est celle que nous devons considérer comme 
la vraie résine animé, nous verrons que la résine n". i (93B) 
est de la résine tacamaque. A la vérité, De Meuve et Murray 
la décrivent comme résine animé; mais ces deux autem* 
ne donnant pas les caractères de la tacàmaque, il estper- 
Diis de croire qu'ils ont confondu les deux résines. 
• Considérant ensuite que la résine n*^. 2 (939) présente 
souvent une certaine ressemblance avec la mjrrbe, et que 
De Meuve et Geoffroy attribuent cette qualité à une des 
sortes de résine animé dont ils parlent *, pensant en outre 
que certains auteurs ont regardé la résine animé comme le 
Cancamum des anciens , probablement parce que , comme 
le Élisait celle-ci , elle leur, offrait , dans le même mor- 
ceau , Tassemblage plusieurs résines diversement colo- 
rées , et c[ue la résine n*. 2 oflTre presque toujours cette 
singulière propriété) on eu conclura que c'est bien de 1» 
résine animé. 



Digitized by Googl 



AÉSI£iËS.=AmiiÉ. 247 . 

J'ai dit plus haut ce que je pensais de la résine n^ 3 (g^o)* 
La résine n*. 4 (940 n'était que de la copal. Je pense 
' que celle n'. 5 est la résine chibou, dont il sera parlé en 
son lieu. La résine u°, 6 était de la taçamaquej il uç me 
reste plus ijue la résine n*. 7. 

Comme cette résine ne jouit d^ancan caractère trânchont 
qui pdisse la rattacher à quelque description antécédente, 
il me paraît impossible de décider si elle est de la résine 
animé. Je croirais plutôt que ce n'en est pas , cette résine 
différant beaucoup de la résine n**. a que )• viens- de re-* 
connatire comme la véritable animé. 

La résine animé est devenue très-rare aujourd'hui, 
par l'habitude que Ton a prise de donner en sa place de 
la résine tacamaque. Elle n'est plus usitée en médecine ^ 
mais elle pourrait l'être utilement dans la fiedirication 
des vernis. 

Résine dotmée par M. Chaussier., 

946. A peu près vers le même temps que nous réce- 
vions les résines qui ont fait le sujet de l'article précédent, 
M. Cbaussier remit à M. Henry, entre autres objets d'his- 
toire naturelle reçus' d'Amérique , un morceau de résine 
pesant environ une livre, et détaché d'une masse beaucoup 
plus, forte. La masse entière était recouverte d'une efflo- 
rescence blanchâtre, de nature résineuse , facile à enlever 
avec le couteau. Sous cette e£&ore$cence se trouve une 
couche vitreuse transparente, entremêlée de stries rouges 
comme du sang, qui se prolongent dans la masse ré- 
sineuse. 

Cette masse résineuse , elle - même , est généralement 
d'un blanc laiteux et à moitié opaque^ mais elle offre çà et 
là des ondes irrégulières entièrement transparentes. Sauf 
son opacité, elle a la cassure vitreuse et comme glacée de 
la copal , ce qui fidt que la pointe du oouteau fuisse des- 
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tils , è moins qu'on n^appuie un peu fortement; alors elW 

t douée d'une certaine mollesse, et cède au couteau ; 
caractère que n'a pas la vraie copal. Sa pesanteur spéci- 
fique est de i>o47 ^ même trouvée par Brissôn â la copal 
«ranspatente. 

Cette résine a une faible odeur de résine tacamaque , 

lorsqu'elle est en masse. Elle se pulvérise facilement dans 
un mortier de porcelaine , et alofs la même odeur tlevient 
plus marquée. Elle se réduit en poudre sous la dent| et est 
insipide, quoique légèrement aromatique. ' 

"Hle e^t 'toûr-A-fait îns6lu1>1e d'ans Teau froide , et se ra- 
mollit sans se fondre dans l'oau bouillante. LVau , qui a 
I^Ouilli dessus pendant quelque temps, se trouble très-fai- 
blement en refroidissant , et laisse , par son évapoiratipn à 
.aiocité) un résidù fauye qui he pèse que la centième par— 
lie^ dû poids de' la résine. 

Cette résine , mise sur un fer chaud , s'y ramollit , de- 
vient élastique, tenace, et peut être tirée en fils très-dé- 
liés, qui redeviennent cassans par son refroidissemenir 
Tandis qu'eUe esï^tliàude elle exUale une odeur aromati- 
que assez agréable. (Les stries rouges qui se trouYent dans 
les cotiches extérieures, exhalent, au contraire , par la 
chaleur, une odeiir fécale. ) * * 

La résine , cfaauâëe dans unç fiole , se fond , devient 
.transparente, d*un {aune 4'or, et ferme des bulles dues & 
la volatilisation d'une'huile qui vielit se condenser contre la 
paroi supérieure de la fiole. Cette huile est jaune , trans- 
parente et gras&e au toucher. La fiole brisée a offert une 
odeur fortement aromatique, analogue celle du succin 
^ïbauffé : pesée aVant safractuïe; élle n^avaitrien pèrdu'de 
son poids , c'est-à-dire , que le poids de Thuile , plus celui 
de la résine restée au fond de la fiole, reformait exacte- 
ment celui de la résine employée. *' 

C^te résine , mise en poudre ou en mon^uz dans Tal* 
cohol k 4o degrés , s*y ramoIKt , s'y gonïïe , et se réunit en 
ime seule masse remarquable par sou volume , sa ténaciié 
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et sa grande élasticité. Cette nias$e devieotbrîUaate et na- 
crée par le frottement réitéré de ses iiartîes. 

Cette résîoe parait être dans ralconol , ce que le gluten 
est dans l'eau. Elle doit , à rinterposition de ce liquide, sa 
ténacité et son élastaciié; desséchée elle redevient cas^ 
sante et friable, ce qui ne permet pas de la confondre avec 
le caoutchouc/ 

L'alcohol, que Ton a fait boui4lir sur cette résine , se 
trouble en refroidissant, et après cela précipite encore 
fortement par l'eau. iJne nouvelle ébuUition, dans d'autre 
alcohol , procure une dissolution beaucoup moins char- 
gée ; une troisième Test encore moins , «se trouble k peine 
par le refroidissement, et ne se trouble plus par l'eau. Ce- 
pendant il reste encore beaucoup de matière insoluble , ce 
qui montre que cette résine est au moins formée de deux 
principes immédiats 5 dont Pun est solnUe dans Talcohol , 
et Tautre y est insoluble, mais peut s'y dissoudre à la fa- 
veur du premier. 

Ce principe, soluble dans Talcohol , est T huile que Tac- 
tién du calorique nous a déjà indiquée* £lle reste en dis- 
solution dans Talcohol , après que le refroidissement en a 
séparé la plus grande partie de la résine. On peut la puri- 
fier par des évaporations et des dissolutions réitérées; elle 
est jaune , transparente , épaisse , très-odorante , geu vola- 
tiie; il est diîËcile A*en déterminer la quantité. 

La résine de M. Cnaussier, traitée par réther, s'en pé- 
^ nètre de suite , s'y gonfle , y devient molle et gluante, pile 
s*j dissout visiblement en plus ^^'ande quantité que dans 
ralcoïiol , maïs elle ne s y dissout pal entièrement! 

947* Si on tait abstraction de Topacité et de la mollesse 
de la résine (Je M. Chaussier, -propriétés qu'elle doit à 
rbuilc. qu'elle contient et qu'elle perd en vieillissant, on 
trouvera qu'elle ne diâère plus de la copal que par la grande 
ténacité qVellè àccjûiert dans Talcoliol et par faction du 
calorique; quMlè né difiere de la résine n**. 1 B (939), 
que par sa plus grande ténacité à la chaleur, et de la lésiue 
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n*. 3 , q|ie par son insipidité. Tomes ces diffSreoces pea- 
vent tenir à utae cause non inhérente à la résine elle-même, 
ce qui justlGe les auteurs d'avoir souvent confondu la résine 
animé avec lacopal , et me jt|stifiera moi-même de ne savoir 
quel nom donner à la résine de M. Chanssîer. Je la regai^ 
derai provisoirement comme une sorte de résine animé» 
ou comme la résine olampi dont parle Lemery. 

De ia résine Caragne. 
caranna. — Off. 



948. Cette résine est apportée de la Nouvelle-Espagne» 
enveloppéei dans des feuilles de roseau ^ Tarbre qui la pro- 
duit n'a pas encore été décrit. Elle est d*un noir verdâtre, 
opaque, à cassure vitreuse; sa consistance est molle ou 
sèche j et son odeur plus ou moins marquée^» suivant qu'elle 
a perdu plus ou mpins- complètement son huile volatile. 
Telle que je Tai vue^ elle avait peu d'odeur, même à 
chaud. Elle se fondait très-facilement au feu » et se dissol- 
vait entièrement dans i'alcohol. 

• De la résine Chibou. * • 
Aesiaa chibou. — 0£ 

^49* Plusieurs histoires de drogues font mention de cette 
résine produite en grande abondance en ' Amérique , par an 

arbre nommé Bursera gummifera ou Gommier, de l'heisii- 
drie monogynie et de la famille des lérébinihacées. Sui- 
vant Lemery, elle es( blanche , semblable au galipot , in^i^ 
'd*une odeur plus agréable* On Tapporte en barils^ enve- 
loppée dans de grandes et larges feuilles d*nn arbre^omm^ 
CacMbou{Maranta bitea Lam. ) , d'où lùi est venu le 
nom de Résine Chibou. Lemery ajoute qu'on la substitue 
souvent à la résine élémi » à Tanimé ou à la tacamaque. 

JTai fout lieu de créireqae cette résine est celle qui ma 
été remise par M. Marchand, sous le nom de fausse Hào» 
animé (94^)* reprends la description. 
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. Résine en masses considérables, la plupart aplaties , et . 
comme pourrait Pètre une résine qui serait conlée de 

Tarbre jusqu'à terre , où elle se serait étendue et ensuite 
solîdiiiée. Ces masses ressemblent à Vextérieur à des mor- 
ceaux de plâtre, ce qui tient encore plus à une sorte 
d'efflorescence résineuse qui recouvre , qu^à une yraie 
matière terreuse. L'intérieur est jaune , de différente» 
nuances disposées par couches , et ayant Tapparence du . 
sulfure jaune d*arsenic , à la couleur près qui est beau- 
.coup plus pâle. La résine est opaque, friable , ayant une 
odeur de racine d*aniica^ une saveur nulle* Elle est 
entièrement soluble dans Talcohol, et se fond facilement 
par la clialeur. 

De la résine Copal, 
Reaina copàl. — OflT. 

95o. On trouve dans le commerce deuxsortes de Résine 
Copal. L'une , qui est la plus abondante, est en morceaux 
assez volumineux, d*une couleur jaune- citrine ou rou* 

geàtre \ elle est presqu'aussi transparente que le verre , 
mais ordinairement terne à sa surface \ tellement dure que 
le fer a peine â Tentamer. Plus elle est dure et foncée en 
couleur, sans cependant en être moins pure et moins trans- 
parente, plus elle est estimée. Elle est insipide , inodore 
à froid , se ramollit au feu et y devient un peu élastique ; 
elle ne se fond qu'à une chaleur très-élevée , et exhale alors 
une odeur aromatique, analogue â celle du bois d'aloès. 

Suivant Lemery ( qui lui dentie le nom àefaux Kàrahé , 
â cause de sa ressemblance avec le succin ou karabé ) , 
cette résine découle naturellement d'un grand arbre qui 
'croit sur les montagnes des Antilles. £lie est portée aux 
bords des rivières par les pluies et par les torrens qui passent 
au pied de ces arbres. C'est â cette sorte de lavage et à 
l'action prolongée de l'air sur Thuilc qu'elle contenait pri- 
mitivement , qu'elle doit sa grande dureté. Suivant d'au* 
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Ires die vst produite par le Hhus eopaUumm L. , arbre 

3u Mexîcfue et de FAmérique septentrionale, appartenant ' 

à la penmiidiie trigynie et à la famille des lérébintliacées. 

oS t • La seconde sorte de résine copal , dont on ne trouve 
qne rarement des morceaux mêlés à la première , est en 
fragmens assez «volumineux et de forçies variées.' Elle 
est en général moins colorée q«e raatre et en<k»« plus 
transparente. Elle a une odeur aromatique même à froid , 
une saveur un peu aromatique , non amère. Sa friabilité 
est assèz grande , et elle se laisse £icilement entamer par 
I9 pointe du couteau.' Elle conserve cette friabilité dans les 
Térnîs où on la fait entrer , ce qui est cause <}ù*elle est bien 
moins estimée que la première. 

Cette sorte de copal est celle que Lemer y nomme Copal 
on'eïUaL Ce nom peut signifier qu'elle nous vient des 
Indes en Asie » comme aussi il peut ne lui avoir été dpnné 
, qu*à cause de la prééminence qui lut a été accordée pen- 
dant un temps sur la première espèce ( à Tinstar des pierres 
orientales, des bezoards orientaui^, du safran oriental , de 
la cassé et du séné duLevant,'qui sont estimés meilleurs que 
' ceux des pays occidentaux )• Il était en effet naturel qu'on 
préférât pour Tusage médical une résine claire , transpa» 
rente, diaphane, odorante, facilement attaquable par les 
agens chimiques , à une autre espèce plus colorée, inodore, 
presqu'inattaquable par les mêmes a^ens ; mais atijourd*hui"* 
que la copal n*èst plus usitée que pour faire des vernis , ' 
c'est la première sorte qui est le plus estimée ; aussi beau- 
coup de droguistes lui ont-ils transporté le surnom d'one/i- 
Aa/e , quoiqu'il soit prouvé qu'elle vienne d'Amérique* 

En supposant que la copal orientale de Lemery pro- 
vienne véritablement d'Asie , il est possible qu'elle soit ti- 
rée de VÉlœocarpus copaUifera de Retz ( F' ateria indica 
L. ) , grand arbre ;\ fruit huileux, de la polyandrie mo- 
nogynie et de la famille des guttiers* 

952. La résine copal n'est pas entièrement insoluble 
dank Talcobol » et n'est pas un produit imttiédiat simple des 

* c 

\ 

I 
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YégëtauY , comptié on le pense communémient. .Te la crois 
fomèe de trois principes distincts de même que la résine 
animé (939). Qu'on la traite, en effet, jjnr r.ilcohol à 
^quarante degrés , une partie s y dissoudra, même à froid, 
et la liqueîir blanchira fo^rteinent par laddiiion de Teàu : 
qû*oii la traité par Pëtliér, après l'ayoîr épnisëe par Tat*- 
cohol , CD en dissoudra une nouvelle quantité , et lYtlier 
décanté sera précipité par Talcohol^ il reste entin une 
partie insoluble dans ces deux menstrues. Cette partie îti- 
solnble n'est pas tenàce et ëlasUquiè comme celle de la ré- 
sine animé , et c'est en cela seulement que je trou?e ces 
deux résines différentes. 

La résine copai n'est que très-imparfaitement soluble 
dans les huiles volatiles , et ne se dissout pas dans les 
huiles' fiices. Elle formie cependant la base des yernis gras 
et des vernis à panneaux, dont l'excipient est une. huile 
fixe y et qui sont les plus beaux et les plus solides de tous.; 
mais, pour parvenir à la dissoudre^ il faut d'abord la fondre 
dans un pot , y ajouter alors de Thuile de lin lithargyrée 
bouillante , qui s^y mêle bien , ensuite de Tbuile de térér 
bentbine , et eniiu passer. 

De la résine Élémi, 
Aesina elemi. ^Off* 

953* On distingue deux sortes de résine £lémi : la pre- 
mière connue , qui est très-i^are à présent^ vient d'jÊthio- 
pie en masses ^de deux à trois livcirâ, enveloppées de feuilles 
de roseaW. ÉHê est plus sèche que la suivante; j'ignore si 
elle est produite par le même arbre ou par d jau^(f.^.s, anar 
logues. 

954- La seconde ^fèce nous vient de )a JNouvell^^* 
pagae et du fiirésii par caisses de deux à trois centa livres. ^ 

On l'obtient par incision d'un arbre de l'octandrie mono- ^ 
gynie et de la famille des térébintbacées , nommé^i?»^m 
elemifera. Elle est en masses un peu molles et onctueuses , . 
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mais devenant sèches et cassantes par le froid et par vé- 
tusté. Elle est demi-transpareute , d'un blanc jaunâtre mêlé 
de pointa yerdâtres \ son odeur ''est forte , agréable , ana* 
logue k celle du fenouil , et due à une buile volatile que 
Ton peut en retirer par la distillation. Comme elle doit en 
partie ses propriétés à cette huile , il faut la choisir récente, 
. pas trop sèche et bien odorante. Elle entre dans l'alcobolat 
de Fiorwantiet dans les onguens à'Arconu et de styrax. 
Elle est entièrement soluble dans Talcobol , sauf quelques 
impuretés et un petit résidu blanc que je n'ai pas examiné. 

De là rétine de Gàiac* 
. Résina guajaci.—- Off. 

955. La résine de Gaïac est fournie par le Guajacum 
officinale , arbre de TAmérique méridionale , appartenant 
à la décandrie monogynie et à la famille des rutacëes. 

On peut Tobtenir artificiellement , en traitant le bois 
de gaïac râpé par ralcohol \ mais celle qui se trouve dans 
le commerce découle spontanément, ou à Taide d'incisions, 
à travers Técorce des vieux arbres. 

La résine de galàc est en masses assez considérables , 
d'un brun verdâtre , friables et brillantes dans leur cassui^. 
Ses lames minces sont presque transparentes et d'un vert 
jaunâtre. Elle renferme ordinairement des morceaux d'é- 
corce et d autres débris du végétal; elle se ramollit sous 
la dent , a une saveur d^abord peu sensible , qui se cbange 
bientôt en une âcreté brûlante dont l'action se porte sur le 
gosier ^ elle a une légère odeur de benjoin qui devient très- 
sensible par la pulvérisation ou par le feu : sa poussière 
. ^dte fortement la toux. 

956. Là résine de Galàc offire un assez grand nombre de 
propriétés chimiques qui lui ont paru tellement propres , 
que plusieurs chimistes ont proposé de l'isoler des résines, 
et de la considérer comme formant un genre à part- Il me 
semble que c'est aller trop loin , et que , si on transforniail 
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ainsi en genre chaque espèce de produit immédiat végétal . 
qui présente quelque ditférence un peu marquée avec sea 
coDgénères , on en rendrait Tétude beaucoup plus difficile. ' 

La résine de gaïac renfermée dans un bocal de verre ne 
tarde pas à devenir d'une assez belle couleur verte par les 
surfaces qui regardent le jour. 11 est à remarquer que le 
bois de gaiac râpé et sa poudre ofiQrent le même effet dû. 
à la résine qu'ils contiennent. 

La résine de gaïac donne avec Talcobol une dissolution 
brune foncée qui devieut blanche par Teau. L^acide hy- 
drochiorique y forme un précipité gris cendré^ Tacide 
snlfurique un précipité vert pâle ^ le chlore un précipité 
bleu pâle. Uacide nitrique n^y produit d'abord aucun 
changement j mais, au bout de quelques heures , le liquide 
devient vert, puis bleu, enOn brun, et forme alors un 
précipité brun. En arrêtant â temps l'action de Tacide avec 
de Tean , on obtient de même un précipité vert ou bl^* 
L'action de Facide nitrique sur la teinture de gaïac peut 
fournir un caractère distinctif et journalier de cette résine 
avec les autres. Si Ton expose un papier imbibé de teinture 
de gaïac dans un bocal au fond duquel on a versé uq peu 
d'acide nitrique, la vapeur qui s'en exhale suffit pour co- 
lorer le papier en bleu. 

L'élher dissout la racine de gaïac , et la liqueur qui en 
résulte jouit des mêmes propriétés. On présume que ces 
changemena de couleur sont dus à différens degrés d*ozi- 
génation ( Brande , Âm, de Chimie ^ LXYIII. r4o)« 

On trouve dans le Journal de Pharmacie (Vh i6), 
sur la résine de gaïac et sa teinture, beaucoup d'autres 
faits très-curieux observés par M. Planche. . 

De la rétine Labêammu, 
Labdanum. — Off* 

95^. La résine Labdanum exsude spontanément , sous la 
forme de gouttes , des feuilles et des rameaux d*un ar- 
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brisseaii de Tîle de Candie , nommé CistUs creticus , de la 
polyandrie monogynie et de la famille des cislînées. 

Autrefois on récoltait le labdanum en peignant la barbe 
dès' chèvres' qui broutent les feuilles du Ciste de Crè^;, 
maïs aujourd'hui on ToBtient en' promenant sur les cistes 
des lanières de cuir attachées ensemble et disposées comme 
les dénis d'un peigne. On racle ensuite ces lanières avec 
un couteau , et ou renferme la résine dans des vessies où 
eVé acqufert ^lus de consistance. ^ 

958. Leiabdaiiùm ainsi obtenu est assez rare dans le com- 
merce. J*en ai cependant vu dans une maison (chez M. Lau- 
tour) une masse d'environ vingt-cinq livres, renfermée 
dans une vessie. Il était noir, solide , mais tenace et. peu 
sec. Sa' cassure était grisâtre « noircissant proniptement à 
VàW\ il se ramollissait avec là pFus grande llpiHté sous, 
les doigts , et y adbérait comme de la poix. Il développait 
alors une odeur toute particulière , très-forte et baUai^i-: 
qiie. Un morceau de ce labdanum' conservé dans mon 
oroguier a perdu beaucoup de son poids en raison sur- 
t«mt de Peau qu*îl contenait. Maintenant il est très-sec , 
poreux, assez léger, d'une cassure grisâtre permanente. 
11 se ramollit moins facilement dans les doigts y et y adhère, 




q5û. Le labdanum ordinaire du commerce est bien 




qui lui' a tait donner le nom de Labdanum tn 
tortis. Du reste il est impossible de lui assigner des pro- 
priétés f parce qufe chaqtie fabricapt à sa recette. J'en ai vu 
de, deux sortes venant de Hollande : Tune est encoy ^ 
peu résineuse , mais ne contient pas un atome de labdanum 
et n'est qu'un mélange de résine ordinaire et de cendres OU 
de sable *, l'autre ^ dans laquelle l'odeur indique une petite 
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quantité de labdaBiim-, est.teUement -chargée de terre 
qu*eHe se réduit en pondre sous les doigts , fume à^'t>cibè 
sur les charbon^ , et qu'où ne conçoit même pM^èédiment 

on a pu la nialaxei: àTaide de la cli.ileur : il faut a^oif une 
conscience )^icn.cuii:asséje pouc donner' à de pareikies pré- 
paraUons le.nom de ZoMomnà*- ;»> ii'^j 'i:6;ibb. 
9051^. Pelletier a publié une analyse de labdanum, 

que voici (^Bulletin de Pharmacie ^ IV. 5o3) : 

Résine. . . . . ,. . - [ r^B 'îli: • 

^SRS^Ç contenant un peu,.,jtft çialate . . : , . 

Acide malîque. . . . • . , ... ft» 

' Cire. ; ,^ , . • ïij^; - . ; . t;f.'»v^ 

Sable ferrugineux. . ...,^-..jit iî, ri(f» o • . • 

Ij^uile yoUtile et^jpejT^. ' • ^ • ^ . , ^-0^ 

. • .1, . i. ij . .'^lit-i ioo.bo 

• )1 eu (fridepl ^^''fl a iopére sur. un labdanum très- îni]piir. 
J'fti.tr|i||^}Mi#: grains. de celui épùa i^aî:4é(irit d\ab(Mrd^ par 
Talcobol à 4o degrés , bowHanC. Le liqMîâé^krë sféét^^ 

que pris en masse par le refroidissement. Etendu d'ah ohol 
et liltré de nouveau, il. m'est resté j grains de cire sur le 
iiltre. La dissolution alcobolîqiiev donné, par son évapo- 
radon^ 86 grains dHine résine rouge, transparente^ molle, 
triè^Morsnite; donnant- de Fh^île ^volatile par disiîlla- 
libri avec ,reati. La portion de labdanum, insoluble dans 
Talcol^ol n'a cédé à l'eau qU'i^n grain d'une substance dont 
hi di8Solutî<m*Wroàgissâit ^aslé toufiVrë^^ he pT^t^iitait 
pas' par ralcdbe} vtftf 'trtyutiiîi^ ^ f élnè' par roxal^l:^ #s)m-' 
moniaque, et ne précîpitaît le sous-actialo de plomb qu'àu . 
Bout d'un cei)tain temps. Ces divers résultats' n'inciiq^uent 
que pebiOli pas»di^> gomm^,' dHicidë méf^dè ' et dé' nlalâte 

. Le i^idn insoluble ''dans "P^^ n'était composé , fi ce 
(jujii in'a semblé , que de terre et de poils. Il pesait 6 grains. 
ToMi u. 17 
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Cet essa^ d'aOjMyse 4<»uiei,.pour la coaiposiiiou du lab- 

diuiiim: 

. Résine et huile volatile 86 

Cire. '7 

Extrait aqueux. ;i i 

Matière terreuse et poîh* 6 

La présence de la cire dans le labdanum est sans doute 
une suite de la manière dobC il est récolté. Beaucoup de 
végétaux , indépeodamiiteiii Aéé' sdcÎB 'propreâ coiiteDi» i 
riatérié4lf,' et qui , souvent', "eil rafscfki'de leur surabon- 
dance, ti^anssudent au deboi'S présetitent h leur surface un 
grand h^ombre d utricules remplies do cire. Lé ciste de 
Crète est j^bablemetit dans ce ca^^ alors les lajaièçes de 
cuir qiicn*bn prottiène auf sres'ramciank ^et sur ses feuilles 
doivent 4ér»hirer ces utricules , dont le suc se mêle à cdni- 
fourni par les vaisseaux résineux. 
.1 JrfhitaMAnum a flsl plus «usité en mé4e€iii6'^"'^iioiqQ'il 
]p9|^nlifl^(|j^é d0 pivifwî^ màa antité» c pamrqpM^ <aitt<* 
i\,a]M£§i qu'oui fait ipfeéque imi|M»iiàU4f'^ '* ' 

I, i ' i • .1.' : 'o T.; '^^f- ';t !î 

plusieyi's arbres de Tlnde , à U ftiu^-de piqûres qu'y failli 
^mclle d'un insecte nommé Coccus LadcOk Qaeïie , parmi 
çes ar^;res, 1^ Fipw.f^iigû^^ fit ÏQiJFiçuf indica^ màis c'est 

^eote,s*y mu^tîpU?, se &ce à Vexiitâiaiiérdaa imwm i"^ 

*cbçs, les piqpe et s'ensevelit dans le suc qui en sort.H 
çonjtinue^4'y gJ^ossir, et pj^i^qv» mPiMP^^J F^"^^ ^.^ | 
ou 3o vers que Ton voit nager dans un liquide rouge. Ce li* 
qinicie a]|i!)Qrb4t.Ie^.p«jrit8 pnifet«a{ierMit.le doada-ta mèie, 
et s'éçliapp^u^ en laii^ul, leur dépouille .dans la cdhkqo^ 

.11 y • 
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les contenait. J'ignore à quelle époque on récolte la laque, 
et s'il est préférable ^de i^e iaire avant ou après la hoi ûç de 
l'insecte. • - ■ 

On connait dans le çq^tiinerce Jtrois sortes de laque : 
celle en hâtons > celle en grains , et la laque plate» 

962. La lafjuç en bâtons est celle qui se trouve encore at- 
tachée k r^xtrésfàité de§ braucbo$ de Tarbre» £lle j ioro^e 
une couche plus ou moins épaisse, d'un, rouge brun foncé* 
Elle esl transparente sur les Bords , brillante dans sa cas- 
sure , et offre à l'intérieur un trè$*grand nombre de cel- 
lules disposées circulai rem eut tout autour du bois , et dont 
plusieurs contiennent encore l'insecte entier. Cette laque 
4 un<^ 9iifemr fftrîngeQtfl» «I cciorç la salive. Ifor^qv^'^p. la 
mftcbe pendant quelque temps j elle répand uneodeiiir 

et agréable quand on la chaufïe ou qu'on la brûle. 

963. X.a laque en^ains est celle qui s est brisée et ûk^ 
ifichée des )>rancbes. Q9,dyit€Uj^i4Îr4apl)is foncée en çour 









■t 



étant usité dan^ la peinture. 

964. Le même inconvénient se présente pour la laque 
en tablette 5 qui &e prépare en faisant fondre Iqs 
antres sortes prjéalablcpeutbçiuijlies da^s reaU|,le^ puof^t 
^ travers une toile ^ et les coulant aur unfs pierre .plate* ,[ 

; Cette laque reasesfibje^ ^our la forme et la couleur, s^\k 
Ycrre d'antimoine. ^. . 

.laq^ i^'e^t pas une résine pure^ elle est comDÇViae 
d!uf)e.réaîpp en laitJa pluf gfande pffftie, 4'im^;m- 
t^i;e ç^ojp^ roug& soluble dans Tean., de cic^ et, ^ glu- 
ten. Voici, qjx reste, l'analyse comparée des tçgj^.pqrte^ 
<iql4q^e,p^ iV|.^atcAiett^,. ' ,. - 

. . Résine , 68 , Sg.S . 99.9 

.. Matière colorante. 10 5i.5 o.5 

G^utem... 5,5, a.o .^r . 
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• Corps étrangers. ... 6.5 o.o o.o 
Perte • • • ' ^ 4.0 a. 5 1.8 



lOQ.p loot.o . 1,00.0 



Les propriétés médicales de la laque sont d'èire tonique 
et astringente ) elle est employée comme dentifrice^ nuais 
son plus grand usage €|8t potir là fal)ricatioii de la cire à ca« 
cbete^ et' pour la teintûte ' ' 



De la résine de Lierre. 
Résina hederx. — Off, 



• I • 



^ g65. Cene résine en' prbdiiite^ par le Kerré 'ddmmiui 
Hedera HeUx arbrisseaiî ' grïtnpant et tonjouc^ Vert, 
de la pentandrie moiîbgtTîif^ et dé là 'f^fnîlîê ides câprffo- 
liées. Cet arbrisseau croit cfans toute l'Europe -, mais ce 
n'est guère que dans les contrées chaudes de Forient , et 
IbrsqtiHl dévient «vieux, 'ija^l' foui'hit de la résine. Celle- 
ci en découle .^poutanément, oull'ràide (^'incisions. * 

La' résine de lierre , télW qile lé*l6M(lriërce nôtÀ H pré- 
sente, est loin d'être une substance toujours identi(jue. 
Tantôt c'est de la résine, privée de gomme, tantôt de 
la gomme 'pure', d'autres* fois Ùà mélai^e de dëux; je lui 
cdnsenre Tè nom de i^ésiiie , parce que c^èst elle et non la 
gomme, qu'il convient d'employer : quoique privée de 
gomme , ce n'est pââ cncore cependant de la résine pure. 

g6(i. On trouve dans la résine de lierre du commèrce, 
des'mohsestàx (in*. i),qvii, à la première vue paraissent ' 
d^utt briln*noir et ôpaques^ pltfce qu'iV sônt recoaverts 
d'une croûte jouissant elle-mènie'de' ces cfaractèrëé'! mais 
en les débarrassant de cette enveloppe , ils deviennent 
transparens » d'une couleur orangée ou rouge , ont une cas- 
sure vitreuse pas d'odeulr, et une saveur mncilàgiùeuse. 

Lem- poudiH? qui est pi^esquei>lanché , tintée par Teau, 
s'y gonfle <>onsfdérablemebt sans sY dissoudre. Qtteiqae- 
fois y cependant , la liqueur ililrée précipite par^'alcohol y 
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ce qui nous moiitre que ce produit 4a liem n^est pas 'c^or 
stant, et que , s'il n'est le plus vsouvent, qu'une gomme in- 
soluble comme ci;lle de Bassora, il contient d'autres fois 
une certaine quantité de i^mpae-^oli^hie comme 1^ gomme 
du Séot^gaL . .. „. . 

967. On trouve d'autres morceaux ( n». 2) qui sont d-un 
brun noirâtre, mêlé d<' taclics rougeàtres dues à des por- 
tions fongueuses de Técorce du lierre. Leur cassure est 
brillante ^ et niêmè vitreuse , saùf les mêmes taches rou- 
ge&tres qui se présentent à peu près uniformément dans 
toute îâ massé, et qui lui" donnent son opacité; car cer- 
taines parties, un peu pins pures , î>ont transp treiittîs .sur 
les bords. Ces portions transparentes sont de la gomme 
semblable à celle n°. i. La masse totale est înodoro, donne 
une poudre brune , et brûle comme du bois lorsqu'on 
Texpose au feu- 

Indépendamment des parties gonmieuses dont je viens 
de parler^ la substance n°. 2 présente , surtout à Taide de 
la loupe, dans' des cavités de Textérieur ou de Tii^térieur^ 
de petits globules rouges, transparens et brillans copime 
du rubis , qui sont de la résine 5 mais , abstraction faite de 
ees particules résineuses , le reste n'est , en g4;:uéral9 formé 
que de débris d'écorce liés avec une matière gommeuse» 

968* La troisièmé sorte de matière que l'on trouve dans 
la résine de lierre du commerce , est en morceaux d*un 
brun noirâtre , comme salis exiérieurenient par une pous- 
sière jaunâtre. Elle offre quelquefois des débris d'écorce 
semblables à ceux de la sorte n". 2 , et qui servent à mon- 
trer leur origine commune ; mais le plus souvent elle ei^ est 
dépourvue. Sa cassure est culîèreiiient vitreuse , sa trans- 
parence parfaite h l'intérieur, sa couleur le rouge de rubis 
ibucé : elle a y même' en morceaux , une odeur très^forte de 
résine tacamaque , mêlée de celte de graisse rauce , ce qui 
la rend désagréable au lieu d'être agréable comme la 
tacamaque. Sa saveur est analogue à sou odeur. Elle donne 
une poudre jaune très - odorante | bien diilaeule de la 
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pondit brune ék înéèe/rt de là sorte tl^ 2. Cette slibsteiice, 

q\ù est celle décrite par De Meure et Lemery, comme ré- 
feiiie (le lierre , doit jouir de propriétés médicales assez ac- 
tives, et doit^ire seule employée. 

969. M. Pelletier a publié une analyse de la r^îne de 
lierre, dont voici les résàltaU (BuÙetxn de Pharmacie ^ 
IV. 5o4.): . - , ' 

Gomme. • • • • • • • 7 

Résine * . 

Acide malique , etc ^ • . . 0.3o 

Ligneux très-divisé. . • ^ « . • . • 69.70 

xoo»bo 

Il m*est difficile dé dire sur quelle sorte M. Pelletiers 
bpéré. lia sbite it dobt j'ai parlé contient à la ▼érilé 

une grande quantité de ligneux, mais ce ligneux y est en 
htorrekux très- apparens , et il eût été inutile de faire 
mention, dans les résultats de l'analyse , d'un état de 
idivisioà ^ue ce corps ne devrait qu'à une opération mé- 
canique préliminaire.' b^aîllèurs cetté sorte de matière est 
en général plus gommeuse que résineuse. 

Peut-être est-ce la troisième sorte que M. Pelletier a 
' soiVmiée àrânâlyse^msiisalors ce qu'ilaurait regardé comme 
du li^euk n^èn serait pas , à ce que je crois. La résine de 
lierre n*. 3, traitée parFalcohol à 40 degrés bouillant , s'y 
dissout en partie , et donne une liqueur orangée rouge , qui , 
par sou évaporation spontanée, laisse précipiter une ma- 
tièrë girenue , moins colorée et moins soluble qu auparavant* 
n eh résulte que. cette liqueur contient aU moins deux 
principes, dont Fun probablement est résineux et Vauue 
huileux. 

Environ la moitié de la résine résiste à Taction de l'al- 
cobol , et reste sous la forme d'une poudre orangée encore 
odorante. LWu n*en dissout rien du tout. La potasse caus- 
tique en dissout un peu de principe colorant jaune que 
Vacide acétique peut en précipiter. La partie insoluble dans 
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l'alcali devient brune. L'acide acétique n*en dissout rien. 
L'acide oîtrique concenti^ ne l'altère pas à iroid ; bouilli 
dessus pendiatit iong-tempê v'et'èo ^j^itTtcèi ji\ ne parait 
pas Faltérer davalntage ; caV ilié tiolore à jpcfinè \ là teatfère 
orsHigée'conseirte toute ooulctii» et? !soil"ddcàr; l'aHd* 
n'a qu'une légère teinte jaune* étendu dVau et filtre, il 
n'a aucune saveur amèré ^ ratnmbniaque le colore en jaune ^ 
sans en* rte» précipiter) le éulÊite ^ le imiriate éé cfaJiux 
n\ apporilOTt autmii* ehan^ement : ne s'est floile forint 
ni principe amer ni acide oxalique. • * 

Cette action de lacide nitrique nous montre que le corps 
que j'y ai ^soumis, n'est ni une résine , ni utie gomme, iii 
du ligneux. Cest un nouveau principe immédiat des vé- 
ISétaux , dont il cofiYiendrait ;d*linl«p|' plus d'étudier les 
propriétés avec soin, que son inaltérabilité pourrait le 
rendre précieux à la teinture, si i'ou parvenait à le Bxer 
sur les étofibs* . . • q . - >i'i.< ' • .("xi 

Delà rékHè mmc. " » » 

Kesiua masticlle. — Off. ^ • ..v. . t 

• . .1,1 ; • .'•(«. ' ' ' 

970. Le mastic estiburni pap* le Pistacia Leiàiscus L.^ 
de la didociepentandae, et de Tordns des lérébiBâiflcéssj 
Cet arbre croit au Portugal , en Espagne, en Provenee et 
en Icaiîet mhis sa pairie parakfètre Tlls dé Gfaio, -èfà «in le 
cultive avec soiu , et où la récolie du àiastiC se fait pour le^ 
compte du grand-seigneur. > . n-- i; 

On procède» à cetse lécobe au éK)îs d'iaoûi^ lentSimiit 
des iiteisîlsns jtf'ansyerBttks k Téiroroe* i^a.résînè'l^kî en èàf^ 
craie ie ebDerèleien ^rtiersnrfe tktmc*., et dwMiJe indaiîe 
en larmes , ou tombe â terœ èt foimhe le tnaadt tanymm ^ 
qyi eiit Mioitts abondanAc^ue lepcelQs 1 : 

Le BMisiia ten. ilames d'ùn jaime pale^ . dont les plus 
gKMudesisoBt aplatks èt de:ifiiraie iivégnliibe) et Va» plus 
petites souvent flfpbériqiies. Sa sar&ce ebt mette et «omÉift 
farineuse , à cause de la poussière provenant du frottement 
' continuel des morceaux \ sa cassure est vitreuse \ sa tranS'* 
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parence un peti opaline , sartout au centre des hrmes. Son 

ockur (Si douce et agréable, sa saveur aromatique-, il se 
raniollijL sous la dent qui rëcrasey.ei y devient duclible. 

Le mastiQ, e^t 'légèrement tonique et astringent. On 
Ven^plo;fai|.9'Mflyartou^auirefois, comme masticatoire, pour 
parfumer riialeine.. et fortifier les gencives: c^est'de cet 
usage que lui est venu le nom de mastic. 

Le m^stijc; n'e^i pas entièrcjiiiQiit soluble dans. Talcohol. 
purtijf jp8plp}>le I qui est timacçL^t âastiqne, lant qu'elle 
contient de ralcoliol intcpp^, d sèche et cassante lors-> 
qu'elle' nVn contient plus, paraît semblable à celle que 
nous avons précédemment tAopvj^e dans la réisine animée. 

î .." î«Rt&iua saiidaiaclie. — Ofl*. 



971. Suivant l'opinion la plus suivie, cette résine dé- 
coule, en Afrique^ d'a|9Ç'graii4€ variété du Genévrier çom- 
muM , Junipems cùmmunis. L. ,,de la diœcie monadelpbie 

et de la famille des conifères ^ mais, suivant M. Desfon- 
tainea, elle, est produite parle Thuja arùculata ^ delà 
monœde moôadelpbie et de la même famille des* coni- 
fères. 

Quelle que Soit son origine , la sandaraque est en larmes 
d'un jaune très-pàlc , ' alongées , recouvertes d'une pous- 
sière très-fme, à cassure vitreuse et transparente à l'in- 
térieur^' «Ue a '«be erieur trës-faiUe*, une saveur nulle ; 
elle 80 Induit en'pondreBoos'la déut, a» Ben de's^y ra- 
mollir conrmef*)e fait le înastici; elle est insoluble dans 
l'eau , soluble dans l'alcool et dans l'esseiice de térében- 
tbiue; elle forme un trèsnbeàu yenisS', d'où même lui est 
venulcfiiom'de vemix que lui douent plusieuvs «nteurs ; 
elle esiS très-peu' employée < ën' médecine , et' sert surtout 
^ la préparation des vernis ; on Tem ploie aussi , réduite 
en poudre, sur le papier déchiré par le gratoîr , afin dVin- 
pècberi'encredes'y répandre et de brouiller l'écriture. 
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. • • • 

De la résine Sang^dtagwi* 
Reâna sanguis draconis. -^OiT. 

97a. La résine saDg-dragon , se trouye sous trois formes 
daos le commerce : 1*. Sous la forme de grosses olives 

enveloppées de feuilles de roseau , et disposées en col- 
liers. 2**. Sous celle de cylindres comprimés , longs d'un 
pied environ y épais d'un pouce , entourés de feuille^ qui 
paraissent être celles d'iine sorte de.palmier. En masses 
plus ou moins considérables et informes. Aotrefeis c^^tait 
le sang-dragon en 70^ eau qui était le plus estimé^ mais à 
présent que ron trouve sous cette forme des sang-dragons 
très-impurs , et qui souvent même n*en sont pas du tout , 
c>st moins à la forme qu'il faut s'arrêter qu'aux prc^riétés 
physiques. 

Le bon sang-dragon est opaque ( quelques auteurs lui 
donnent de la transparence dans ses lames minces ) , d'un 
brun foncé , dévoilant dW beau vermillon par le frotte* 
menton la pulvérisation ^ il est fragile, friable sous les 
doigts, a une cassure lisse et luisante^ il est inodore à 
froid \ mais à 1 aide de la chaleur il doit, suivant Mur- 
ray , répandre une odeur de styrax. Celui que j'ai n'offre 
pas cette propriété^ seulement il dégagée une fumée qui 
irrite fortement la gorge. Ce caractère a été annoncé par 
Lewis, qui Ta attribué à un acide volatil analogue à Tacide 
benzoïque , et M. Tbomsori s'en est autorisé pour ranger 
le sang-dragon parmi les baumes ^ il vaut mieux le laisser 
au nombre des résines , jusqu'à ce que la présence de 
l'acide benzoi'que y soit mieux prouvée. ' 

9^3. Le sang-dragon est extrait de plusieurs arbres de 
l'Afrique, des Indes Orientales ^ des lies de la Sonde ci 
de l'Amérique Méridionale : sans assurer quel est celui de 
ces arbres qui donne le plus estimé, voici Tordre sui- 
vant leiquel je suppose qu'on peut les ranger, eu égard à la 
qualité du produit. 
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i**. Le Cakunus Roiang L. Petit arbre des Indes Orien- 
tales , compris dafcis Pli^ndrie mondgynîe et dans h ft- 

mille des palmiers. Son fruit abonde en un suc résineux 
rouge qu'on en extrait parle moyen de l'eau bouillante, 
et que Ton forme en colliers comme nous le voyons^ oaen 
' achève la dessioation k Tair libre, 

a*. Le Draeœna Draco L. Grand arbre des lies Cana- 
ries , de l'bexandrie monogynie et de la famille des aspa- 
raginées. Son tronc, qui est raboteux, se fend en plusieurs 
endroits dans le temps des plus fortes chaleurs , et laisse 
découler «ne résine rouge qui est le sang-dragon. 

3**. Le pÉerocarpus santaUnus et le Pteroearpus'Drwo. 
Arbres de l'Amérique Méridionale , appartenant à la dia- 
delphie décandrie, et delà famille des légumineuses. Le 
Pterœarpus Draco croit aussi dans les îles de la Sonde. 
On en obtient le suc résineux par des incisions faites sa 
tronc* 

Le sang-dragon est astringent j il entre comme tel 
différens opiats dentifrices , dans la poudre et les pilules 
astringentes. 

l>e la réêine/raèepmaque ou TacamaSiaea. 
Bcfiiaa tacamahaca. — 'Off. 

" 974» Lemery distingue deux sortes de résine tacama- 
que^ la première , surnommée sublime ou en toques, était 
renfennée dans des petits coins secs; elle devait être 
sèche, nette , rougeâtre ^ transparente, d'unie odeur 

forte , agréable , tirant sur celle de la fourmi , d*un 
aromatique tant soit peu amer^ mais du temps même de 
Lemery» elle ne se trouvait que très- rarement dans les 
boutiques. 

975. La seconde sorte est la résine tacamaqne ordinMf^* 

Elle est apportée en petites masses jaunâtres ou rougeàtres 
parsemées de larmes blanches et semblables à de beau g<^' 
lipot. On la trouve aussjl quelquefois en larmes séparées* 
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EHe doit être -ebcMsie nette, la plù8*gft<tti9<^ laihnes, la 

plus odorante et la plus approchante de la première. 

Cette résine est probablement celle que nous avons reçuè 
de Hollande , comme résine tacamaque ; et la même aussi 
que j*ai décrite cemnfé ftisàm jpèMJé liÀ la résilie animé 
du commerce. Je dois en rappeler tCiy'eîtractères : 

Résine en morceaux de toutes grosseurs , depuis celle 
d'une aveline jusqu'à celle de deux ou trois pouces en 
tout sens y ces morceaux sont irréguliers à Texception d*un 
certain nombre dés pltBS côhsidérebles » qui oiit' évidem- 
metit fiiit partie dès bfttMs cylibdïSqaes dè ringt 1]]giie(^ 
de diamèlie environ. Ges derniers sont généralement opa- 
ques et friables à la circonférence , transparéns et mous 
à l'intérieulr ; qtiant anx attires morceanx , 9s sont, ôii un 
peu opaqiiel î on tftmsparens , mais touîoulrs fecélbTerts 
d*une poussière Wlànche 5 leur cônlear est prévue nulle , ' 
ou jaune , ou légèrement rouge , et leur odeur est d'autant 
plus forte qu'ils sont plus transparéns et. plus mous , sous 
les doigts ét sèiks la dent. Cette odetir, quë trothre des 
plus agréablès, qu6l(|ttéfoMèy acquiert par là chalënr quel- 
que ichosé Ûà tfskAh, La réiiiikè. à uiiie saveur douce ét 
agréable ; elle se lond très-facîlenlénl par la chaleur , 
dqpne de Tbuiie volatile à la distillation , se dissout promp- 
iement et cômplëtënkent datts l'^dcobol, à l^exctsptioù 
cependant d'ttû tffe-pèât tésidta blàikc , cômposé d'uikë 
gomme soluble-dàn^ réau ét dHiiiè résiné ihsoldblè dsiné 
Talcohol e^ lether. (f^oir V addition à la fin de ce po/.) 

sECtiom vin. ùès Bésihès fiiîâéà. 

• . . .' . « 

gj6. Ces sortes de résîues ne diffèrent des précédentes 
quVn ce qu'elles ne sout pas privées de rhtdle volatile 
qui les tenait en .dissolution dans ié Végétal. La plupart 
avaient anciennement reçu lé ùoài de hâùmes & dause des 

pro|niélcs éminentes qui les distinguent ou quon leur 
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attrîbuAtt ; ]iwit#i|)Oui!d'biii on r- réservé ce «ont aux ré- 
sines qpi Mit naliireneiiieDl^ oomlmiées a l*aiâde ben- 

zoïque. . . • . 

. 

De la résine dû la Mecque. 
Oleoirmjna de neocâ. -r-iOC 

( Dite baume dû^ùt Mecque , de Judée , de G'dead Opobalsamunu ) 

977. Ces diffiérens noms OQt été donnés à une résine 
retirée de VAmyris Opobahamum^ petil arbre de Foctan* 
drie monogynie, et de la famille des térébintliacées , le* 

quel croit naturellement dans l'Arabie Heureuse , et est 
cultivé quelquefois en Judée et en Egypte. On eu extrait 
la ré8iae.de^4<^ax manières : I^ Par des incisions faites au 
tronc et aiix brancbes. a*. Par la décoction dans Tean des 
rameaux et des feuilles. Le produit des incisions est le 
plus beau et le plus estimé^ mais comme il est tiès-peu 
abondant, il est entièrement réserfé pour le grand-sei- 
gneur, et Fonn^en ,yoit que très-rarement en Europe. Le 
produit de la décoction est le seul que Ton trouye dans le 
commerce. Il est liquide , d'une odeur toute particulière 
et très-agréable ^ il est blanchâtre ^t. trouble lorsqu'i^st 
récent ^ mais il jannit , prend de la transparence en vieil- 
lissant , et en même temps acquiert une «oàsistance plus 
on moins épaisse , jusqu'à devenir solide. 

Le baume de la Mecque est soluble dans l'alcohol à 
Texception d^un très-petit résidu blanc que M. Yauquelin 
a examiné à la* recommandation de*M. Hailé , et dans le- 
quel il a trouvé une résine jouissant de la propriété de se 
gonfler et de devenir glutineuse dans Talcohol ( ^4nn. 
Chim*^ LXIX. :a2x Cette résine ^sl donc analogue à 
celle que contient I|t résine animé. 

On a attribué au baume de la Mecque des propriétés 
merveilleuse^', ce n*est dans le fait qu^une térébenthine 
très-suave, tonique et astriugeute comme elles le sont 
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tontes ; il est souvent fiilsifié arec le b»ii]iie in Canada , 

ou avec de la térébcuiiiine ûae et de Tessence de citrons. 

. ■ .. 

De la résine de Copahu. 
Oleo-jce&iud copalui. — OS, . , 

978. Cette rësîhc, qui est la plus Kquide de toutes, est 
retirée par des incisions faîtes au tronc du Copq^era 
ùfficmeûis L. , grand et bel arbre de la décandrie monogy- 
nie et de la famille des légumineuses. Cet arbre croît au 
Brésil et à Cayenne \ quand il est dans sa force ^ donne 
jnsqa^â dix ou douze livres de r^înë parcliaque inciçioDs 
et on en fait deuib ou trois par an* La résine récente est 
très'fluîde' et iifcôlo're; elle s'épaissit un peu en vieil- 
lissant, prend une couleur jaune et devient aussi plus 
transparente. Elle a ùne odeur forte et désagréable, un 
goût acre, amer et repoussant. £lle fournit à la distillation 
un quart et quelquefois un tiers d^hiyle volatile* £lle est 
souvent falsifiéé avec quelques huile^ fixés ou dé la téré- 
bpnthîne.. Cette dernière tromperie peut se découTrir à 
la consistance et à Todeur; et la première par le moyen 
de Taicohol, qui en général ne dissout pas les huiles 
fixes , tandis qu'il doit dissoudre entièrement le baume 
dé çopàlïW. • ' • *• 

Suivant une observation récente de M. Pelletier , la ré- 
sine du baume de copabu cristalliserait à. la longue. 
{Joum, de Pharm.yYl, 3i5. ) ^ " 

Le baiiaîie de*'co[ialiA était autrefois très-einployé à Tex- 
térieu'r'ls'om'nfe détersffét siccatif; mais il est surtout usité 
maintenant à l'intérieur pour arrêter les écoulemens véné- 
riens. . 

Des Térébenthines €1 -autres produits du Pin et du Sapin. 



On- distingue plusieurs sortes de térébenthines qui diifè- 
rent tgfivn çUea , mittm les MiAues qui lea produisent et les 
pays: d'crfi on kt lire/ - 



979. iV''.. Sone.'*-^ TétAwihme de Chh (TerabuH 
thipa pÎ6tacioa««— Off.). Geneaaite , qui est la plus estimée, 
tîst retirée du Térébinthe , Pistacia Terebinthus L., lequel 
appartient à la diœcie p^ntandrie et à la finnille des téré« 
InnthaGëes. Cel arbre croftt aboodamméot dans les Iles de 
FArcliipel, et surfont è Chio. La tërébentbine en découle 
par des incisioDS que Ton pratique de distance en distance . 
depuis la racine jusqu'au sonune(. Chaque arbre n'en 
donne guèi^ que de huit à dix onces, <ce qui eât oause de 
sa raréte dans le commerce. Elle est tr^-épaîsse, gluti* 
néuse , transparente , d'une couleur Qilrine vei dàtre , d'une 
odeur agréable de citron et de fenouil , presque sans amer- 

f tume et sans acre té» On lui substituas li:;j^raoavç||t la tëré- 
bentbîne du ihélé^e* , . 

980. a*. '^oriei'^Térèbefitïuné 4u Cfw^fa (Terebîn- 
thina balsamea.— Off. ). Cette Térébentine est communé- 
ment Jaommée baume du Canada^ et p(^r les Anglais faux 
hàwné d^ 'ùiléad. Elle est produite dflqji^ rAip^?j<||9t€ aep* 
tentriohate par Yjihies. Balsamea à\k Jaifpdiu du ftoi ( Pi* 
nus Balsamea L. ), arbre qui appartient, comme tous 
ceux qui vont suivre, à la monoecie^ piqipadelpbie et à la 
famillç des conifères. 

' Sa résine, telle que je Tai vue dans le cmaçoffift^f ce 
qui n,*en garant^ pas la bonté, est peu colorée, ^rouble, 

assez liquide , d'une odeur de spic très-forte. Elk jouit 
des propriétés communes à toutes Iqs Térébentliinçs. 

/Terebîpibinia iari€ea.-r»-Off. ), Ç^lfC Tévél^n(\^ 
fournie par le Melôze, Abies Larix JardiQ du Roi 
( PinusLarix L. ). Cet arbre croît en France, en Suisse , 
en Styrie, en Hongrie, en Sibérie » etc. Sa résine nous 

partie vient maintenant de Briançon. 

- La Térébenthine du mélèze découle spontanément à 
trateps. Técoice, de Pai^bre ^ mais on en obtient davantage 
en perçant le tronc à quelques pieds' «u-deesu» èiè terre «t 
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en y 'ndaptant un toyaa qui aboutie dans un loonean. On 

la purifie comme les suivantes. 

Les caractères de cette résine ne sont pas bien certains. 
J'en ai vu deux échantillons que Ton m'a assuré être de la 
fraie. térébenthine du mélèze, et dpat l'un^ qui était resté 
deux on trois ans eouvcrii d'un sinple pavoheBlin , était 
très-épais, tont«à-^t transparent» pm <Ndèréf d'nneédenr 
de citron fort agréable ; on Fanrait pris pour de la ' téré- 
benthine de Chic ; l'autre plus récent étoit plus coloré , 
assez Quid^ , louche, d'une odeur tvèfrrt^rie et ÊuigantCy 
d*piie saveur cbaudoi acre et amère. 

^\ Sorte. TérébemUoe dp Sttmbaurg m Té-' 
rAenihioe du sapin (Terebinthîna!a]n«tiifta«-^0£). Elle 
est produite par VAhies taxifolial. R. ( Pinus Picea L. ), 
arhre très-élevé , abondant en France dans les Vosges , en 
Suisse, en Allem^gi^^, et dans les f»ays du nordw ËUe 
jointe à travers Vécotc^ des jeunes sapins , et vient foroMT 
à sa snrfSica. dei nlcicnlisB.qiiî paraissant datai Ms 1 an v au 
printemps et & Vautoflil^.' Lea VbitalDa dcs>¥osges et dca 
Alpes qui vont la récolter crèvent ces utcicules en raclant 
l'écorce avec le bout d'un cornet de fer-blanc qui reçoit en 
ip^e ^Q\ps le. spc résineux.. Ils vident cetui-rci à mesure 
daps^tuff cpi^*ilft;porlant à l^ar càté , ca la filtrent 

eusuiXQ,]^ im^a,4^,!^tQnMMf« faita d-dooioM^iiia ITëré» 
benthine -ainsi obtenue é^ ti^es lunée,) mais on m retire 
peu ^ en Allemagne et dans les pays septentrionaux , on 
1 ÇPIf^U'^t en l;>cauçoap plu;s grande qi^anùték par dt; larges in- 
cision ,^tes au t^pf^ de.lVbro. .(M Udiatiobnejdana le 

Les caractères pi^iiysiques da^ Cf|f0 ^érébentbina éinnait 

yarier comme ceux des autres, suivant son âge dan^- lé 
commerce. Elle est souvent sub^Utué^^ à culkt du mélèze ^* 
oi| la dit pl(Us ili44d^^ plus acre et plus.Amère/. • 

9^31. 5.% Sorfii^f , Térébenthine 4h Bordeaux oa Téiià^' 
benthine du pin (^Térébinthina pinea»« -r- 0£f* 

Cette tér^bqutbine déeoidednJBpiils marêUmai ywAM 



I 



RÉSINES FLUIDES, sstéa, 

du Pinus syîi^estris L. , qui croît abondamment dans les en- 
viroDS de Bordeaux , et entre cette ville et Bayonnc. On 
commence à exploiter Tarbre à l'âge de trente ou de qua- 
rante ans , et on le travaille chaque année depuis le moif 
de février jusqu'au mois d'octobre, plus' ou moins , selon 
que l'année a été plus ou moins belle. Pour cefa on lait une 
entaille au pied de l'arbre avec une hache dontlcs angles sont 
relevés en dehors afin qu'elle n'entre pas trop avant, 
et onconlinue tous les huit jours dé faire une nouvelle plaie 
au dessus de la première jusqu^àu' milieu de Tautomne. 
CShaqne entaille a trois'pônce» de largeur et un peu moins 
d'un pouce de hauteur , 'de sorte que ImqVon a- êontînoé 
de les faire du même côté pendant quatre an s , on se trouve 
arrivé à la hauteur de huit à neufs pieds. Alors on entame 
le tcoDC par le côté opposé , et on eontinue ainsi tant qu'il 
reste de l'écorce/aaîne su^ Tarbre^ mais comme pendant 
ee temps les anciennes plaies se iKmt deatrisëes , lorsqu'on 
a fait le tonnde Tarbre on recommence ^ur le bord de ces 
plaies. De cette manière, quand l'arbre est vigourenv et que 
Texploitatiou est bien conduite , elle peut durer pendant 
cent ans. . " y . , . • • 

La résine qni décotile- denses incisiobs'èst'rel^e âaiis nn 
ereux fait au pièd de-l'arbré. On vidé é^rcbxibbs les mois 

efton transporte la résine dans des seauX de lîégc jusqu'aux 
réservoirs qui Tattendent. On la nomriieialors Térébenthine 
Imite , et, dans>le pays. Gomme 7/zo//e. * * 

.*984* Loréqn'opdesaeeliaqtteànnéjekVétoliédelatél^beD- 
thinef îl^aitiVa une ehosé fadlé â prévoir.' Les *dârbfères 
plaies couleur «nco^ ; mais comme la températai*e n*C8t 
plus assez élevée pour faire écouler promptement la résine 
jusqu'au pied de l'arbre, ou, peut-être, l'huile volatile 
qui lot donne de la fluidité ne s'y tftfuVant plus en aussi 
grande quantité ^ elle seidessèche '^^V.m le trbîifc et se 
salit depuis la plaie jusqu'à terre. On Técolté* cette r^ne 
i'iîiver et on la mèt-à part*, c'est le Gnh'poL ' 

.> 985. On purifie la térébenthine avant de la livrer au 

4 
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bolamerce àu moyen de deux procédés . Le premier xîinuîstd 
à la faire fondre dans une grande iliaudière et à la passer à* 

lidvers un Clue de paille. Le second, qui ne peut avoir lieu 
que pendant l*été , s'exécute eu exposant au soleil la téré- ^ 
benlliine contenue dans une grande caisse do bois carrée 
dontile ^d:efit percé 4e petils.trOQ8*.Xia. téréheiit^ine li*- 
quéGée par la chaleiwditQtile. dajtis .uni récipient' ^Ibcé ixtf 
dessous, tandis que les impuretés» resienl étmsfl&wnm sv- 
périeur. La lérébcniliine ainsi purifiée est plus estimée que 
l'autre parce qu'elle a moins perdu de son huile essentielle 
ejtgu*elle a Todeur de la térében^iine viei]^. Ëll^'eal|iéaii- 
mqîns4>^férieure.à cy^Ue de ^iisbfiisi^. ;r. ;J 

['^BÔp .On purifîii f^nsn le galipot en le fuimc fondre eu ' 
feu ct lè passant à trsfvers \in lit de paille. ^A^jbfei purifié il 
porte les noms dti Poix jaune , Poix blanche Poix d^' 
^Off/g^o^rze ( Pix ba.rgnti^4icii,.n^ 0fl'. ). . -nr , * i 

;!^a;1^rébe9t1iin^ 4^ J^or^eaux est blancliitra,.tkrottMe* • 
et consistante; d'une odeuir désagréable, d'ane saveur ftcrë^/ 
amère et nauséejuse. - j "i::fT f-'/î^/Ttî: >t vr • r 

La lérébenlbinc et le gafippt ou la poix blanche ne soot i 
pas les seuls produits des pins et des. sapins que L'on* troiiV;a i 
d^ps, le commerce. On y rencontre encore : i . ' . > 

o&^Tf h 'ffiP^^ ï'4rébepthme èl 1» iioA](p6oiiHi^Oleuii»^ 
tei^l^Vv^ G^laplliHiia; : W-OSI }« Û l^réUenthiiie • 
contient envirop: le qdafiYt.de son pbid8<dlmne%iiîleiiQlatileb 
qui est très-employée dans les arts sous le nom à']Essence.' i 
On Fobtient en distillant .la térébenthine dànâ :d« irès^ • 
grands .daoo^ic^jde. cuivre, munis d'un serpeà|ià*^>i - 

. jL'httile P4»^ (i) 9 et la résii^ desséeliaée teatf daiiS'h,'.qu- [ 
curbite, Ouj soutj|sa «^|te Jrésine par ûn eéddnli'adapcé à 
Ja partie inférîenré çfe la eue drbi te et on la fait cb»ler dans 
une.^aiçyiM'e çreu^é^ dap^ du «abie« Ea se reii'oid^sant ellau 



■( T ) On obtient en outre un peu de phlegrae acidulë par l'acide 
acétique, soît que cet acide existât dans U térébenthine, soit i{u'il 
prQTpoi\e4e.L^<^ctiandafeiiii»iâ.riBÎiie. ■ -i. 

TOMB U» lU 



Digitized by Google 



274 JaÉSIN£S FLU1D£S.=TER. 

' défient sMét , TÎtreute , transparente ^ casiante et friaUe* 
Elle' est d*ttne couleur plts on moins bmoe en raison de h 

chaleur qu'elle a éprouvée^ on la nomme Brai sec^ Ar^ 
canson ou Colophane, 

. c)88. ha* Résine jaune ou Poix résine. (Résina flava» 
Rcsin» p». M OC) ^ au liei4 de oonler sira^ement le 
résidn')dto,]li!:di|tiUadon de la térébenthine, on le brasse 
fortenmtaVee de l'eau , on M fera perdre sa transparence, 
et on lui communiquera une couleur jaune sale. Ainsi pré- 
parée, cet »e résine se nomme Poûc résine om Résine jaune* 

On pcéparb aussi une poix résine qui est même plus 
estimée que 4a piiécédenie, en^ faisant cuire sur le feu 
et dans uné biesf ne dëe#uverve le galipot purifié du poix de 
Bourgogne. Qn Tagite de même ftvec de l'eau et on la coule 
dans des mouïes de sable. Cette résine est préférée à la pre- 
mière , parce qu'elle a éprouvé une chaleur moins forte 
et è[b/ette( n'est pi» iulssî eemtilélement privée d^huile 
▼plaâ3e»j-rv^ t-..-- ^s-if. s f - 

La poix résine est en pains jaunes , opaques et firàgiles. 
Elle a une fcalsiri'e vitreuse et unb odeur très-faible^ elle se 
ramollit daiisdes doigts. ' * - . t 

989. U Huile de Jiaze, Lorsque le galipot, au Meti d'ètire 
seoy àb^nfloiè'nio»eë âlMiidànren bàile volatHe^, on ne 
ledeéiénbèpaB k IW Bttàeionle fidt eoit« dktn nvalambic 
de la InAmèmliinèeè qàeif térëbbdlliitle : l'hufle qu'on en 
retire se \ifomme IJuile de Jiaze^ l£Me est inférieure en 
qualité à rkuÂle deitéffébentbi ne. • 

ggo. LsLPêiœ noire ; (Ptxi nigra .^OfT. ) La pelit Ao^re se 
préparé tué ka lieux mènuis uà croiasènt les et -Ieii sa- 
pmàcnbrèlabtles filtre» de iNiHlet|ni OAt^èèk^vi Ala puri- 
fieatîon de la lérëbentbine èi du galipot, ainsi que les éclats 
dn 'tronc qui proviennent des entailles faites aux arbres. 

Cette combustion s'opère dans un four de^ .sept 
pieds de circonférence et de buit a dix de bauteur. Qn met 
le feu âû éomniiet du tas : piir^i:q jpoyen la clia{eair£wt 
fondre et éoiiler la résine yM> le liat^dn foonieau^fttait <iiio 

: .1 n yr 
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le feu ait pu la décomposer entièrement. Cette résine est 
conduiie par un tuyau dans une cuve à demi-pleine d'eau; 
là elle se sépare en deux parties^ Tune liquide qa*on nomme 
HuHe de poix (Pisselœon ) , Tautrç plus solide , mais qui 
ne Test pas assez cependant , et que Ton met bouillir dans - 
une chaudière de fonte jusqu'à ce qu'elle devienne cassante . 
par un refroidissement brusque. On la coule alocs dans 
des moules de terre et elle constitue la poix noire* 

La poix noire doit être d*un beau noir , lisse , casss^te 
â froid , mats se ramollissant très-facilement par la chaleur 
des mains et y adhérant très-fortement. 

99 1 . Le Ooudron. ( Pissa , ae. — OU. ) Le goudron est un 
produit du pin analogue à la poix noire, mais beaucoup 
plus impur. On le prépare seulement avec le tronc des. 
arbres épuisés. Pour cela on divise ces troncs en éclats 
qu^on laisse sécber pendant un an. On en remplit un four 
conique creuse en terre , et on les élève au-dessus du sol de 
manière à en former un cône semblable au premier, et dis- 
posé en sens contraire. On recouvre le cône supérieur de 
gazon et on y met le feu. La combustion du bois se trou- 
vant ràlentie par cette disposition , la résine a le temps de 
couler , très-chargée d'huile et de fumée , vers le bas du 
fourneau , où elle est reçue dans un canal qui la conduit 
dans un réservoir extérieur. 

C^est là le goudron, li laisse surnager, de même que la 
poizt» «ne huile -noire que Fon donne en place de Thuile de 
cade. Celle-ci doit être retirée par la dîsdllatiimà fen nli' 
du bois d'une sorte de genévrier nommé Oxicèdre ( Juni- 
perus Oxicedrus L. ). 

Le goudron est d'un gris noirâtre, demi-liquide, te- 
nace, doué d*une odeur forte et désagréable. Son princi» 
pal usage est pour la marine. On Templme en pharmacie 
pour faire Teau de goudron. 

992. Le Brai gras et la Poix bâtarde. On nomme ainsi 
des mélanges en diverses proportions de brai sec , de poix 
noire et de goudron que Ton prépare pour la marine. 
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993. On prépare aussi, d'une manière analogue, une 
fansse^poix de Bourgogne^ en faisant fondre ensemble de la 
poiit noire , de la colophone .et de la tërébentiiîne on brasse 
le tout avec de l'eau pour clfangersa couleur brune en une 
coiilenr jaune ; mais celte poix factice est facile à recon- 
naitro en ce qu'elle a une odeur désagréable de poix noire, 
et qtt'elie contient de Teau , tandis que la vraie poix jaune 
m cdntiént pas d^ean et à une odeur non désagréable. 

994. Le JYoir de fumée (Fuligo. — OiT.). Le noir de 
fumée se prépare en brûlant la térébeniliine , le galipot et 
les autres produits résineux du pin, qui sont de rebut| dans 
un four dont la cheminée aboutit à. une' chambre, qui n*a 
qn'ohe seule ouverture fermée par un cône de toile* La.ia- 
mée de ces matières Véàineuses , qui est très-chargée de 
cbarbonetd'huile, lesabaiidonneen totalitédanslacliambre, 
-où ou les ramasse ensuite sous la forme d'ut^e poudre noire 
très-subtile. Le plusbeàû' noir 4c fumée se]||>répareà Paris, 
n entre dans la coiai)[»^ition de Tencre d^imprimerie ètsert 
dans la pemintéJ ' 

On peut le débarrasser de son buile par Talcobol et 
mieux: eucore par la calcination dans un vase fermé; alors 
il ol&e le charbon le plus pur que Ton puisse obtenir. 

' SlicnON IXV---ber .>ai/meJu 

Balsaïua. — OS, ' > . • 

4^95. Le nom de Baume, qui autrefois était donné « toutes 
les résines végétales liquides et à beaucoup de préparations 
phaiikaceutiques^ a été restreint depuk aux résines liquides 
ou solides qui contiennent de Facidebenaol^iie. Ces sortes 
de composés sont en p^t nombre y et lë principal est k 
Benjoin qui a donné son nom à Tacide benzoïque. 

Du Benjoin. 
Bahamum beazoiaum, i.-«-Off. 

. 99G. hs Benjoin a été k^i^temps et'siiccessivement at- 
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trîbué à plusieurs arbres qai ne paraissent pas le produire ; 

tels sont le Croton Bcnzoë^ le Laurus Benzoin^ et le 
'jTérminalîa Benzoin L. IVlaiiiteQaot ^ d*après Ijis observa- 
tipq de Dryander botaniste anglais^ on Pattribue généra* 
lemeiit à mie éspèçe d*aliboufier qui a été nommé styrax 
Benzoin , et ({ui appartient à la decandrie mono nie et à 
la famille des ébénacées. 

Cet arbre croît abondamment dans la partie méridionale 
de l'ile de Sumatra d*où on nous envoie le benjoin ( Il en 
vient aussi de Java et du royaume de Siam }• - Le t^aiime en 
découle par des incisions sous la forme d*un suc blanc qui 
se solidifie et se colore par le contact de Tair. Chaque 
arbre peut eu fournir trois livres, et les incisions peuvent 
être continuées dix ou douze années de suite. 

On troiâve dans le commerce deux sortes de benioîn : 

. / • • • 

le benjoin amjgdaJoïde et le benjoin en sorte. Le pre- 
mier est ainsi nommë parce qu'il est en masses agglonu i t es, 
présentant sur un fond rougefître une quantité plus ou moins 
grande de larmes blancbcs qui ont la forme d'amandes cas- 
sées. L'autre ne difière du premier .que parce qu'ij ne con- 
tient pas de larmes et qn^fl renferme beaucoup d'impu- 
retés. 

Le benjoin a une odeur très -suave "ne saveur d'abord 
douce et balsamique , mais qui iinit par irriter la gorge. U 
se fond au feu, et dégagé une odeur forte, et une fumée qui » 
condensé^tir un corps froid ^ offre des cristaux d'acide 
benzoïque. Il excite fortement rétemuinent lorsqu'on le 
pulvérise. 

Le benjoin est entièrement soluble dans Talcoliol , ci en 
est précipité par l'eau et les acides. On en retire l'acide 
benzoïque par la sublimation « ou à l'aide d'un alcali /et 
ënsnite par la précipitation au moyen de Tacide muria* 

tique ; mais ces deux produits ne sont pas pui s : le premier 
contient de Thuile et le second de la résiuç ^ il faut les pu- 
riGer par la sublimation , après les avoir inûlcs avec du 
sable et du charbon. 
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Le benjoin entre dans la composition du baume du com- 
mandeur et dans celle des clous fumans. Ou eu fait aus«i 
une teinture simple , qui , étendue d'eau , forme ce qa*oa 
nomme le lait wgùuû, L^a/cide benzoïque huileux obtenu 
par la sublimation , et non purifié 9 entre dans les pildei 
balsamiques de Morton. 

Du Ldquidambar. 
Babamuin Hqaidambar, ris.'— Off. 

. Ce baume est produit par le IJquidambar ou G)" 
palme, Liqmdamhar Styraciflua L. , grand et bel arbro 
du Mexique, de la Louisiane et de la Virginie, apparie<« 
nant à la monoécie polyandrie, et à la famille des amen* 
tacëes, OnrobtientSe deux manières : par desincisionsbilfis 
au tronc, et par ébullition dans Teau de Técorce et des 
rameaux. Celui qui .résulte de la première opération est 
liquide, de la consistance d'un sirop cuit, transparent, 
d*une couleur ambrée , 4'une odeur tout-Â-fait semblable 
à celle d|i styrax liquide , d*une saveur fierté, aromatique, 
âcre à la gorge. H contient une assez grande quantité dV 
cide, au point qu'il suffit d'en mettre une petite quauiité 
sur du papier de|puri]^esol pour le rougir fortement j et 
cet acide est le benzoïque , car son décoçtum aqueux , sa^ 
turé par la potasse , et concentré , laisse précipiter de cet 
acide par l'acide bydrocblorique. H laisse^'toîra^jMp le traite 
par l'alcobol bouillant, un résidu blanc pcu^Blidérable , 
et Talcobol filtré se trouble eu refroidissant \ cela semble 
indiquer une composition plus compliquée qu'on ne le sup- 
pose ordinairement dans les baumes , que Ton croit for* 
més , en général , de résine , d'huile ▼blatile et d'acide beor 
tofque. Il y a quelques années qu'on a vu à Paris une asse^ 
grande quantité de ce baume. 

Le liquidambar qui résulte de la décoction de Técorce 
et des rameaux de farbre , diflere du précédent par une 
consistance plqs épaisse ët ùqe couleur rouge bruiie asse?i 
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foncée î son odeur parait être semblable; il doit cependant 
contéuîr moins d'huile volatile et d'acide benzoïqoe, et 
doit , par mite , être moins estimé. 

Le liquidambar a été long-temps employé pour parfit- [ 
mer les gants ; mais son odeur trop forte en a fait aban- 
donner r usage : on Ta substitué souvent au baume blanc 
du Pérou , qui jouit a peu près des mêmes prc^priétés , et- 
qui a tou jours été très^rare. On devrait remployer en place 
du styrax liquide -, il est très-probable même que cela se 
fait dans le commerce , mais seulement après Tavoir falsi- 
fié pour régaler à la mauvaise qualité ordinaire du styrax. 

Du baume du Pérou» 
Balsamum peruviaiitim* —OIT. 

998. Le Baume du Pérou est obtenu par décoction de 
Técorce et des rameaux d'un petit arbre nommé Myroxy^ 
loit pemiferum L. F. , de la décaadrie numogyttie el de la 
famille des légamioeuses , croissant dans les eonirées les 

plus chaudes de TAmérique nîéndi'onalc , et surtout aft 
Pérou. ^ 

Ce baume a la consistance d*nn sirop cuit* Il est d'im 
rouge bnin très-fouoé f et transparent lorsqu'on l'étend en 
coucbe mince sur du verre. Il a une odeur Ibcte et agréa- 
ble , et une saveur acre el araère presque insupportable. 
Il brûle avec flamme lorsqu'il est chaud , se dissout en- 
tièrement dans Talcohol , et cède de l'acide beDMïqae à 
Teau bouiUante. Il est très-enqiloyé par les parfim^eurs; 

Le baume que je viens de décnre est œlni qui est dé- 
signé par tous les auteurs , sous le nom de Baume du 
Pérou noir; ils en distinguent deux autres sortes : le baume . 
du PérpM blanc ^ également liquide, et Je baume roior, 
solide \ tpns deux renfermés dans des coques de calebasses. 
On conçoit èn effet la possilnlité que le même arbre qui 
donne le baume du Pérou noir par décoction , en fournisse 
un autre par de simples incisions iaites à son tronc , et que 
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ce baume soit liquide^ bliQC et transparent dans son état 
récent^ et plus ou moins roux et solide selon le degré dè 
dessiccation qu'il aura éprouvé à Tair; mais il est vrai de 
•dire que ces deux sortes de baume ne sont venues que 

très-rarement en Europe , et que ce qu'on donne pour du 
baume du Pérou blanc , n'est que du liquidambar, e^ ^ou^ 
le baume du Pérou roux , du baui^e de Tolq^ ' 

Dk Styrax solrde ou Storax. 
baliiaiuun) storax. — Oflf. (i) 

• 

999. Ce baume était connu des Grec»| qui Tont nommé 
Styrax calamité^ parce que, pour conserver sa beauté e| 
son odeur, on le leur apportait de la Pampbylie , de la 

Cilicie et de la Syrie , renfermé dans des liges ou dans 
des feuilles de roseau. Il découle par incisions, d'un 
arbre nommé jâlibwfier (Styrax offcivcde L. ), de la dé- 
«andrie monogyvie, et de la £imille des ébénacées. Cet 
arbre crott en Provence, mais^ n'est cpie sons le climat 
plus cbaud de la Nàtolie* et d(^ la S^rie qu'il produit du 
styrax. , 

£n recherchant dans le commerce et dans les droguiera 
les différentes sortes *de storax qui s*j trouvent , j'en ai reri- 
cônlré trois asses distinctes quo je vais décrilv. 

1000. Première sorte: Storax blanc. Ce storax est com- 
posé de larmes blanches , opaques , assez volumineuses, 
molles et réunies en une seule masse par leur adhérence 
réciproque* 11 prend, par suite de Ja même moUesse , ta 
forme des vases qui le renferment,! et ressemble' alors au 
galbanum blanc en masses. Il a une odeur forte , et.cepcn- 



(i) QaoM|ne le mot storax ne soit qa^unc corruption dé styrax et que 
le premier ttyras conna ait bien été oelui qui nous ooCtt|ib -( Z«rvf«| 
TH^hMfû'nt GrocG.*), cependant dans*^Ia occèssilé de distMigyer defJus en 

p\m ce baijinc tVu" autre ]»1ms moflcrne nommo styrax liquide, je 
jiiiivrai Tik.-ii^i- actuel dt- doniiri le nom dt tfforaa au sf^ rax calamiU'^ 
celui tic ^\yQx au ityrax Uqn de. [' • . 1 • * . ' " 
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daUt màte\ une MTenr douée , pàrlEninëé, finissant par 
devenir amère. Cette sorte est ceHe que De Meuye' décrit 

comme storax calamité; je la crois naturelle. 

looi* Deuxième sorte ; Storax amygdaloïde» Ce storax 
esien masses sèches , cassantes , formées cependant comme 
le précédent 9 de larmes agglutinées, et prenant encore % 
la lobgue la forme des vases qui le renferment. Sa cassnre 
offre, sur un fond brun, des larmes amygdaloïdcs' d'un 
blanc jaunâtre, ce ^ui lui donne de la ressemblance avec 
du beau galbanum vieilli^ les portions brunes, qni, à la 
suite 'du tônps , coulent et remplissent les vides compris 
ebtr^ les parties inférieures de la masse et la paroi du vase, 
forment une couche vitreuse , transparente et d'un rouge 
clair. Son odeur est des plus suaves , ^lus douce que celle 
du précédent, et supérieure à celle de tour les autres 
baumes. Sa saveur est douce et parfumée. 

Je pense que ce storax, qui est celui nommé par Le^ 
mery Storax calamité^ ne diffère du premier que par son 
âge dans les droguiers -, srs variations de consistance, de 
couleur, d'odeur et même de saveur, s'expliquent facile- 
ment dans cette hypothèse. 

L'un et Tantre de ces baumes , traités par FalcoYiol 
bouillant , laissent , indépendamment des* impureté» , un 
petit résidu blanc insoluble , et la liqueur filtrée bouillante 
se trouble eu refroidissant. 

J'en tire encore la conséquence , que les bnnmes sont 
d'une composilion plus compliquée qu'on ne la cru jus- 
qu'ici. 

1002. Troisièmesortc : Storaj: l'ouge-hmin, Cestoraxcst 
en masse , évidemment mélangé de sciure de bois , jouis- 
sant néanmoins d'une certaine ténacité 9 et se ramollissant 
encore bien sous la dent. U a une couleur rouge-brune , 
une saveur douce, une odeur très-agréable, moins forte 
*fue la première sorte j ou y observe cà et là fjuelqucs 
larmes rougeâtres. 

t 11 ËSt^À remarquer que les trois sortes de stornx que je 
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viens de décrire ont une odeur semblable , di£(ereaie de 
l'odeur bieti coonne da itjmL liquide. 

ioo3* Outre ees trois sortes » ou en trouTe beaucoup dW 
très , qui sont des produits tont*à-fait falsifiés. Ainsi j'ai 
vu des masses assez semblables , pour la consistance , au 
dernier storax dont je viens de parler, mais d'un brun noi- 
râtre^ d'une odeur de styrax liquide, mêlées de points 
blancs friables , qui sont de la résine taçamaque, et de quel- 
ques larmes de véritable storax. I*ai tu aussi de la sciure 
de je ne sais quel bois, tout-à-fait sèche et pulvérulente, 
imprégnée seulement de la petite quantité de styrax liquide 
nécessaire pour lui donner son odeur ( qui n*est pas celle 
du atorax) $ et on vendait cela pour du storax en MuÎKKsf , 
parce qu'on avait lu dans les livres que le storax en sariUes 
contenait de la sciure de bois, 

» 

Du S^mx Hfuiêù. 
Styrax liquidus. — Off. 

ioo4. Suivant Geoâroy, les anciens Grées ne connais* 
saient pas ce baume , qui a d'abord été décrit et distingué 
du storax calamité par les Arabes. 11 règne encore une 
assez grande incertitude sur son origine. Beaucoup de per- 
aoones croient que ce n^est que du storax calamité ahM 
avec ^u vin , de Thuile, de la térébenthine et des ma- 
tières terreuses; d'autres qu'il ne difîère du storax que 
parce qu'il a été obtenu par décoction de IVcorce et de» 
jeunes rameaux de l'arbre; d'autres, enfin , qu'il est pro- 
duit par un arlye différent. 

La première opinion ne me parait pas fondée , pour 
deux raisons : d'abord il m'a clé impossible , en mélan- 
geant dilTérentes proportions de storax et de térébenthine , 
ou d'autres corps résineux , d'obtenir un mélange dont 
l'odeur fut celle du styrax liquide; ehsuiie on conçoit que 
des falsificateurs altèrent une substance chère » da musc , 
de 1 ambre ou du storax ^ pour les revendre conune mosc^ 
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ambre ou storax-, mais il n'y aurait aucun avantage pou^ 
eux à falsifier du storax, pour le revendre ii vil prix 
comme styrax liquide , e( dès lors on peut être certain 
qu'ils ne le font pas. 

La seconde origine n*est ptis mieux assurée : i: parce 
que l'odeur du storax et celle du styrax liquide sont tout- 
à-fait diffërcnlcs; parce quo colle du styrax est plus 
forte et^que sa consistance est plus liquide^ tandis que 
YeSet, constant de Fébullîtion de Peau sar un corps com- 
posé de résine et d*hui]e volatile est, au contraire , d*aug* 
menter la consistance et de diminuer Todeur de ce com- 
posé -^Exemples, la tércbenlhine^cuite , oi tous les baumes 
etrësîncs liquides qu'on peut soumettre à la môme épreuve. 

Il faut donc admettre que Le styrax liquide est produit 
par un autre arbre que le storax calamité. 

Cette conclusion donne du poids à Topinion émise par 
Jacques T^etiver et rapportée par Geoffroy, que le styrax 
liquide est obtenu par décoction de l'ccorce d*un arbre 
nommé Hosa mallos^ lequel croît dans une ile de la mer 
Rouge. Peut-être cette arbre est -il le copalme .d^Orient 
(liquidambar imberbe, H. K.), que d'autres auteon as- 
surent produire le storax ; on serait porté à le croire , par 
la parfaite identité du styrax liquide (abstraction faite des 
impuretés) avec le baume liquidambar leliié en Améjrique 
du LiquidamU^ styracifluah* 

ioo5. Le styrax liquide , tel que le commerce le pré- 
sente , est de la consistance du miel , d^im gris brunâtre, 
opaque y d'une odeur forte et fatigante , d*une saveur aro« 
maiique non acre ni désagréable. Conservé long-temps 
dans un pot, je lui ai vu former, à sa surface, une efflo- 
rescence d'acide benzoïque. Il se dissout très-imparfaite- 
ment dans Taloohol froid j TidoolKrf bouilknt le dissout 
complètement, sauf les impuretés; la liqueur* filtrée se 
trouble et précipite en se refroidissant (de la cire?) 5 par 
son évaporation spontanée elle laisse précipiter une résine 
molle , et forme enfin une cristallisation d'acide bena^ïque. 
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Le résida , qui pèse les o, i6 4u tout, esl composé de terre 

et de fragmens d'écorce. 

Mais on conçoit que la proportion de ce résidu doit va- 
rier dans le styrax du commerce ; ii faut choisir celui qui 
en laisse le moins , ipti contient le moins d*eau ( il en con- 
lient toujours qui a l'odenr Imisamiquie la.pliu forte,, 
et sans mélange d*aucune autre. 

Le styrax liquide entre dans la composîtîon de rooguent 
de styrax et dans Templàtre mercuriel de \ igo 



(i) J'ai parle précédemment du baume liquidambar provenant di 
£Â^t§idanAar tHyracifiua de TAmérique septentrionale , et j^ai dit qu'il 
était tvès-prolMk}i|« qu'on le tulwtttoait dans le commerce an ttym> 
liquide d'Asie; j*ai décrit ensoite trois sortes de baome sforax, doat 
deux surtout m'ont paru naturelles , et qui difiièrmt bien oertainemeDt 
du.styrat liquide j j'ai cherche dans cet article à démontrer que le 
&tyrax liquide n'était pas du storax falsifié, ou obtenu par décoction 
des rampauï de l'arbre : je crois devoir ajouter ici un passage d'une 
lettre de M. Marcandier de Marseille, ea réponse à cette question : 
f^ient-il du styrax liquide d'Asie ? 

« Oui, mais très-peu. Ses caractères sont une consistance et uoê' 
conleor analogues à celles de l'extrait de genièvre j une odeur très-su^îC* 
On s'a pas pu m'es montrer, mais ou m'a lait Toir tiné autre substanoe 
▼enant du Levant, que l'oa appelle ici indistinctement êtora* et ttfnx. 
Cette substance est i peu prés de la couleur d'une térébenthine com- 
mune; sa consistance est presque solide; «son odeur est très-suave et 
ressemble à celle de ce que j'ai va à Paris sous le nom de storax ; elle 
est mêlée de beaucoup de morceaux de bois. J'ai demandé s'il ne venait 
pas quelque chose de semblable d'Amérique, on uTa assure que nurij 
en général, j'ai cru m'aperce voir cpTils ne reccvaicut absolument que 
cette substance, et qu'ils la transformaient au besoin en storax. ou ea 
• styrax, n- 

Voici les conséquences que Ton peut tirer do celte leltve ^ 

1^ Il Tient bien véritablement d'Asie un baume, if rai s^«* U^Mt 
différent du storax; mais il en vient très-peu. 
- à^ Le baume qUe M. Marcandier a vu à Marseille est du vrai storax* 
de la sorte que j'ai nommée storms klane^ mais d'une qualité inférieure. 

3®. 11 est donc vrai qu'on donne ce storax à Marseille pour du sh rai 
liifuide , probablement après Pas uir falsifié , ce qui explique le seutiiutût 
de ceux qui ont avancé (pie le stj rax li(^nide n'était que du storax al'^^i 
mais je suis toujours porté a « l oire ((ue ce styrax ne doit pas af oi'',! 
deur de celui que nous voyons habituellement à Paris. 

4*. rïc trouvant, ni dans le vrai siy rax qui peut venii" d'Aâie»™"" 
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Du baume de Toîu. 
Balsamum tolutanum. — OC . 

iôo6. Le baume de tolu découle par incisions d*iiii brbre 
nommé Toluifera Balsamum L. , de la décandrie mono- 
gynîe et d» la famille des térébinUiacées. On caltive tet 
aribre dans lès environs de Carthagèoe en Amérique. * 

Le baume de loin est solide, sec et cassant à froid ^ 
mais il coule ti ès- facilement et se réunit en une seule masse 
comme le fait la poix. U est fauve ou roux , d*une transpa* 
rehce uniforme cpii n'est pas parfaite, d'une odeur très- 
suave » d'une saveur douce et agréable. Il se ramollit sout 
la dent et j devient ductile; fond au feu en répandant 
une fumée agréable \ est très - soluble dans Talcohol et 
Tétlier ; cède à Teau , à la seule chaleur du bain marie , 
une très-grande quantité d'acide beuzolique. 

Le baume de ÛAxl se trouve dans le commerce contenu 
dans de grandes bouteilles de terre cuite nommées PodbAer , 
et aussi, mais plus rarement, dans de petites calebasses. 
Ce dernier est en général plus mou, plus odorant et plus 
estimé. On le donne quelquefois pour du baume du 
Pérou sec. 

SECTION X. — Du Caoutchouc. 
Caliucbu.— -Off. 

• 

1007. LeCaoutcbouc est un produit d'une nature parti- 
culière que Ton extrait par incisions d'un arbre nommé |par 
Aublet Hevea guianensis , par Linné Jatropha elastka^ et 
plus récemipent par Willdenow Siphonia Cahuchu, H faut* 

Tavouer : en supposant que Linné ait eu tort de réunir cet 

le faux styrax de Marseille une source suffisante de la grande quantitâ 
de styrax liquide qui existe dans le commerce , je pense que ce baume 
proTient en grande partie du liquidambar d'Amérique, et alors soa . 
lûstoire devra m confondre avec celle du baume li<}uidambar (967). 
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arbre aux Jatroplm^ ou ne voit pas la nécessité de lui avoir 
donné un nouveau nom en Ten séparant. Celui d*Aublet a 
au moins le mérite de rantériorîté. 

L*arbre qui produit le caoutclioue est rangé dans la 
monœciemonadelphieet dans la famille des euphorbiacées.* 
11 croit surtout au Brésil et dans la Guyane. Le .suc qui en 
découle est blanc et laiteux. Les naturels du pays rap- 
pliquent couche par couche sur des moules de terre et font 
sécher chaque couche à Tair avant d^en ajouter une nouvelle. 
Lorsqu'ils jugent répaisseur suffisante , ils brisent le moule 
et le font sortir en morceaux par une ouverture laissée au 
vase fabriqué par ce moyen. La forme la plus ordiuaii;e da 
eaontchouc est donc celle d*une gour4e; qoelquebla ce- 
pendant les Indiens lui donnent celle d'un oiseau on de 
quelqu^autre animal : il parait aussi qu*on se contente 
depuis un certain nombre d'années, que le caoutchouc 
est devenu Tobj et d'un commerce étendu, de le réduire 
en masses solides assez volumineuses. 

Le cagntchoiic ^ tel que nous Tavons » est une substance 
brunitre , demi- transparente lorsqu*elie est en lame mince, 
très-souple et éminemment élastique. Il se fond au feu, se, 
boursoufle considérablement, et brûle avec une flamme 
très-biauche, en répandant une fumée odorante très<^paisse. 
11 fournit de Tammoniaque à la distillation ; est insoluble 
dans Teau froide, se ramollit seulement dans Teau bouil- 
lante; est insoluble dans Valcohol , mais très-soluble dans 
Téllier et les huiles volatiles. Les alcalis caustiques ne 
lui font éprouver aucune altération (?)• L'acide sulfuriqae 
le cbarbçttti^e superficiellement ^ Tacide nitrique le dissout, 
en déyacfeant de Tasote , de Tacide cavbonîque ^ de Tacida 
Lydrocyanique , et forn^ant de Tacid^! oxalique. 

Le caoutchouc diflere des résines, non par son insolu- 
Lilité dans Talcohol , car nous avons vu qu'il y avait de* 
résines insolubles dans ce menstrue, mais plutôt parce 
qu'il contient de Tazote, et qu'il ne se dissout pas dans les 
alcalis. Je fais à peine entrer en ligne de compte son élas* 
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tîcîté, qui n'est qu'une propriété physique (i) : il donne 
de Tacide <na)ique par l'acide nitrique; inaia la résine de 
gàïae et tl*antres, prolMd>lenient, en donnenf aussi» 

Le caouteliouc est une substance' précieuse pour la 
fabrication des sondes , des bougies , et d'une infinité 
d'autres instrumens de chirurgie. On l'emploie aussi pour 
enlever à l'aide du frottement les traces que le crayon 
forme sur le papier 1 : * 

De la Glu* 
Yiicasy ci. — Off. 

1008. La glu offre plus d'un rapport avec le caoutchouc. 
£lle exsude naturellement des rameaux du Robinia viscosa 
L.| mais on la prépare an plus grande quantité artiûciel- 
lement par la putréfaction de. la seconde éoorce du houx 
(i2er aquifoUum L.}» Lorsqu'elle est jjwre elle fonit des 
propriété suivantes : 

Elle a une couleur verdâtre , ne possède ni odeur ni sa- 
veur caractérisée, est demi-liquide, très- visqueuse, col- 
lante t et ne se dessèche pas à l'air. £lle est insoluble dans 
Peau, soluble à chaiid.dans Talcohol, irès-solnble dans 
réther y. insoluble dans les alcalis , un peu soluble dans les 
acides faibles , décomposablc par les acides minéra\ix con- 
centrés. 

£lle paf a^t ^G^ntenir de Tsaote, à en juger par Todeur 
qu'elle 4éga9e en brûlant. 

1009. On nomme ainsi des produits immédiats des végé- 
taux » Qrdinairement liquides , quelquefois mous ou solides, 
d*une consistanoe onctuenae , d'une saTeur. donce^ inso- 

(1) La résine animé et la cepal deviennent élastiques par la chaleur : 
àt plus je suis porté à croîve cpie ces deux résinet «nitent dsM It végé- 
ttl à l'état Uittiis» q« qui co rappredia «aaofft la caoatohoM. 
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luMcs dans Teau , d'utie pesanteur spécifi(jue inférieure à' 
celle de Veau, la plupart iasoiuJ^es dans l'akokol, poa- 
vaot se coiiibîner;(iiDn sans, alté^tjpn, c^peadanl ) vvtp 
les alcalis et quelques autres oxides. métalliques, et foriMit 
alors des composés qui out reçu le tiom de saisons. 

Ces huiles sont nommées fixes ou grasses , parce qu'elles, 
s^e pe^yc;^t se yolalili&er à aucune température sans se dé^ 
composer en partie ; qu'elles ne se dissipeut par coqisé- 
quent pas* dans Tair , et qu'alors , restant sur les corps où 
on peut les avoir laissé tomber ^ «fies les tachent d'une ma* 
nière permanente. 

Pendant long-temps on a regardé les huiles fixes comme 
autant de'produitsf immédiats simples , qui , rap^r^chés les 
uns des autres par ufi eertaikr iioèibTë de caràétérés com- 
muns,' formaient 'ensemble Hb gëtife donf cliaeniie' '^tait 
une espèce. Mais depuis quelques années MM. Braconnot 
etChevreul oiit «^çntréque chaque huile était elle-même 
composée de deux principes immédiats ; l'un solide^' sec et 
cïtS5akit,' ttC«hnné 56^iP«!te,'*ra6tré^tbujOUrs liqtildé Âbinmé 
EUfne: HM^taili'cela , ilii^sfe^core à établit les rap- 
ports et lès ditîérehcos qui peuvent exister entre la stéarine 
et l'élfïïne des différentes huj-les a^i celles-ci jouissent de 
prdptiétéâ 'ttt^Ojp seUHent oppôs^és ^ .pour qu'on' paissé en 
cl^l^t'llî QMteé'dttuS de sittlt»le9¥ànà<$ons de prdptotrâ^ 
entre deax corps uniques , la stéarine et Télaïne. 

• C'est ainsi que beaucoup d'huil<s fixes, et notamment 
celles de lin, de pavots et de navette , sont insolubles dans 
l'alcohol \ l!huile d'amandes y est à peine solubie , celle 
d'olives IVlltûi pèu^ët rhoUerde^rici^ IW c»1(6tttea pro- 
portions. 

De même ausbi, il y a desbuilesqui sont siccatives ',c'e5t* 
à-dire qui s*épaississent et finissent par se solidifier ^ l'air 
(ce sont surtout les trois premières que j*ai désigné» 
comme insolubles dans Talcobol); dfantres.ne parafssenc 
pas siisceptiblesr-d*éprou?f>er' èet effet, tdlè m i|iito*l 
Liluile d ouves. 



HOILES GRASSES.=:BE.-cH.-co.^PAr.-UN. 289 

Je ne ferai guères ici que de rappeler les principales 
huiles fixes que l'on trouve dans le commerce. 

1010. LTutUe de Ben (Oleum baladnum. — OBf. ) : re- 
tirée des semences du Moringa zeOamea Lamark ( 729) ; 
rancit diffieilement, se sépare en deux parties , lune solide^ 
l'autre toiijours fluide, n'est plus employée en pharmacie! 

loi I. Vhuilede Chènevîs (Oleum cannabinum ^Off.): 

n'est employée que pour réclairage. S'extrait en grand 
dans la Bourgogne des semences du chanvre, Cannabis sa^ 
tn/a (748). Elle est verdâtre. 

XOia. Le&huilesde Colza etde iVai/e«e servent à br&ler* 
sont extraites en grand , dans le nord, des semences des 
Brassica arvensis et B^N^^^us L. (570-571 ). La première 
se trouve en plus grande quantité que la seconde ; toutes 
deux sont {aunes et ont peu d'odeur. Elles servent aussi à 
fouler les étoffes de laine et à préparer les cuirs. 

1013. Vhuile de Faîne, Cette huile est tirée delà faîne 
fruit épineux et à quatre valves du hêtre de nos forêts 
(Fagus sUi^ica L. Moncecie polyandrie, amentaoées). 
Ce fruit conUent des semences triangulaires , lisses et à 

^«mandes pulpeuses. On en extrait l'huile par expression. 

Lliuile de faine se prépare en assez grande quantité dans 
nos départemens de l'est , où elle est presque toute consom- 
mée, tant comme aliment que pour l'éclairage: il parait 
cependant , qu'eUe est douée, lorsqu'elle est récente ; d'une 
^creté qui en rend Tusage nuisible comme aliment. On 
détruit ordinairement cette âcreté en faisant légèrement 
bouillir 1 huile sur le feu ; mais ce mo^eu , qui lui donne 
un gout désagréable , devrait être remplacé par r«bullition 
avec l'intermède de l'eau, comme on le pratique pour 
i huile de ncm. , • 

1014. h'huOe de Ida (Olenm ex semîne lini. — Off. )• 
ËiEtraite des semences du Linum usitatissimum L. (nnS) 
Elle sert pour l'éclairage. Comme elle est très- siccative, les 
pemtres en font aussi une irès-grande co"hsommaUon pour 
délayer leurs couleursj mais pour les coulenn blanche et 

Tous ir. 
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ddicatet , il faut qtiHk emploient Thuile de pavot qd 
est moins, colorée, ou qu'ils décolorênt Fliaile de lin en 
Kexposant m soleil dans un Tase de Terre. 

ioi5. U huile de Muscade (Oleum ex semine mos- 

çhatœ OfT. ) ; Extraite de la semence àxkMjristka mos- 

chata L. (734). Nous vient de la HoUande en pains carrés, 
aolidesy (riaUes « d'une couleur jaime rongeatre marbrée, 
et d'une odeur de muscade. Oik peut en retirer Vhuiler vo- 
latile pour la distillation. Elle est souvent falsifiée dans le 
Go^nmerce, et les pharmaciens feraient bien de la préparer 
eux-mêmes. 

toi6»Ilmlede iVb£reC<feiVbi!fett9(01eamexnueîbiisei 
aTéllanis. — - OfF. ) Ces huiles sont extraites par expresdoQ 

à chaud des fruits du noyer et du noisetier, qui sont le 
Jugions regia L. (796} , et le Corylus Av^eUana Jj* (>9^)' 
Elles servent pour Téclairage et pour la peinture , car elles 
sont siocati vies. Quelquefois aussi on les extrait à froid, et 
alors elles sont très-agrcables à manger. ^ 

1017. Huile d'Olix^eseide Pavots. J'ai déjà parlé de ces 
huiles aux articles respectifs des fruits qui les fournisseat 
(^^98 et Bo3)-, je n'y reviens ici que pour indiquer les 
moyens de reconmdtrelenr mâ!mge<y que Ton donne à U 
'place de l'huile d'olive pure. 

Uliuile d'oli^^e (Oleum ex oleâ. — Off. ) , toujours li- 
quide dans Tété , se solidifie en partie dès que la tempéra- 
tore «'«baisse au-dessous de -|- 10 dégrés , et se présente 
alora sons la forme d'une nMSse grenue d'autant pins ferme 
qu'il lait plus froid. Bile a une saveur qui lui est propre et 
qlii peut déjà servir, jusqu'à un certain point, à recon- 
naitre sa pureté. Elle forme avec les alcalis des savons 
solides , et avec Toxide de plomb un emplâtre blanc , so- 
)îde.f aee- et* cassant* Ellcne se dessèche pas à l'air, et 
est si ped soluble dans-'l'tileohol que mille gouttes de oe- 
lui-ci u^en dissolvent que trois gouttes (M. Planche. BvB* 
Fhafm, I. 299. ) * • , • 

Mi8« VÏMuU» do /Nif'oe ^ Oleum ex semine papavens- 



» 
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Off. ) ébt toujours liquide, plus fluide que lliuiîe à*o- 

live, d'une couleur plus pâle, d'une odcui et d'une sa- 
veur peu prononcées lorsqu'elle est récente. Elle est plus 
soluble dans raloobol,, dont mille gouttes en dissolvent 
huit. £Ue forme avec Foxide de plomb un eiupilAtre mou', 
qui fàunit et se dessècliè à ^ snrfiîce. Enfin elle est rîc- 
cative à l'air. 

1019. On connaît trois moyens de distinguer Thuiie 
d*olive pure de celle qui est mélangée d'huile de pavot. 
Le 'plus simple , qui est bon pour Fiisage ordinaire , con- 
siste à remplir h moitié'une fiole de Thuilé sVispecti^* et 
à Tagiter fortement. Si Thuile d'olive est pure , après 
quelque temps de repos sa surface sera très-unie^ si elle 
est mélangée d'huile de pavpt, il restera tout autour*une 
file de bulles d*air , cé qu'on . exprime en disant qu^elle 
forme te chapelet. 

1020. Le second moyen consiste à Refroidir l'huile dans 
de la glace pilée : l'huile d'olive s'y fige complètement 
(d autant plus quVile est plus récente ) ^ celle qui -est 
mdangée d'huile de pavot y reste en partie lic^uide ; ùn 
mélange de déux parties d'hmlé d^olive sur une d^uile . 
blanche ne s*y fige pas du tout. 

102 1. Le troisième moyen , qui est sans contredit Iç 
meilleur de tous, a été indiqué dernièrement par MPou- 
'tet*; pharmacien à Marseille \ On met dans une fiole six 
parties* dé mercure, et sept parties et demie d'acide ni- 
trique à treute-buit degrés. Lorsque la dissolution du mé- 
tal est opérée, on pèse dans une autre fiole un gros do'l.i 
liqueur (i) et douze gros d'huile , et oa agite fortement le 
mélanine de dix minutes en dix minutes y pendant deux 
betbfes , après lesquellies on' le laisse câi repos. Le lènde- • 
main toute là massé est solidifié', si Thuile d*olive était 
pure. Un dixième d'huile blanche lui doune une consis- 



(i) Cette ^qlle1V cet .un mâaofe de proto«oitrate et de dentp-riitrate 
de meroareî avec lin excès dWde nitrique. 
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tance d'huile d'olive figée. Au delà de celte proportion , 
une portion d'huile liquide surnage le mélange , et est d'au- 
tant plus abondante que Thuile d'olive contenait plus 
dliuile étrangère;. On peu t même juger, par approzimatîoD, 
de la quantité de celle-ci par la première, en opérant la 
solidification de l'huile falsifiée dans un tube cylindrique 
gradué. 

I02Î. Huile de Palme ( Oleum Palmae. — Off. ) 
Cette huile est solide , de la consistance du beurre y d'une 
couleur jaune-orangée, d'une saveur très-douce, avec 
un léger goût dlris , ef d^une odeur analogue. Elle se 
fond par la seule application du doigt , ou , plus exacte- 
ment, à vingt-neuf degrés centigrades. Alors elle est très- 
fluide , d'une couleur orangée foncée , et filtre très-facile- 
ment au travers du papier. Elle est tout-è-fait insoluble 
dans Teau froide on bouillante , est soluble dans Talcobol 
à quarante degrés froid , et en est précipitée par Peau ; est 
plus soluble dans le même alcohol bouillant , et s'en pré- 
cipite en partie par le refroidissement. Elle se dissout en 
toutes proportions dans Téther sulfurique. Les alcalis la 
saponifient £Bicilement*sans loi faire perdre sa conteur, et 
sans lui en donner une rouge , ce qui arrive ! de fausse 
buile de pafme que Ton trouve quelquefois dans le com- 
merce, et que l'on a colorée avec du curcuma. 

L'huile de palme est extraite par expression du fruit 
d^un grand arbre nommé Elais guùieensis L. , croissant 
naturellement en Afrique , dans la Guyane , et apparie-' 
nant à la dioecie bexandrie , et è la famille des palmiers. 
Ce fruit est ovoïde , trigonc , de la grosseur d'un œuf de 
pigeon, et d'un jaune doré 5 enveloppé d'un brou fibreux 
qui contient lui-même une matière grasse et onctueuse, 
recherchée par les singes et d'autres animauf ; mais c'est de 
Famande que Ton extrait Thuile de palme que nous, avons : 
quelques auteurs lui donnent aussi le nom de Beurre de 
' Galaham, 

D'autres palmiers fournissent également des huiles con- 
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Crêtes , analogues à la précédeuie. Tels sont le Cocos nuci- 

fera L. , le Cocos buijracea L. , et VAreca oleracea L. 
Ces huiles ne di£Gàrent guère de celle de VEkds qoe par 

, lear couleur et leur odeur* 

L'huile de palme doit entrer dans la composilion du 
baume nerval. 

loaS. Huile de Ricin ( Oleum ex semine ricinî. — Off. ) 
( 8a4 )*• Cette huile , qui nous vieni encore d'Amérique 
par la voie de TAngleterre , est aussi préparée en grande 
quantité à Nimes en Provence , et mèine k Paris. 

Elle est très-épaisse y' transparente, quelquefoif rou- 
geâtre^ ce qui tient à un mauvais mode de préparation ; 
quelquefois verdàtre, couleur qui parait due à une dis- 
position particulière des enveloppes ^ le plus souvent jaune 
ou presque Manche. Elle a une odeur fade , et une saveur 
douce, snim d'une légère àcreté. Souvent elle est beau- 
coup plus Acre , ce qui peut tenir è deux- causes , ou k une 
mauvaise préparation, ou à sa rancidité ; dans les deux 
cas il convient de la rejeter. Enfin l'huile de ricin jouit , 
entre toutçs les huiles grasses , d'une propriété exclusive 
qui ne permet de la confondre avec aucune autre ; elle 

^ est soluble en toutes prôportioœ dans Talcohol pur , et 
dans la proportion de trois cinquièmes dans l'alcohol à 
Irente-six degrés. Celte propriété est très-utile pour re- 
connaître l'huile de ricin altérée par sou mélange avec 
d'autres huiles : il suf&t de la traiter par deux ou trois fois 
son poids d'alcohol àtrente-nx degrés ^ elle s'y dissoudra 
entièrement si die est pureF, ou laissera un résidu d*hmle 
insoluble si elle a été sophistiquée*. Ce moyen , qui a été 
indiqué pour la première fois en Prusse par Rose , et en 

. France par M. Planche , est si simple qu'il a fait cesser 
celte sophistiquerie déjà très-usitée dans le, commerce 
( BitUetm d» Pharmacie I. »4i }^ 
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SECTION W\. --Des Huiles ¥olataes. 
Oica volatilia. — OS*. 

1024* Les huiles volatiles sont <]es produits végétaux qui ^ 
sont à peu prés însolubies dfu^s Veva^ trèsysolnhl^ dans 
ralcobol et dans Téther, qui ont une odeur fprtf»., pue sa- 
veur ftcreet caustique; enfin qui peuvent se volatiliser et 
être distillés sans décomposition (i') à une cbaleur de cent 
à cent cinquante degp:^ oentigr^des. 

Les huiles volatiles p^uv^Qt se .trouver dans toutes les 
parties des v^éutn^^ qu^nd c'est dans le fruil» elles 
8*y trouvent surtout à Ti^vifeieur ^ tandis que les huiles {ses 
ne se trouvent ordinairemeqt que dans les fruits, et presque 
toujours à Tintérieur. 

Les huiles volatiles vai(iept beaucoup en consistance , 
pesantejir et couleur, enfin ,f||iuii{à tput^ tcuYs propriétés 
physiques : ainsi, ceUes dç jfm^» de ,per9il< d*auiiëe,de 
benoîte y sont concrètes ; celles d ams et de fenouil soQt 
habituellement liquides, mais cristallisent par le moindre 
froid \ celles de girofle , de sassafras , et en général de tous 
les bois exotiqiies,..sont plus pesantes , que, leau , et d'une 
eoDsittanc^ Qnçtuep9e-9 ^dl^xdiii. citron, de bergamou» 
et des.j^^tres ^it&analpgjnei i^ônt pnesqtt*aiisii fluides qui 
ralcobol et peu colorées ; d'autres sont d'un faune oitrenr 
orangé ou verdâlre; l'huile de valériane et Thuile d'ab- 
siiithe sont vertes ; celle de:çaniomille est souvent bleue. 

Toutes les huiles volatile^ s'obtiennent paria .distilla lion 
dfns.des fiMunt^Qi, pl à l!i^. de. l'eau pnpe oa«hargée 
sel j des v^^au^TrOu des parties 4e v^euux qui ks cour 
fienoent. 

io!i5. Les premiers chitiiistes pneumatiques ont regardé 
les huiles ess^tijttUçs çQjnmedes produits immédiats simple 
des végétaux \ mais on n /a pas du tardei^à changer d'idée , 
d'après les travaux de M. Proust sur les huiles essentielles 
tirées des plantes aromatiques de Murcie , et les expériences 
de M. Margueiûu tui Faltéralion des huiles volatiles par 
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la froid. Nous voyons cependant encoris dans letoumges 
de chimie les plus modernes ces huiles ebnsidërées comms 
des produits simples : il convient donc de rappeler en peu 
de mots les résultats de ces deux chimistes , afin d'engager 
les autres à suivre la carrière qu'ils ont ouverte, et qui 
semble promettre une ample moisson de faits intéressans* 

ioa6. M* Proust a d'ahord observé dans Thuile de lavande • 
différentes cristallisations arborisées, qu^il a reconnues pour 
être formées de camphre ; cette même huile transvasée et 
répandue au dehors du flacon , s'est en quelques iustans 
convertie en une uei^ cristalliae de camphre. 
. Les huiles de sauge, de marjolaine et de romarin > lui 
en ont ami .offiert; il a retiré par Tétaipo^ation lente de 
Thuile TolatHe à Tair : 

De 4 'parties d*huilé de Lavande. • i de camphré. 

74 hidle de Sauge. . • 1 

9 I huile de Marjolaine, i ^ 

16 ^ huile de Romarin. . i 

M. Proust a trouvé que ce camphre se comportait avep 

Tacide nitrique comme celui du Laurus Camphora. i^Ann, 
Chim, IV. 179. ) . 

1027. M. MargueroQ (.Ann. Chim. XXI. 174*)» ^y^^X 
soumis différentes huiles volatiles à rnction d*un froid de 
vingt-deux degrés y observa dans Fhuile de menthe peîvré^ 
de petites aiguilles capillaires blanches qui sé liquéfiaient 
entre les doigts ^ la partie restée liquide paraissait avoir - 
perdu un peu de son odeur. L'huile de fleurs d'oranger 
présentait de même différentes raïuifications^ elle avait 
bruni et perdu beaucoup de sa ffuidiié. 

L'huile de bergamotte n'avait éprouvé d'antre altération 
que celle de produire quelques lames elliptiques qui ont 
disparu à — 4 degrés. L'huile de citron paraissait avoir 
perdu de sa ûuidité \ quelques jours après il s'en est séparé 
un liquide aqueux acîdc , et de pétîts cristaux informes 
devenant opaques et friables par Faction de Tair , insolubles 
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dans Veaé froide , fusibles dans l'eau bouillante , cristalU- 
sables par refroidissement , solubles dans Talcohol qui en 
acquérait la propriété de rougir le tournesol ; cette matière 

est évidemment de nature parliculière. L'huile de cannelle 
sY'laii épaissie et oilrait une cristallisation irrégulière qui 
a disparu à — 4 tl^grés. Des expériences faites par d'autres 
chimistes ( MM« Vauquelin et Deyeux) seoiblent indiquer 
dans l'huile de camielle la présence de l'acide benzoSque* 

L'auteur ayant ensuite examiné les concrétions formées 
à la longue dans diflérentes huiles volatiles , celle formée 
dans l'huile de fenouil était lamelleuse ^ devenait blanche 
et friable à Tair, se fondait sur les cendres chaudes et se 
sublimait en aiguilles ; elle était insoluble dans radd^m- 
trique et sa dissolution alcoholique rougissait le tourne- 
sol , ce qui la distinguait du camphre. L'huile de sangc 
distillée depuis très-long-temps lui a oÛbrt une autre sub- 
stance diiiérente de la précédente, et différente du camphre. 

ipa8. Il résulte de tous ces essais : 

t\ Que les huiles volatiles sont des produite ▼égétaux 
cmnposés. 

a**. Que la plupart paraissent, comme les huiles fixes, 
contenir au moins deux produits immédiats , l'un liquide, 
Tautre solide et , de plus , cristallisable et volatil. 

S". Que ces différena principes cristallisables né sont ptf 
identiques entre eux. 

4^ Que le camphre est un de ces principes , qui est k 
Fhuile volatile du Laurus Camphora et de plusieurs la- ♦ 
biées, ce que , par exemple , la stéarine est au suif, et Thuile 
solide do Thuile d'olive à Thuile d'olive même. 

5*. Que le camphre mérite autant d'être compris au rang 
des huiles volatiles que la- stéarine au rang des huiles fixes; 
ou plutôt que Ton devrait, en chimie, étudier cette dssas 
de corps sous deux points de vue \ d'abord sous celui d fiJ* 
pèces chimiques^ ce qui se ferait en établissant les caiac- 
tères de chaque produit immédiat simple amené â l'état 
4c pureté j ensuite sous le point de vue des mélanges na* 
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lurels que les végétaux nous présentent , ce qui ramènerait 
à rhbtoire des huiles essentielles telles que nous les con- 
naissons. 

De même que pour les Imîles fixes , je ne ferai presque 
ici que passer en revne les principales tuiles volatiles que 
Ion trouve dans le commerce. 

Des huiles de BergamtOle 9 de Cédrat , de Citron y de Limette f 
^ ^Orange et d^Orangeti^, 

1029. Toutes ces huiles se retirent des fruits de diffé- 
rentes variétés de citronniers et d*orangers. 

Lt' huile de Bergamotte (Oleum volatile Bergamii. 
Off. ) provient du Citrus aumntiwn Bergamùtm du Jardia 

daRoi(H.P.)- 
Vhmie de Cédrat (Oleum Tolatile cedrft.'— OC } est 

tirée du Citrus medîca Cedra H. P. 

V huile de Citron ( Olemn volatile Gtri. — 0£f.) du 
Citms medica H. P. 

léhuUe de Limette (Olevatk volatile Limonîs. Off*) 
du Ckrus Limon H. P. 

IS huile d'Orange (0]eum volgtile Aurantiarum.^ GfT.) 
du Citrus uiurantium H. P. 

UhuUe d*Orang€tte ( Oleum volatile Aurantiarum mi<' 
nimarum. — Off« ) du Citrus aurantium H. P. 

Les fruits de tous ces arhres sont recouverts d*ime ëcorce 
tendre , pulpeuse , plus ou moins épaisse, hlanche à Tin- 
térieur et jaune à Textérieur. Cette partie jaune, que Ton 
nomme zeste j est composée d'un nombre infini d'utricules, 
qui renferment une huile volatile jaune et d^nne odenr 
agréahle* Ou peut Peu retirer de deux manières: par 
expression et par distillation. Celle ohtenue par le premier 
procédé est toujours plus suave •, mais elle est légèrement 
louche à cause d'un peu d'eau et de mucilage qu'elle con- 
tient, et elle s'altère plus promptementqueTautre.L^huile^ 
obtenue par distillation est toujours limpide. * 
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Ces huiles sont sujettes à être falsifiées avec de l'alcohol. 
On peut reconnaitre la fraude en les agitant avec une pe* 
titë quantité d*eau, qui devient et reste laiteuse dans le cas 
de la présence de l'alcohol , et qui autrement redevient 
limpide en très-peu de temps. Cependant , d'après M. Vau- 
quelin, cette épreuve n'est bonne que lorsque Thuile vola- 
tile contient une certaine proportion d alcphol^ au-dessous 
de laquelle elle se conduit comme de Thuile pure. 

Les huiles de bergamotte , de cédrat , de citron , de lî« 
mette, et d'orangette( dite dans le commerce petit grain) y 
nous yiepueiat surtout de Grasse en Provence. L*huile d'o- 
range , qui porte le nonQi Essence de Portugal , nous vient 
de P^ngal et de pK^venee* 

De thuile dé Cajepm. 
Olcuoi cajeput. — Off. . 

io3o. Cette huile, qui nous vient des Indes orientales, 
est retirée par la distillation des feuilles du Melaleuca Leu- 
cadendron L. \ arbre de la famille des myrtinées et de Ja 
poliffadelpine polyandrie. WAr eél très-soitvent falsifiée. 
Tdie que jeFaî vue , elle était transparenie» d'une très-belle 
èorWleur Vèite foncée , très-fluide , plus légère que Tcau, 
d'une odeur forte, aromatique, non désagréable , difficile 
à cbihp&rer à d'autres plus connues. 

Bèê huiles^ dt <l>iiéHélUy deCfroJkf de àùis de BMeret 

Oléa vnktilia es cinnaïqoBiéri es GaryopliylKs , ex ligno rkodis , 

.--'i ^ . •'cSilBSiafriu.'«M-Off. 

. ■ . * " .' ; : I ' • ' > ■ ' i ' * ' * • ' . * ' 

. ,io3i. Les deux pr^îères de jce» huiles se prépti«>< 

dans les pays qui nous fournissent la cannelle et le gérofct 
mais les Hollandais en font aussi une très-grande qiiantîté| 
et préparent ordinairemefàt les aujLres. 

L'huile de cannelle jest de deux sortes : celle retirée de 
la raonêlk de Ceylan et celle qui provient de la canweUe 
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de Cbine. La première, beaucoup plus rare et pins estimé, 

coûte , rendue à Paris , de 4o à 5o francs l'once , et la se- 
conde seulement de 8 à 10 francs. Aussi a-t-elle une odeur 
bîei|inoîn9 agréable : il est assez facile de 1rs distinguer. 

Ces huiles, ainsi qae celles de girofle, de bois dcf 
Rbodes el de sassafras , soni tris-souvent fiJsifiées dans le 
commerce ; tantôt avec de Talcohol , et cette falsificatîoa 
se reconnaît en les traitant par 4'eau, comme je Tai dit 
pour les huiles de citrou , etc. 9 tantôt elles le soyat avec 
une huile grasse, ce qfi^on découvre en les traijtiant i^ar 
ralcohol , qui ne dissout pas celle-ci. Il vaut/encofe ndeuz 
que les p~hannaciens les préparent eux-mêmes, surtout 
celles de girofle et de sassafras, qu'il est facile d obtenir 
eu assez grande quantité. 

De* huiles deGehièvne^ de Lavande et de Romarin, 
Olea volatiiia ex fructa juniperi, ex lavandulâ, ex 

fosmaiîno. — Off. 

io3a. L^huile de gemivre. noaà vient surtout de la 
Flandre et des Pays-Bas» Les deux autres, ainsi que d^au- 
très huiles extraites des plantes labiées , sont tirées de 
Grasse en Provence. ' ' ' 

Toutes sont plus légères que Veau , 'd'hne ^bleàr jiiutte 
et assez fluides. En raison dé lieûr odeiïr forte ; élUès ftont 
suteëptibléft d^étrt falsifiée^ par de liiuile de tërëbënthfne 
rectifiée , 6e qui est aèsez difficile à rèconnàitre. 

De rhuile de Roses. , 
I. CAeuin.v«)lalile<çji ro$is. -^Ofi*. , .i 

io33. L'Huile de Roses vient de la Turquie et de la 
Perse , où on la prépare , soit avec la rose pâle , qui , dans 
ce p^ys, •acqu.errait.pljis d'odeur que dan8*lp nètrè^ ^t 
avec fa rose muscat^ ,.dont Todeiur plus (or^e^^ rapproche, 
aussi davantage de celle de Thulle de roses. 

Cette huile a des caraclèces qui la Uyai facilement reçpi^-. 
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naître. Outre son odeur, qu'on doit choisir la plus forte 
quand elle est pure, et la plus suave lorsqu'elle e&t aÔaiblîe, 
elle eti ordmairemeDt soos là forme d'une masse cristal- 
lisée, dàns laquelle on aperçoit un très-grand nombre de 
lames aigurllées , brillantes , qui se fondeni et se dissolvent 
emièrement dans la portion: restée liquide , par la seule 
elnlettr de la maîn* Alors cette liuiîe est transparente et 
d*im blanc légèrement verdatre* L*alteohoL chaud la^dissout 
entièrement , mais rakohol froid la sépare en deux fo^ 
ivooB : Tune soluble, qui est toujours liquide-, Tautreîn- 
solnble , qui reparaît sous la forme de lames brillantes y 
toutes deux m'ont paru odorantes. 

L'huile de rotes est devenae moins rare depuis qaei^ 
quea année». 

De rhttile dè Téaébauhùm^ 
Voyez (9^7). 

Du Camphre. 
Gamphorai ne. — OS, 

ia34« Le Campbre est une huile volatile concrète , sisses^ 
abondante dans pluaieur» plantes de la famille des labiées, 
mais abondant aortont dans one espèce de laurier du br 
pon, nommé Lounts Camphora^ et appartenant, ainiî 
que ses congénères , à Tennéandrie monogynie et à la fa- 
mille des laurinées. 11 existe aussi , dit-on, en si grande 
quantité dans un autre arbre des ik» Bornéo et Sumatitf 
non encore bien connu , qu*on en trouve des larmes tooies 
formées dans son intérieur ; mais la plus grande parde du 
camphre du commet ce est retirée du laurier- camphn^ 
du Japon. 

Pour obtenir le camphre , on réduit en éclats la racine, 
le tlt>nc et les branches du laurier^camphriery et on 
remplit de grandes cncurbites de fer , surmontéies de cha- 
piteaux eu terre , dont on garnit Tintérieur de paille de 
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rïz. On chauffe modérément , et le camphre se volatilise et 
se sublime sur la paille. On le rassemble et on l'envoie 
en Europe en cet état. H est sous la forme de grains gri- 
sâtres, agglomérés y huilenx» bamides, pins ou moins 
impurs. 

Les Hollandais ont été long-temps seuls en possession 
de. raffiner le camphre, ce qui s'exécute par une nouvelle 
svblimadon dans des matras de verre d'une forme aplatie. 
Os ont gardé le monopole de cet art long-temps encore 
après la publication du procédé ; car il n'y a guère que boit 
à dix ans qu'on raffine le camphre en France, et cependant 
le procédé s'en trouve décrit dans la Matière Médicale de 
GeofFroy ( tome II , page ai), et dans le mémoire de 
Air Proust cité plus h^nl {jinneUes de Chôme ^ IV « 
n parait même avoir été connu de Lemery. Tout récem- 
ment M. Clémandot l'a décrit d'une manière encore plus 
exacte (^Journal de Pharmacie^ III. 353). 11 est donc à 
croire que nous cesserons bientôt entièrement d'avoir re* 
cours aux Hollandais pour le. camphre purifié. • 

io35. T-#e camphre purifié est solide, blanc, transpa- 
rent , plus léger que Peau ; il a une odeur très-forte , et 
est si volatil, qu'il se dissipe entièrement dans l'air, 
même à une basse température; il est très-infiammahle , 
brûle même à la surfaçe de Teau , et brûle sans résidu \ il 
n*e8t pas sensiblement soluble dans Teau , à laquelle ce- 
pendant il communique une odeur prononcée ; il est ti ès- 
soluble dans Talcohol , Téther, les huiles fixes et volatiles. 

Les alcalis ne l'attaquent pas ; les acides aflaiblis le dis- 
solvent sans altération , et le laissent précipiter par l'eau 
ou par les alcalis \ Tacide sulfurique concentré le cbarbonue 
et lé décompose; l'acide nitrique concentré le dissout en 
très-grande quantité, s'y combine, et forme un composé 
analogue aux combinaisons des acides avec l'alcoliol. Lors- 
qu'on aide l'action de l'acide de cjcUe du calorique, et 
qu'on en emploie une grande proporti<m , on change le 
camphre en un corps qui ft toujours de Tanalogie avec lui, 
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mais qui est acide , et qui se combine alors aux bases sa- 
liûables. C'est ïacide camphorique, i 

SECTION Xm. ^Des Produùsfermentéi, 

I 

Je comprends ici les produits de la fermentation ri- 
neose et de la férmentalioQ acéteuse que la pharmacie tire 
du commerce. Ce sont : le vin, Talcohoi, le vinaigré, 
quelquefois la bière , beaucoup plus rarement le cidre. U 
n^entre pas dans mon plan de décrire les phénomènes gé* 
néraux de ces deux fermeutàtions , et d'en donuer les 
théories , je me restreindrai à la fabrication des seuls pro- 
duits que je viens de nommer, et à Texposition de leurs | 
propriétés les plus saillantes. * I 

De la Bière. 

Cerevisia, ae. — Oflf. 

io36. La Bière se prépare avec Forge , à Taîde de plu- 
sieurs opérations indispeiisaUes potir en déterminer et 
régler la fermentation. ' ' / 

On commence pa^ faire tremper Torge dans Veau , afin I 

de le ramollir et de le disposer à la germination ; on Tétend 
ensuite sur un plancher en une couclie uniforme d'environ 
dix-huit pouces , et on le remue de temps en temps pour 
empéclier qu'il ne s'écbaufib trop. Au bout de quelques 
îours on voit le germe paraître; lic^r^u^il' a acquis une i 
deux lignes dfc longueur, on arrête l'opération en dessé- 
chant l'orge dans uneétuve chaudée à Go degrés. La ger- 
mination a pour but de développer dans l'orge uue plus 
grande abondance de principe' sucré; mais il faut l'arrêter 
à temps par la dessiccation , car nûtrelnent le sucre produit 
se détrvdndt. L'orge germé, sécbé ët privé de ses germes» 
se nomme dr^èche ou malt. 

On moul la drèche grossièrement, et on la met dans 
une grande cuve à double fond , dont on laisse rioier- 
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Tfldie des deux fonds vide. Oq y fait arriver de Teau pres- 
que bouillante par le bas, de manière â couvrir la dràche^ 
et on brasse fortement le tout ; deux ou trois heures après 
on soutire leau , et on la remplace par de nouvelle, afin 
de mieux épuiser la drèche. Un réunit les liqueurs q^i 
contiennent tous les ageos de la fermentation , et 
les fiiit évaporer pour les concentrer. Sur la fin on y 
ajoute de la fleur de houblon , dont le principe amer et 
astringent doit déterminer la fermentation qui va suivre, 
à être alcoholique plutôt qu'acéteuse^ car ou a remarqué 



1 


1 


•1M 





donnait guère que du vinaigre, ikprès que cette plante 
a bouilli pendant un instant dans la liqueur, on passe 

celle-ci et on la reçoit dans une grande Cuve , où Ton 
ajoute assez de levure délayée pour y établir une prompte 
fermentation. Cette fermentation est des plus tumultueuses, 
et donne naissance à une écume abondante très-riche en 
ferment. Oest cette écume qui ferme la levure dont je viens 
d*îndiquer l'emploi , et qui , en outre , étant lavée à grande 
eau pour lui enlever son amertume , est employée par les 
boulangers pour fidre lever .la pâte. 

Lorsque la fermentation est apaisée « on distribue la 
bière dans de petits tonneaux^ où elle continue de tec^ 
menter et de jeter de Técume pendant plusit^urs jours; 
alors ou ferme le tonneau et on la livre au commerce. 

La bière demande à ôtre bue promptement , à cause, de 
sa facilité à s'aigrir. Elle contient moins d'alcohol que le 
cidre , et à plus forte raison que le vin. 

La bière est quelquefois employée à composer une bière 
antiscorbutique , pour laquelle on suit la même formule 
que pour le vin. Il faut observer seulement d^ ajouter un 
peu d'alcobol en même temps que les plantes , si l'on veut 
. empêcher qu'eâé ne s'aigrisse. 
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Du Cidre. 
Pomaoeuniy cei.— *Off. 

103^. Le cidre est une liqueur vineuse que Ton fait sur- 
tout en Normandie et en Picardie , avec le suc de petites 
pommes aigres et âpres qui j sont fort communes. On ré- 
cohe ces pommes depuis sqitembre jusqu'en novembre. 
On les laisse en tas pendant quelque temps pour achever 
de les faire mûrir et y développer plus de principe sucré. 
On les écrase 9 on y mêle ordinairement une certaine 
quantité d*eau j et on les exprime. On reçoit le suc dans 
une grande cuve , d'où il est ensuite versé dans des ton- 
neaux , où il fermente lentement^ ce n^est guère que vere 
le mois de mars qu'il est bon à mettre en bouteilles et à 
boire. 

Du Fin. 
Yinfxakf u — Off. 

io38. Le vin se retire du raisin, qui est le fruit de la 
vigne ^ f^itis i^inifera L. Lorsque ce fruit est mûr, on le 
cueille et on le réunit dans de grandes cuves , ou on le 
foule avec les pieds. Le suc qui en sort se nomme nuMfe. 
On Tabandonne sur son marc pendant trois ou quatre 
jours, durant lesquels la fermentation s'établit. On re- 
connaît qu'elle commence lorsqu'on voit se former à la sùr- 
£ice de la liqueur des bulles qui vont rapidement en aug* 
mentant. Ces bulles, qui sont de Tacide carbonique, sou- 
lèvent les débris solides du fruit, et une écume épaisse, 
composée surtout de ferment altéré. Cette écume et ces dé-' 
bris soulevés au-dessus du liquide^ en forment ce qu'on 
nomme le chapeau* 

Peu à peu Tefiervescence se calme et le chapeau s*ai^ 
ftisse. Alors on soutire le liquide dans des tonneaux. Il 
porte déjà le nom de vin. 

Le viu continue de fermenter dans les tonneaux , mais 
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lentement 9 parce que la plus grande partie des agens de 
la fermentation est déjà détruite. La combinaison des au^ 
Ires prbicipes devient aussi plus intime ^ la quantité d*al- 
coTiol augmente, et cet alcohol opère la précipitation 
d'une partie du taitre contenu dans le vin , et celle de la lie 
qui se compose ençore de débris atténués de fruits et de 
ferment décomposé. Telle est la manière générale dont on 
Qfbtient les vins rouges. 

1039. Les vins blancs se font avec les raisins blancs. 
On peut cependant aussi en faire avec les raisins rougc;S'; 
mais alors, au lieu délaisser fermenter le moût sur son 
marc , au moyen de quoi il se colore en rouge eu dissol- 
vant la maùère colorante de Tcpidcrme du r-aîsin » on )[• 
soutire dès que le grain est écrasé , et on le laisse fermoo^r 
«dans les tonneaux* 

1040. Potu* obtenir les vins blancs mousseux , ou les 
met en bouicillcs peu de temps après (ju'ils sont dans les 
tonneaux, et bieu avant que la fermealation lente dont 
on vient de parler soit achevée. Par ce moyen , Tacide car- 
bonique est forcé de se dissoudre dans le vin^ et s'y 4is- 
sont d^autant plus , que la résistance qu*on oppose à son 
écTiappement est plus forte. Lorsque la pression qu'il 
exerce sur le liquide est parvenue à un ceriaiu terme y 
la féhnentation s'arrête , et le vin forme un dépôt qui se 
rassemble dans le cou des bouteilles cpTon a Vattention.de 
tenir renversées. On soutire ce dépôt en débouchant un 
peu la bouteiHe, et on l'abandonne de nouveau à elle* 
même. On la débouche de môme plusieurs fois , et tant 
qu'il se rassemble de la lie dans le cou \ euiin ou assujettit 
fortement le bouchon : un reste de fermentation ramène 
bientôt le vin è une complète saturation d'acide carbo-* 
nique , et alors il en contient unevi gran4e quantité en dis* 
solution, qu'on ne peut le verser dans un verre sans le 
remplir aussitôt de cette mousse pétillante qui plaît ,^ut 

• aux buveurs. 

io4i* On fait encore des %dns de Uquèur ôu vins su^ 
T0M8 n, ao 
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cr^* On les prépare en Espagne, en Italie , dans le midi 

de la Fr nce et dans Lous les pays chauds , où le suc du 
raisin reçoit une plus grande élaboration et se cbarge 
d'une très-grande quantité de sucre ^ alors l'excès de ce 
principe résiste à l'action du ferment , et le vin resie snoré* 
Pour aug^enterencoreld quantité proportionnelle du sucre 
dans le raisin , on a soin , lorsqu'il est mûr, de tordre la 
grappe et de la laisser quelque temps sur pied dans cet 
état , ce qui agit surtout eu couceutraut le suc par l'action 
du soleil; on peut encore faire évaporer le moût sur le 
feu , mais ce procédé est bien inférieur au premier. 

* Le pbarmacieD emploie trois sortes de vin ; le rouge , 
le blanc, ci le sucré , qui est oi dinaii t nicnt celui (i'Alicanle 
ou de Malaga , ou (u^s mêmes vins simulés que l'on fabri- 
que dans le midi de la France. 11 est assez didiciie de ijcur 
iusign^f des caractères de choix , qui dépendent beaucoup 
du goùi particulier de cKacun ; il est plus facile d'indiquer 
lés môy^pns de reconnaître quelques-un^ des fedsifications 
auxquels ils sont sujets. 

\o^7,. Le vin rouge contient neuf principes : de Teaa^ 
de l'alcoliol , de l'acide acétique , du sur-tartrate de po- 
tasse' et de chaux , du sulfate de potassé ., une matière dite 
extractive, un principe colorant rouge sduble dans Tako* 
hol , du sucre cl du ferment. De là , nous voyons déjà que 
le vin doit donner de Talcobol à la distillation, laisser 
cristalliser du tartre par l'évaporation , rougir le tournesol, 
précipiter le nitrate de baryte, l'oxalate- d'ammoniaque et 
les dissolutions métalliques; 

Mais il faut observer : \\ Que l'acide acétique du vin 
étant hors de sa nature , quoiqu'il y existe toujours, moins 
un vin en contiendra, et par suite moinç iLrougjira ]e Xour* 
nésol , meilleur il sera. 

a^ Que , bien que le vin précipite, To^udate d'ammo- 
niaque en raison du tartrate de chaux qu'il contient ^ ce^* 
pendant le précipité est peu abondant , et un viu dont on 
aurait saturé l'acide avec de la chaux ou sou carbonate 

V 
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se reconnaîtra toujours facilnmcnt, en comparant la quan- 
tité de précipité qu y forme Toxalate avec la quantité 
formée dans un vîn naturel. 

3*". Que si 9 par une mesure iïoupable, unmarcband de 
vin amt saturé cet excès d*acide acétique avec de la litharge, 
le meilleur moyen à employer pour le reconnaître , iw sera 
pas Tacicle hydrosulfurique ou les hydi osullaU's , (jui for- 
meut des précipités plus ou moins aboudaus et diverse- 
ment colorés avec les vins : il faudra user ^c préférence 
d^une dissolution dé carWnate ou de sulfate de soude ; 
on forniera ainsi un précipite blanchâtre de carbonate on 
de sulfiUe de plomb , qu'on laissera î»i<Mi déposri- , (pron 
lavera et qu'on traitera par rbydrogôiie sulfuré : alors la 
moindre quaniité de plomb existante (ïaiis ce précipité 
sera décélée par la couleuir noire qu'il prendra* 

4*** Qùe'lè sucre n^exîste qu'en -très-petite (quantité dans 
le vin rouge de France , et en quantité doutant moindre 
que la fermentation a été plus pai faite. Si donc, aj^rès 
avoir fait évaporer un vin rouge à siccitc , et avoir traité 
à froid le produit par de l'alcobol très-rectifié poiir dis- 
soudre la matière coloraqte , on s^aperçoit qu il resté ,* 
outre le tartre, une matière molle, visqueuse et sùcr^, 
on en conclura que le vîn examiné a été altéré par Faddi- 
tîon d'uno certaine quantité de sucre , de mélasse, ou nu-nie 
de sirop de raisin, et quel quait été le but de cette ad-. 
4ition, un vin qui n*6n olTrira pas le caractère sera pré- 
férable. 

Quant à la coloration ies vins blancs ou peu fonces 

en rouge, k l'aide de baies de sureau ou d'autres mntirrcs 
analogues , il n'y a pas , à ce^ue je crois , jusqu'à présent, 
de procédé certain pour la reconnaître. 

On jpeut appliquer tout ce qui précède an vin blanc 
qui ne diffère Âu vin rouge que par Taltsence de la ma- 
tière colorante rôuge. 

Quant encore à la substitution des vins de liqueur fa- 
briqués dans le midi de la ir rance , à ceux d'Espagne , je 
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ne connais , quand ces vins soi^t du reste naturels , d'au- 
tre moyen de les distinguer, que le palais des con- 
naisseurs. 

Du Vinaigre, 
Acetum , li. — Off. 

1043. Le vinaigre, comme l'indique son nom, est du 
vin aigri ou acidifié. La fermentation qui le produit se 
nomme fermentation acéteùse 5 elle peut s'exercer sur tous 

les corps qui ont d'abord subi la fermentation alcolioli* 
que; ainsi, le cidre et la bière peuvent également donner 
une sorte de vinaigre, mais qui est bien moins agréable 
que celui du vin. 

* Pour cîwngcr le vin en vinaigre , on construit une lon- 
gue éiuvc dont on entretient la température entre aoet aS 
degrés j on dispose dans celte éluve plusieurs rangées de 
tonneaux dont on laisse la bonde ouvci le, et qu'on a per- 
cés d'un autre trou, latéralement et à la partie supérieure , 
afin d*y augmenter le renouvellement de l'air; on remplit 
ces tonneaux aux deux tiers de vin rouge ou blanc , mais 
plus ordinairement de vin blanc : tous les buit ou dix jours 
on cbange le vin de tonneau, et au bout de trente jours 
environ l'opération est terminée. C'est l'habitude qui ap- 
prend à connaître , en le goûtant , quand le vin est autant 
aigri que possible ; il ne faut pas dépasser ce terme , car 
rair continuant à agir sur le vinaigre le détruirait. 

Le vinaigre est blanc ou rouge selon le vin employé. Il 
diffère du vin surtout parce qu'il contient beaucoup d'a- 
cide et peu d'alcobol^ on y trouve du reste le principe 
colorant du vin, une matière muqueuse et du sur-tartrate 
de potasse et de cbaux. Le meilleur vinaigre blanc nous 
vient d'Orléans; mais on en fetriquè' de très-grandes 
quantités à Paris avec de lorge ou de la bière, (je la mé- 
lasse et d'autres substances suscepti'olcs d éprouver les fer- 
menUtions alcobolique et Acéteuse. De plus , on trouve 
dans le commerce du vinaigre fcclice fait avec du vinaigre 
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de bois purifié bien ou mal , et aromatisé ; mais ce dernier 
est encore au dessous des autres (c), et je préfère le vi- 
naigre de bois de MM. Mollerat , qu'ils donnent au moins 
pour ce qu'il est , bien qu'on puisse encore lui reprocher 



(i) Liant à la pHarmacie centrale des hôpitaux, je fus une fois chargé 
par M. Henry, d'examiner un de ces vinaigres qu'oa avait eu , j'oserai 
dû», IHmpudevue de présenter à radinimatratîon soiis te nom de 
Fmmgm ^OiiéoÊU» Pemmnn d'abovd de bon vinaigre d'OrUàns » qui 
m'offrit tes. propriétés suiTUitts : 

Oâtur et «wcnr agréabtet. 

Nitraitdê bmyte: louche et précipité pea abondant, dA à ce que le 
te TÎnaigre, comaae tenria, eonttent nne petite quantité de soliate de 

potasse. 

Potasse caustique jusqu'à saturation: coutear YÎnense bronStre; lou- 
che sans précipite'^ odeur vineuse faible. 

Ammoniaque : couleur de vin rouge afiTaibli j trouble marqué. 

iSous-carboriale de soude ; couleur de vin j pus de précipité sensible. 

Oxalate d'ammoniaque : louche et précipité dù à la dccompo)>itioa du 
tartrate de chaux contenu dans le vinaigre. 

Yoid maintenant les propriétés da t inaigre factice : 

Couleur ef mçUiité ordinaires , mais anriére-goùt de fumée. 

iVilrale ds baryte : précipité trés-abondant, ineolubte dans l'acide ni- 
. trique. 

Potasiû cauttique jiuqu'h saturation: couleur brunâtre; précipité 
brun abondant; l'odeur de l'acide acétique se tioure remplacée par 
une autre iade et détagréabte qui , dans te Tinaigre» est masquée par te 

première. 

jimmoniaque : coloration et précipite' gris fauve très-abondant. 

Sous-carbonate de soude : précipite hlanchillre très-abondant. 

Oxalate d' ammoniaque : précipité blanc très-ahondant. 

Nous avons conclu de Tessai par le nitrate de baryte que ce prétendu 
'Vinaigre contenait une ^nèt quantité d'acide ^ulfurique libre j^et , des 
essais par tous tes autres réaetîls , qu'A contenait aussi une trés-^nde 
quantité de cbanx. ' 

L'arriére-goût de fumée, et l'odeur fiide et nauséeuse qui reste en 
ptece de l'odeur Yioeuse que pr&ente le vinaigre d'Orléana lorsqu'on Ta 
saturé par un alcali , nous ont convaincus que te vinaigre suspecté ne 
contenait que peu ou pas de vinaigre de vin , ou que s'il en avait contenu 
primitivenienti son oideur caractéristique lui avait été enlevée par quel- 
que moyen subsé<pieni. 

Enfin ce même goût de fnraee, et la présence do la cbaux et de 1 acide 
sulfurique , nous ont fait ])ri'sur.ier que ce vinaigre était du vinaigre de 
bois qu'on aurait tente de décolorer et de priver de son odeur erapy- 
reumatique avec du charbon animal ; ou peut-être seulement du vinaigre 
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de ii'èlie pas entièrement privé d'odeur enipyrcninalique 
et sulfureuse, et de contenir une assez ^aude c^uaulité 
d'acétate de soude en dissolution. 

De VAlcoliol 
Alcolioi, is. — OÛ". 

« 

io44* L'alcoliol est un des prQ4uits de la fermentation 
▼înense ou «Icoholique : ainsi tous les liquides qui ont 
subi cette fennentadon en contiennent plus ou moins» et 
peuvent en donner par la distillation. Le yin est celui de 

tous qui en contient le pluSy et qui donne Falcohol de 
meilleure qualité \ le cidre en contient plus que la bière ; 
on en retire en outre des marcs de raisin, dés graines cé- 
réales formatées , àp la pomme de terre et de sa fécule, 
de différens fruits, et notamment des -cerises écrasées et fer- 
mentécs avrc leur noyau, de la mêlasse, du vcsou, dtt 
riz , etc. Tous ces alcohols portent diiïérens noms, comme 
ceux d^eauX'-de'i^ie ou à" esprits , de vin , de marc , de 
grains^ de pommes de terre\ de fécule ^ et ceux de hirdi* 
wasser^ tqffia^ mm et rodk^ etc*.Tousontungoût parti' 
euUer ou bouquet qui les fait reconnaître , et différemment 
estimer dos connai.sscurs. Le rum est quel(]uefols prescrit 
au pharmacien, en place d'eau-de-vic de vin. 

Il y a deux procédés pour retirer Falcohol du viu ' 
plus ancien consiste simplement à mettre du vin dans la 
cucurbite d'un très^grand alambic muni d*un/erpentin, et 
à le soumettre à Faction immédiate du feu. On obtient 
par ce moven un liquid(-' alcoholique qui marque de l8 
à îio degrés sur raréomèire j on le nomme communément 



ronge qu'on anrait yo«|la âëcdlorer par le même moyen ; «* conun* 
charbon animal , qoi e»t presque tout formé dt phosphate et ée orbo* 
nafe fie chaux , cède au vinaigre une grande quantité de chaux qi" 
détruit l\iri<11»e, on lui en aurait ensuite rendu une convenable 
moyen de l^actde sulfurique. 
D'après ces concluaions, le préteadu vinaigre d'Orléans » ét^ ^i^^^' 
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eau'de-ine. Ce liquide est incolore et peu agréable lorsqu'il 
vient d'être distillé ^ mais ea le laissant vieillir daus des 
tonneaux de chêne, il acquiert une couleur ambrée et un 
goàt plus parfait. Lorsqu'on • veut convertir l'eau-de-vie 
en esprit plus fort, on la distille de nouveau , et on obtient 
un liquide marquant environ :i8 degrés sur Taréomèlre, 
nommé eau-de-vie double. Enfin , cette cau-de-vie double 
distillée de nouveau , acquiert 32 ou 33 degrés , et prend 
le nom i^esprà de wn. On y ajoute le terme technique 
troù''six , qui se marque comme la fraction liCs autres 
degrés ont également d^antres fractions qui les désignent , 
comme 7 , rr d'autres. 

1045. Depuis une vingtaine d'années, quelques distil- 
lateurs plus instrui ts , et qui travaillent plus en grand que 
le» autres, retirent Talcohol du vin au moyen d'appareils ^ 
dont la première exécution est due à Édouard Adam , et 
qui se trouvent décrits dans un mémoire de M. Duportalsur 
la disilllalion des vins (^u4nn. Chim. LXXVJl , 178, ou 
Traité de Chimie de M. Théi^di ^J^o)* Dans ces 
appareib, la vapeur i^lcoholique, qui se d^age de la ou- 
curbite , est reçue successivement dans deux vases cooto^ 
nant du vîn'quMle échauffe et fait entrer en ébnllitîon; 
toute la vapeur qui part du d< 1 nier de ces vases est reçue 
dans d'autres vases vides qu'on laisse échauiFer à dilléreiis 
dégrés , suivant la force que l'on ve^t donjcier au produit y 
et est en6n reçue dans un grtnd serpentin rafraîchi aveQ 
du vin. Gomme on le pense bien , ce vin échauffé est 
porté , soit dans les deux premiers récipiens , soit dans la 
cucurbite, où il exige moins de temps et de combustible 
pour entrer en ébullitionquc la première fois. 

Outre cet avantage, qui est déjà considérable , outre la 
meilleure qualité. et b plus grande quantité du produit ^ 
on peut encore , comme je viens de' le dire, en laissant 
plus ou moins échauffer les vases intermédiaires ( ce qui 
y condense d'autant moins ou d'autant plus d'alcohol fai- 
ble ) f obtenir celui qui coule du serpenûu à, un degré 
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diffi^rent , et jusqu'au 35 on 36*"*. , point que Ton ne pou 
\ail obtenir par le moyen de Tancieu appareil, qu'après 
trois ou quatre distillation^ successiTes. Ces résultats, qui 
sont îmoienses-, ét qui ùat donné une si grande extensm 
au commerce des esprits , auraient mérité à leur auteuf 
mie récompense nationale r it est mort dans le dégoût. 

1046. L'alcobol doit avoir un goût franc et être peu 
coloré. Il y a quelques années encore que Ton reconnais- 
sait facilement celui retiré du vin, dît esprit de MontpeU 
Sery de celui qni était extrait des marcs dé raisin ou des 
grainsr Ces derniers, mèlës à partie égale diacide sulfurî* 
que , brunissaient fortement en raison de la carbonisation 
d'une matière hétérogène qu'ils contenaient» et qui résul- 
tait du mauvais procédé suivi pour leur préparation , tanr 
dis que lalcobol de vin restait presqn*incolore; mais an* 
jourd'hm' qu^on a appliqué aux esprits de marcs et éd 
grains, les procèdes d'Edouard Adam , cette différence 
n'existe plus , et il n'y a plus souvent qu'un odorat et un 
goût exercés qui puissent les faire distinguer*. 

L^alcohol, à ses di£férens degrés, est très-employé par les 
pliarmacielis , comme excipient des teintures et des esprits 
aromatiques , et pour préparer les élbers. Il sert aussi au 
chimiste dans ses analyses, ayant la propriété de dissoudre 
certains corps a l'exclusion d'autres; tels sont, parmi 1^^ 
minéraux , les sels dëliquescens , et parmi les végétaux , les 
huiles volatiles y les résines , quelques huiles fixes , et dif* 
férens' acides et principes colorans* 

SECTION XIV. Ùes Sels végétaux immédiaU. 



Du Sur-oxalate de Potasse ou sel cl Oseille, 
Super-ûxaias potassa;. — • Oil. 

io47» Ce sel est extrait, en Suisse, des feuilles deU 
petite oseille, Aimejc AceLoseUa L. , et de l'alléluia v 
OxaHs jicetoseUa L« Lorsque ees plantes sont pîl^^ 
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exprimées , on en fait chauffer le suc pour en séparer Li 
matière verte , et on le met dans une cuve de bois, eu 
contact avec un peu d'argile. Au bout de un ou deux jours, 
ce suc est clarifié et déposé ; on le décante et on Tévapore 
convenablement dans une cbaudière de cuivre ; on le laisse 
ensuite cristalliser; les cristaux n'étant pas assez purs par 
cette première opération, ou les fait redissoudrc et cris- 
talliser une ou deux fois. 

Le sel d*08^1e est blanc , plus acide que la crème de 
tartre y et doué d'une légère amertume. Ses cristaux sont 
opaques , en général plus volumineux , mieux formés et 
plus aigus .que ceux de la crème de tartre, et môme pi- 
quans. Lorsqu^ou le remue avec la main , il s'en élève une 
poussière qui irrite fortement les narines. On doit choisir 
celui qui est le mieux cristallisé, afin de ne pas risquer 
de l'avoir mêlé de crème de tartre. 

Le sel d'oseille est employé dans les ménages pour en- 
lever les taches d'encre faites au linge , et eu pharmacie 
pour Textractionide l'acide oxalique. 

Du Tartre brut et de la Cr 'enit de Tartre, 
■ Tartarum crudum et purilicatum. 

io4B* Le tartre est une croûte saline qui se forme contre 
la paroi interne des tonneaux dans lesquels on conserve le 

vin *, il est composé d'un peu de lie , de matière colorante, 
ets|irtout desur-tartrate dépotasse mêlé ou combiné à une 
certaine quantité de tartratede chaux j il est roi^e OMhhmCy 
selon le vin qui Ta fourni ; il a une saveur aigrelette et 
vineuse, èt brûle sur les charbons en répandant une odeur 
qui lui est propre. 11 est employé en pharmacie pour pré- 
parer les boules de mars ou de Nancy. 

io49* On purifie le tartre en grand à Montpellier. Pour ^ 
cela on le fait fondre dans Veau bouillnaté , on y délais 
4 ou 5 pour cent d'une terre- argitteuse ^ui ne tarde pas 
à s'empaiei de Li matière coloraiile , et à la précipiter > 
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on passe, on évapore à pellicule et on laisse cristalliser; 
les cristaux sëchés portent le nom de crème de tartre* C'est 
du sur-tartrate dis poti^$c assez pur, i cd^ près dif tartrate 
de cbaux qu'il contient. Il est cristallbé en prismes té- 
traèdres assez courts, coupés de biais aux doux exlrémitts^ 
ou y trouve aussi une assez grande quanlité de petits té- 
traèdres isolés , un peu obliques , qui paraissent être la 
îiorme primitive des cristaux» 

On dmt ohpisîr la crème de tartre en cn|tanx bien pro- 
noncés , blancs et d'une saveur acide assez marquée. Il 
faut la conserver dans un endroit sec , car elle s'altère à 
rhumidité ( elle acquiert alors une forte odeur d'acide acé- 
tique). 

La crème de tai^tre sert à préparer tous les autres tar-> 
trates et l'acide tartarique. 

SECTION XV. — Des Produits de la combustion 

dts P^égétaux, 

^ Du Charbon uégétaî* 
^ Carbo ex vegetantibiu. — Off. 

io5o. Les végétaux sont composés , en dernière analyse , 
de carbone, d hydrogène , d'oxigène, quelquefois d'azote, 
beaucoup plus rarement de soufre \ ils contienneut en 
outre quelque peu de substances terreuses ou inorganiques. 

Lorsqu'on décompose un végétal par lefçu, dans unapp*" 
reil convenable , on détermine entre les principes ci-djessns 
une réaction telle, que roxii:jène , Thydrogeue , l'azoté et 
le soufre , se combinent presqu'en totalité , soit entre 
eux, soit avec le carbone qui est le seul principe fixe des 
cinq ) et se volatilisent , en laissant l'excédant de car- 
boné mêlé aux matières terrestres , e( encore eqpnbiné 
à une certaine quantité des premiers principes. C'est cft 
résidu fixe , et toujours noir, que l'on nomme charbon, 

lof) I . Le charhon vcg^ét d s'obtient de deux manières. Dans 
nos forètSy les cbarbonnSers disposent le boissymétriqi^^emeiit 
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tout autour d'un pieu perpendiculaire , et de manière h en 
former ud cène tronqué de cinq mètres 4e diamètre à sa 
base. Ce cône porte le nom dejoumeau» Lorsqu'il est coi^ 
struit , solidement arrêté > et recouvert sur toute sa surface 
d*herbe et de terre battue, à Texception d^un espace 
circulaire à la base , ils enlèvent le pieu perpendiculaire , 
et jettent quelques tisons allumés dans le tiou vc riical qui 
en résulte. Ce bois^ en raison du courant d'air qui seU* 
blit dans le trou vertical , oommunique Tinilammatioo au 
fourneau; et, sitôt que la flamme s^écbappe par baut 
de la cheminée , on boucbc celle-ci avec du gazon. Par ce 
moyen la combustion se trouve ralentie , et se répand ca 
largeur dans Tintérieur de la masse. On la dirige o.u on 
la ralentit à volonté , soit en opposant des claies an vent 
qui souffle avec trop de violence d'un côté, ou en boucbant 
avec de la terre les crevasses formées à la surface du cône, 
soit en pratiquant des ouvertures du côté où le feu est 
le moins actif. Le second ou le troisième jour, le fourneau 
parait entièrement rouge. Alors on étoulië le feu en jic ve- 
couvrant d'une couche de terre très-épaisse, qu'on re- 
nouvelle une fois dans la vue de bâter le refroidissement de 
la masse. Lorsqu'elle est au point qu'on puisse juger qu'elle 
ne contient plus de charbon allumé , on la démolit. 

11 est facile de se rendre raison de ce qui se passe dans 
cette opération. Le bois y éprouve deux sortes d'action : 
une partie se brûle à Taâde ^u cQ|urfiu| d'8|ir établi dans la 
masse, et se détruit entièrement copime ce|a ft.Uea a l'air 
libre, où il ne laisse que des cendres pour résidu de sa com- 
bustion. L'autre partie se décompose en raison du calo- 
rique dégagé par la combustion de la première , et se çom- 
porte comme elle le ferait daps un vi^e distillatoire fermée 
c'est-à-dire qu'elle dopi^^ naissance è dej'çau, de IVid^ ' 
carbonique , de l'oxîde de carbone , de Tacide acétiqyc ^ 
de Thuile et de Thydrogène çafboné. Tovis ces produits SQ 
dégagent et se perdent. 

Cette explication nous indique ^'il doit y avoir uu meil- 
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hnr procédé à suivre 'pour Textractioit du cbarBon de 

bois ; et c'est en effet ce procédé que MM. Mollérat ont 
exécuté les premiers à Nuits, et c^ue ïon suit maiiiteuant 
à Cboisy près de Paris. 

io52. Par ce procédé oa décompose le bois dans ime 
sorte de grande oprnue en fonte capable d*én contenir une 
corde , et à laquelle se trouve adapté un tuyau qui , après 
avoir été plonger successivement dans deux louneaux pleins, 
d eau^ se retourne et vient se terminer dans le foyer du 
fourneau. Ce tuyau arrivé au fond de chaque tonneau, se 
dilate en une boule qui est munie', à sa partie inférieni'e, 
d'un tube, dont rextréniité ouverte plonge dans nn vase 
inférieur contenant de l'eau. C'est par ce tube que s'écôu* 
}ent l'acide acétique et l'huile condensés dans les deux 
renflemens sphériques ; le gaz, ne pouvant s'échapper par la 
même issue, est conduit dans le foyer,, où il contribue , 
CD brûlant, à augmenter Tintensité du' feu. 

Les avantages de ce procédé sont évidens ^ car en sup- 
posant qu'on brûle , pour chauffer la cornue , la quantité 
de bois qui, dans Tancienne méthode, est consumée par 
le courant d^air,^ au moins a-t-OQ de plus Tacide acétique 
èt l'huile goudronnée , dont lè fabrîqteànt peut tirer un 
grand parti. Aussi le fait-il; et l'acide retiré du bois lui 
sert à £sd>riquer tous les acétates usités dans les arts , dif- 
férens vinaigres de table et de toilette , enfin de Tacide 
acétique plus pur encore que celui retiré liu verdet. 

Le charbon végétal a des usages importans et multipliés : 
il est généralement employé comme combustible; il sert à 
la réduction des métaux , à la fabrication de Facier , à celle 
de la poudre à canon, à la désinfection des eaux et à la 
décoloration des substances salifies. Il est quelquefois em- 
ployé en médecine comme antiputride. 
• io53. Charbon animal (C^rho ex animalibus. — Off. ) 
Les substances animales sont composées, comme les 
végétales, de carbone, d'hydrogène et d'oxigéne. £lles 
contiennent de plus une beaucoup plus grande quantité 
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d'azote, plus souvent du soufre, quelquefois du phos- 
phore, enfin plus ou moins de sels inorganiques. 

Ces substances, décomposées au feu par un procédé ana- 
logue k celui que je viens de décrire , et dont j^aî parlé k 
roccasion de la fabricatioa du sel ammoniac (i43), lais 
sent dans les tujaux de fonte, où s'opère la décomposition, 
un charbon qui contient d'autant plus de phosphate, de car- 
bonate de chaux , et d*autressek , qu'il en existait davantage 
dans la matière décomposée. On broie ce charbon pour le 
rendre uniforme dans toutes ses parties ; on le lave et on le 
fait sécher ^ il porte dans les arts le nom de la substance qui Y a, 
produit. Les plus usités sont : le charbon ou noir divoire , 
et le noir de corne de cerf^ qui servent dans. la peinture; et 
le noir dtos , qui est aussi employé dans la peinture gros- 
sière , mais dont le plus grand usage , sous le nom de 
charbon animal , est pour décolorer les sucres et les miels \ 
il est bien supérieur, à cet égard , au charbon végétal. ; 

Des Potasses du commerce, ' - • i 

\ 

io54* Lorsqu'au lieu de décomposer les végétaux par le 
feu dans des vases fermés » ou même par une combnstion 
étouffée , on les fidt brûler à Fair libre , alors toute la ma- 
tière organique se détruit, et, au lien de charbon, on 
n'obtient qu'un résidu bien moins considérable , nommé 
cendre , formé de toutes les matières inorgauiqi^es que le 
végétai avait empruntées à la .terre. Ce résidu , pour tes 
plantes terrestres , est ordinairement composé de 

Silice. 

Alumine. 

Oxide de fer. 

> de manganèse. 

Carbonate 1 

Phosphate \ de chaux. 

Sulfate J 
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"Sulfure de chaux. 

— de potasse. 
Clilolure de potassium. 
' Sous-carbonaie J j ^ 
Sulfate . [«»«PO"««- 

Soit que ces corps existassent dans le yéf^étal, tels cfvî'ùa 
les retrouve, soit qu'on doive les considérer comine des 
produits de l'incinération , il est au moins certain que le 
sous-carbonate de potasse, qui est le plus important de 
tdus, et le seul que Ton recherche dans les cendres, 
n'existe pas dans les* végétaux , et qu'il est produit le plus 
souvent par fa décomposition des sels de potasse â ;acides 
combustibles qui s'y trouvent abondamment j d'autres fois 
par celle du nitrate de potasse qu'on y rencontre égale- 
ment , et qui ne peut supporter, sans étré détruit, Taction 
simultanée du calorîquë et des matières organiques. 

On conçoit donc la possibilité de retirer une potasse 
plus ou moins bonne de tous les végétaux terrestres , en 
les faisant incinérer^ mais ce sont les grands végétaux 
ligneux qui fournissent presque toutes celles du com- 
merce^ et ce sont. les pays les plus abondans en forêts, et 
encore peu habités , qui donnent les potasses les pla'^ riches 
en alcali , cl par conséquent les plus estimées j ces pays sont 
l'Amérique septentrionale et la Russie. 

En général , pour obtenir la potasse, on îiicînère une 
grande n&assé de végetaiux sur un endroit du sol abrité du 
vént; on leurvé- fa cendré', et on fait évapbrei^ les' liqueurs 
à siccité; on calcine le résidu dans un fourneau h réver- 
bère , afin de brûler complètement les matières charbon- 
neuses qui peuvent encore y rester ; aloirs on le livre au 
commerce. 

On peut conclure , du peu que j^ai'dit sur la composi- 
tion des cendres des végétaux terrestres , que les potasses 
du commerce ne sont pas de la potasse pure, ou seulement 
du sous-carbonate de potasse : éllés sont formées de diûë- 
rentes proportions de potasse caustique , de sous-carbo* 
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nate et de Bulfaté de potasse V Je çUorure de poiassium^ 
d^alumme et de silice coânbînées à la potasse libre , quel- 
quefois de sulfure de chaux ou de potasse , le plus souvt nt 
d'oxides de fer et de manganèse , ^ui les colorent soil en 
ronge, soit en bleu. 

' On doit à M. Yauquelin le tableau saivant de là com- 
position de six potages du commerce* ( j^nn. de Chimie ^ 
, XL. 2^3 et suiv.J 



Noms 
des Pota«sM. 


Quantités 

1 


Potasse, 
rt^elle (i). 


Su'fatc df 
pola9s«. 1 


Chlorure d( 
potassiom. 


tnsolnUe. 


Acide carbo* 
nique et eao. 


V. d'Amérique. 


1 l52 part. 


857 
où 0.^4^ 


154. 


' ao. 


a. 

' ' , • — 


- — ' 


i'. de Kussie. 

• 


1 i5a. 


OU 0.670. 


65. 


5. 


56. 


254. 


P. PerkfeBt. 




ç\i o.OSo- 


80. 

« 


.4- , 






l'. de Trêves. 


1 i5a. 


on o.6a6. 


•65. 


' 44- 






P de Daatzick. 




éo3 


iSa- 


14. 


> 

79- 


3f|. 


;l^ des Yofgei. 


Il Sa. 


"* 441 

otî o.,"j8r) 


Tnl 

14B4 


: ,1 Siioi" .j 







io55. La Potasse d'^mérèqueÇPotiiSsn Amcrîcana.-Off.) 
a été entièrement fondue au feu : elle a la dureté de^ Ta 
pierre, et présente à Tintérieur une couleur blancbâtre:^ 

rougeâtre ou verdàire *, elle attire irès-forlemejit rh«imidtté, 
est d'une causticité extrême^ une grande partie de son 
alcali est à Tétat caustique» j " 

• ■■■■ •nul- I 

(1) M. Vauqnelin entend ici par pntasiiB'réâi/e, toute la potasse libre 
o« lom-èiflKmatéè exiiiftiitf dtiU^es ^loiassea da commerce , amenëe à 
V^tat de celle que les chimistes nomment PotH$$0 purifiée k .l'aleohot» 
I)>*apr^ H. d*Aroet , cette potasse ne contient elle-mdme que 0.7) de 
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' io5G. La potasse perlasse (Potassa perlata. — Off. ) , 
qui vieut égalemeut d'Amérique, est très-t)laDcUe » mêlée 
de quelques points verdâtres^ elle parait avoir été seule- 
ment fritée au feu;. elle est moins caustique que la pre* 
mière; son alcali doit être presque entièrement carbonaté. 

La potasse de Trêves ou du Rhin est d'un bleu assez pro- 
noncé , nssçz sèche, et réduite eu fragmcns frites. 

1 057 . Là potasse de Dantzick ( Potassa Dantiscana. «-^ 
Off.) ressemble assez à la perlasse d'Amérique, ainsi qu'une 
-potasse dite de Toscdhê. Celle-ci est iégèremet bleuâtre, 
moins riche en alcali que celle de Danlzic, et d'ailleurs or- 
dinairement ialsiiiée avec du sel marin. 

io5d-. On trouve encore dans le commerce une sorte de 
potasse nommée Potasse factice. Elle est dun rouge assez 
▼if, très-caustique et -attire fortement Thumidi té. On pour- 
•rait d'après cela la croire d'une qualité lout-à-fail supé- 
rieure , mais elle contient une grande quantité de sel marin. 
,.Cette. potasse est probablement préparée à Paris en fondant 
dans une chaudière de fonte un mélange de potasse d'Amé- 
rique, de cbauz qui lui' donne de la causticité j ét de sel 
marid. ' ' < 

ibSg. Le commerce nous olTre encore ce qu'on nomme 
les Cendr&s grai^eïébs ( Cineres clavellati. — 0(ï. ), et le 
sel de tartre pur^ {Sal tartari puri:!^/-— Off») Les pre- 
mières résultient de la lîxiviation des cendres de lies de vin 
et de sarment de vigne. Elles sont sous la forme d'une 

inatière grumelée grise ^ Revenant plus bUnche et plus vo-« 

^ ' ^ • 

potasse réelle {Ann. de CAim. LXVIII. 184. ) Il faudrait donc , pour 
trouver véritablement la proportion d'alcali pur ovi anhydre contenu 
dans les potasses du commerce , multiplier les nombres donnes par 
M. Vauqiielin par o.^3^ mais on }>eut observer que la potasse anhydre 
Q^est d'aucun usage dans les arts et no peut mcuiç,^par aucun procède', 
être tirée diftctemmt de la potasse ordinaire^ il vaut donc tout autant 
prendie pour ei pMssioDde ïe ri^jbease des potanes la qaintitë à'fijrdna» 
dfi posasse ou de potasse â ralcohol qu'on en 'retire facUement , et dont 
les effets dans les arts peuTent ^tre tournis â un calcul aussi eiact qiie 
«evix delà potasse anh/dre. 



Digitized by Googl( 



PRODUITS BRÛLÉS POTASSE* d?.f^ • 

IttmioQUfepar Tabsorptioa d'iuiepremiève^iiutttilédliaiDÎ- 
dité; 9*e«t du s(Mi%-carboii«te de potassé assez pur :. le se- 
cond se fait en décomposant le tartre brut ou la crème de 

tartre au feu, l(*ssiv;ml le résidu , faisant évaporer la liqueur 
à sîccité, calcinant de nouveau le résidu et le rcdissolvant 
dans leau pour le faire çscore é?aporer el i obtenir, cnstal- 
lisé oofifosément; c*est da sous-carbooate de potasse pwr à 
cela près d*ttii peu de cUomre de potassium , de stdfine 
de potasse et de silice. Mais il faut observer que depuis 
quelques années une grande partie du sel do tartre que l'on 
trouve dans le commerce n^est que de la potasse perlasse 
purifiée par solution dans Teau et conceutirattoa de la li- 
queur )usq[u*i crîstallîsation confuse. Aussi .contient -il 
beaucoup de sulfate et de chlorure de potassium. On le 
reconnaît en le délayant dans une petite quantité d'eau 
froide qui dissout le sous-carbonate et laisse les deux autres 
sels sous forme pulvérulente. On peut encore en juger 
> par rabopdance des précipité que forme la dissolution 
complète du* îxsa, sel de tartre ( préalablement saturée 
d'acide nitrî<jyie) > dans cdles des nitrates de baryte et 
d'argent. 

Mais quelle que soit la forme sous laquelle se présentent 
les potasses du commerce , il n*y a qu'un moyen d'en con- 
naître la véritable valeur \ c'est d'en établir le degré d'al- 
calinité \ on y parvient très-"bien par le procédé que M. Des- 
croîzilles a su mettre à la portée de tout le nionde , et dont 
voici l'exposé. 

1060. On prend dix grammes de la potasse quo l'on veut 
essayer; on les dissout dans environ un décilitre d'eau; 
lorsque la dissolution est autant parfaite que possible et 
bien reposée, on eà décante la moitié représentant cinq 
grammes de potasse et on neutralise cette moitié par une 
liqueur acide que M. Descroîzilles nomme liqueur alcali^ 
métrique^ laquelle est composée d'une partie d'acide sul- 
furique concentré (à 66 degrés de Baumé ou à i,^44 ^ 
pesanteur spécifique) et de 9 parties d'eau. Celte liqueur 
Tome. 11. 9i 
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contiént diMM9 ^ d'acide : on, k Terse , âT«nt que de s'en 
•eraridMH un tube ^rtdué, nommé tfJbofi-riftâ^, àoùt 
chaque division en contient 5 dëcigrammes , équÎTalant à 

5 centigrammes d'acide concentré. 

Or ces 5 centigvammcs d'acide étant la loo' partie des 
5 grammes de potasse , il s'ensuit que le nombre de dÎTi- 
tions do 1a liqueur qu'il sera nécesèaire d'eUi|ployer pôiir 
neutraliser la potasse, représentera àea centièmes de son 
poids. Tel est le résultat du procédé de M. l>escroi2Îlles ; 
il indique combien une potasse exige de centièmes de son 
poids d'acide sulfurique pour être neutralisée , et c'est tout 
ee qu'il faut pour en établir la Valeur i^diadve dans le com- 
faieKe(i). 

Yoîei quelques résultats alcalimëtriques donnés )[»âr M.DeB' 

croizilles. 

Perlasse d'Amérique, i**. sorte. • de 6o à 63 degrâ. 
' Potasse caustique , en masses rou- 

gditràs, d'Amérique, i'*. sorte. . . 6o 63 

Perlasse d'Amérique , 2^ sorte. . . . 5o 55 
Potasse caustique , eu masses grisâtres , • 

d'Amérique , s*", sorte ..So 55 

Potasse blanche de Russie 58 

' Potràe blanche de Dantzick 4^ 

Potasse Uèue de Dantzick 4^ 

( Voyez pour plus de détails la notice de M. Descroiiillcs» 
insérée dans les Annales de Chimie Tome LX , pa§c 17* 
L'alcalimètre se vend.avec la notice cl^ Chevalier^ 
nieor-opticien , Quai de THorloge , à Paris. ) 

■ 

(i) J'ai trouvé, par deux Qxpënmqes approfibnatÎTes , que 7^ 

de ralcallmrtre répondent ù loo parties de sous-carbonate de potasse 
sec, ou de potasse à l'alcohol; de ntiMnière qm- pour convertir un nona 
quelconque de degre's en centièmes de sous-carbonate^ec, ou àt polil* 
à ralcohjol , il faut k nauU^lier par on f . 
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' Dès 3<md& du vammerce. 

we6i. Là soude Vobtiftit «onïitié k fkofasse par tincU - 

nératioQ des végétaux; rtais ce sont seulement ceux qui 
croissent ait bord de la mer qui peuvent en fournir ; ceux 
<le la terre ferme ne donnent que de la potasse. 

Pour obtenir la soude , on eoupe les plantes marines^ on 
tes lidtiéehèretoiileslirMe daûs Une grande fosse creu- 
sée en terre. On eo éjoute de nouteÏÏes'À mésuf^ que Ia 
combustion s'opère , et de manière à rentretenir pendant 
plusieurs jours ; alors la chaleur s'élève au point de fondre 
la cendre : on laisse refroidir la masse , on la casse par 
toorceaux ot on ta Kirré att commerce. 

- Les âoudes akisi obteauès sont composées , en diffiSrentés 
proportions , de sons-carbonate , de stélfate et de sulfure de 
soude ; de chlorure de sodium , de sous-carbonate de clianx, 
d'alumine, de silice, d oxide de fer, et de charbon échappé 
•à la combustion. 

La {flvs estimée est celle d'Espagne qui est connue sons 
le nom de Soude d^AUcante ( Soda Aïoniensis.-— > 0âl). 
On rentrait de plusieurs plantes qui sont y eiltr'autres /les 
Salsola satwa , S. Kali , S. Sçda et S. Trapus Elle 
est en masses très-dures. ei( noirâtres. ËUe céiitieat de a5 à 
4o centièmes 4^ sous-carbonate de.séude.* - 

Les soudes que .Po» réeoke ën France sont beaucoup 
moins e^lluiéest On en distingue trois sortes qui sont : 

Le Salicor ou Soude de Narbonne ( Soda I^arbonnensis. . 

— Off. ), obtenu surtout du Salicornia annua L\ et. con- 
tenant de i4 à i5 centièmes de sous-carbonaie de soude. 

La B^mufuêite ou Soude djâiguemùfty ^ Soda Mortua" 
ftltti.-^OIF.) t qui s^extrait, entre Front}gnan et Aîgue- 
mortes, de tomes- les plantes ràlées qui y croissent nattirel- 
lemeut \ elle ne contient que de 3 à 8 centièmes de sous- 
carbonate alcalin. ' " * 

Enfin le F %rec ou Soude de Normandie^ qui s'extrait des 
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3a4 PAODDITS BaULÉS.saoiiiii. 

facof «picroiasent dans ceUe partie «or les ctett de Foeë» 

Elle contient à peine de sous-carbonate de soude. C^est dan» 
les eaux mères de cette soude que M. Courtois , salpètrier 
de Paris , a découvert riode^Jl y a quelques années. 

io6a. Outre cet aevidett en. troote encore dans k 
commerce, ce qa*on nomme kmidlearCgfîdieBa, obtenue 
en calcinant ensemble du sulfate de soude , de la craie et 
du cbarbon. 

Cette soude, que Ton fabrique aujourd'hui en très- 
grande quantité dians nos villes mai^n&ctttnères , a bean- 
eoopfidt tomber le prix de celle d'Espace et nous «en- 
core affinncbi d^nn assea fort tribnt è rÉtranger. 

Toutes ces soudes fournissent par lixiviation etcrislalli- . 
sation le sous-carbonate de soude ou sel de soude du 
commerce. Souvent aussi on ..fait entièrement désséclier 
ce sel de sonde, ce qui diminue son poids de 60 pour looy 
son volume k proportion , et, par suite, allège de beaneonp 
les frais d^emplacement et de transport ^ aussi j a^t-il un 
grand avantage à remployer. 

1 o63. Les soudes s'essayent comme les potasses ; M. Des- 
croiuUes en offre les résultats snivans : 

Soude d'alicante de ao a 33 degr. 

Natmm : ao 33 

Sonde et natrum de qualités inCMenres. 10 i5 
Sel de sonde de M. Garny , n*. t 70 

N^ 2 46 

W. 3 .36 

(Notice citée.) 

» 

J'ai trouvé, par une expérience approximative, que 
98 degrés de Talcalimètre répondent à 100 parties de 
sons-carbonate de soude sec ; de sorte que pour convertir 

un nombre quelconque de degrés en centièmes de sons- 
carbonate il faut le multiplier par 

Tout récemment MM. Gay-Lussac et Welter,ont pro- 
posé une amélioration à Tessai des soudes. Observant que 
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PRODUITS BRDLfiS.sfoim. 3a5 
b plupart contSennent dit aiil6le de tonde qui se d^eem- 
pose en partie avec le sous-carbonate , avant que sa dé- 
composition puisse être indiquée par le tournesol ( ce qui 
tend à faire estimer le titre des soudes trop baut)^ ils 
cogseitteflt de ehauffier préaU^lemeat ces soudes dans 
«ne capsule de platiaewee un peu de cUorale de potasse: 
par ce moyen le sulfite se eluHi^ en snlfiite neutre, et le 
chlorate en chlorure également neutre, ne pouvant appoiv 
ter, ni l^un, ni l'antre, aucune cause d'erreur dans ressa» 
akaliméinqne^ que Ton £iit alors à VordioBirev 
. La même Mnéîîonitiott s^applifiu» mx sondes €fid cùêè,^ 
tiennent du sulfiire de cet alcali, lequdse change aussi 
en sulfate neutre par Faction du chlorate de potasse j mais 
elle ne convient pas pour celles qui contiennent de Thy- 
po-sulfite, ce sel se changeant en sulfate acide, par la 
combustion oompUte du soufre qu'il contient. Heuren- 
sèment que sa prtenoe est rare dûns les sondes dti cent- 
merce; on ne le rencontre guère que dans Jfs plus infil* 
rieures. ( Annales Chùn. et Phys. XIII. aia. } 
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. LIVftE TROISIÈME. 

• • . ..«.,<•. , 

1^4* végétaux ont des ovgavg^ BUtriti& extérieuFs , 
«# leproduisADt par génération ^ et, vivent où îli son! nék 

Les animanBcoBl m généiial «Émtttfi^a^NMii'fcêanoiM^ 
plut . compliquée ; ont iei oe^^mié mÊiùitàk tntérieiiis ; 
pemyent se mouvoir et chercher leur nourriture 5 exécutent 
leurs mou vemens selon leur volonté y >epfia oat dee sens 
dont les végétaux 60Qt tqtaleoiMt dépoOTyus. « •» . ' 

P«iMlaitt loog-iumpsy ent^f^tuiffé les wimaux en den; 
gniade» dînsniit'foiidéfs titàt Ir pnésenor en sur IVibsenee 
d'un corps central osseux, nomme colonne épinière on ver^ 
iébrale* Les animaux qui ofrraiem cette colonne étaient 
nommés veitébrés^ et les autres invertébrés. Les premiers 
renfermaient les mammifères , les oiseaux 9 les rapides et 
les poissons 5 les seconds les mollusques , les t^rs , les crus- 
tacés, les insectes et les zoophjtes. Mais , comme Ta ob- 
servé M. Cuvier, cette classification, qui semble clablir 
ime égale distance entre les mammifères et les oiseaux, par 
exemple , qu'entre les mollusques , les vers on les insectes » 
est loin tl*ètre satisfaisante \ et il convient d*en chercher 
une qui fasse mieux ressortir le plus ou moins de diffé- 
rence qui existe entre ces différentes classes. 

io65. Si donc , « Ton considère le règne animal (i) en 
se débarrassant des préjugés établis sur les divisions an- 
ciennement admises 5 et* n'ayant égardau*i rorganîsatlon 
et à la nature des animaux , et non para leur grandeur , a 



(i) Le règne animal âistribué d'après son organisation, tome I. p. 5?; 
par M. Cuvier. Deterville, Paris , 1817. C'est de cetoavrage qac j'cxtTâi» 
l'exposé de Ja méthode de son savant auteur. 
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hmt utilité , au ploa» ou moios de conoaitsaiioe qne now 
m avoWi ^ni -M loute» les autres circQiisjtaiioM aec^sseim , 
qn tnMiveta qu'il existé' quatre formes principales, quatre. 

plans généraux , si Ton peut s'exprimer ainsi , d'après les- 
quels tous les animaux semblent avoir été modehés , et 
dont Ie$ diyiaiiHis ultérieures de ipuslque titre que les natu- 
«alisieeikt. aient décoBées>, ue sont que des modiûcatîoiié' 
Mes légèm, fondées., sav k développement on Taddiiio^ 
de quelques pefties qui ne ebeocpani rien à reuenee dt^ 
plan- ... 1». 

1066*. » Dans la première de ces formes qui est celle éé. 
VbotnqfUB et des. animaux qui |ui ressemUeaiJke l^vs v ie 
ctaynèv^ei le teone prinripel^d» système nervism êaài'Wfxà* 
fermés .dans une enveloppe ossense.qni se. ooàipoés -dm 
crame et des «vertèbres ; aux côtés de cette coleonit mi- 
toyenne s'attachent les côtes et les os des membres qui 
fdrmeut la nîl^p^te du corps^ies muscles xecouvreetea 
général les os qui les font ^r.».^ l(es visoàlîBa'SQBt ren- 
fiorméa dans la tète ntidansrl^tnmc* 

y Noua appellerona les enSimnx de cette fonna1es:nnM 
mauo: verte^re^ ( animalia veflebrata ). m ? 1 

» Ils ont tous le sang rouge, un cœur musoulaîi^e ; une 
bouche à. deux mâchoires horîzontales ^ des orgaues dis- . 
^nQt8c^4irrJa,viie« de l'ouïe, de l'odorat et iingegârt «'placéa 
deoftktsiHiitéf deJaftni^îeinaîs |>lns de qnasrcimembrm } 
de» sexe¥ loufours sepefée^i et nue distriBotionj a. ppu près 
la même des masses médullaires et des princip^dstbrauche^ 
4u système nerveux. * [> • • ' 

. -^o£#i i^xamiuant «de plue près chacune desi parties, de ce 
gn ini d -,Jiaflrtè<no.» 'om y irou,ye touîowes 'qitelque: analogie ^ 
mAlne ibws JdMapèeeé Ui.^us éloignées. r«ner4el'»«tiïe» 
et Ton peut suivre les dégradations d'un même plan , dej^nis 
Vho«ime jusqu'au dernier des poissons, 

1067. » Dans la deuxième formée, il n'y a point de sque- 
lelte^ :|^'nilit9les> aoni attachés seulement à la peau qui 
fiHM m» entdoppelmdtef ^ divers sens, 
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daDS laquelle s'engendrent, en beaucoup d'espèecs, dei 
Iliaques pierreuses , appelées coquilles , dont la potitioB ci 
la produetion seul analoguet à odk da cotpa mcpicin; 
k systàne nerveux €«i avec Uê viscères dans one^nvolappÉ 
générale , et se compose de pludeors masses dpaieei, fén* 
nies par des filets nerveux , dont les principales placées sur 
Vœsopkage , portent le nom de cerveau. Des quatre sens 
propres on ne distiufue phis ^e- les organes de celui éa 
fjoàt et de celui de la vue ; encofeccs deniîenmaBq«enl>9s 
sonveni. Une seule famille montre des organes de Y^nS^' 
Du reste îl y a Kmjonrs un système complet de'dfcriatey 
et des organes particuliers pour la respiration. Ceux de la 
digestion et des sécrétions sont à peu près aussi compliqué 
ijne ^ans les animaux Tertébrés. 

• w Nous appellerons ces aninuinx de la scoondefomcy 
kninmux nwttiêsques (»mmm\hmcXkfaM^ 

• o) Quoique le plan général de leur organisation ne SOit 
pas aussi uniforme , quant à la configuration extérieure des 
parties que celui des animaux vertébrés , il y a toujours 
entre ces parties, une ressemblance an moins da même dé* 
gré dans la structure et dans les fonction^. • 

Yo68<r i»iiiB troisième ferme est celle qn'oif observe dam 
les ins<»ctes, les vtn'Sy etc. Leur système nervéux consîsie 
en de long» cordons régnant le long du ventre , renflés d'es- 
pace eu espace eu nœuds ou gangUons* Le prmnîer de ces 
nœnds^>placésur rcesophage et nommé eet^em^ n'est guère 
plus grand que les ipitres. L'envdoppe de kvr trône esl S* 
visée par des plis transverses en un certain nombre â^mt* 
neaux, dont les tégumens sont tantôt durs, tantôt mous, 
mais où les muscles sont toujours attachés à Tintérieiir. 
ht tronc porte souvent è ses côtés-des iqembfeo^irticiiléi) 
mais souvent aussi' il en est dépourvu. 

» Noos donnerons è ces animaux le nom d*4niâmmlieir* 
ticuîés ( aninialia artîculata ). • • 

» C'est parmi eux que s'observe le passage de la circnîa- 
ÛQu dans des vaisseaux ^e^nlés ^ à la nuUrition pAx* imbi- 



ANIMAIS èag 
bition , et le paesage- correspondant de b respiration' dans 

des organes circonscrits, à celle qui se fait par des tpacbée» 
ou vaisseaux aërieos répandus dans tout le corps. 

Les organes du goût et de la vue sont les plus distincts* 
chez m^x ; nne aenle &mille en jnontre poior Foidte,' Leur» 
mâchoires » quand en oittv sont toiqours latérales. 

1069. » Enfin la quatrième forme qui embrasse tous les- 
animaux connus sous \e nom de zoopky tes peut aussi por- 
ter le nom à' animaux rajormés (azômalia radiata* ) 

Dans tons Jes précédena^ les organes di momrement et 
des sens étaient disposés syniéirM|nenient .aux deux côtëS' 
d'un axe ; dans ceux*ci , ils Le sont circulairement aiitouv 
d'un centre. 

Us approchent de T homogénéité des piaules \ on ne leur 
Tçit ni système nenrenx biei| dinstinet , ni organes de sens- 
particuliers ; à peine aperçoit^m dans quelques uns de» 
vestiges de circulation ; leurs organes ne|piratoires sont 
toujours à la surface de leur corps ; le plus grand nombre 
presque n'a qu'un sac sans issue pour tout; intestin , et les 
dernières feimilles ne présentent qu'une iorte de 
ho m o g >n c f mobik et sen s iM te. 

1070. Voici le tableau de ces quatre grandes 
d'animaux avec les classes qu'elles renferment. 
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AMMAUX.— MAMMIFÈRES. 



FORMES 

G É •« É B A L E s . 



• CLASSiS S; f!»Wï 




Vertébrés- 



^îammifères 

Oiseaux 

ï^oissons 



if 



Mollusques. 



I* 

• • f 



(1068}. 



Céphalopodes - . . 5 

Ptéropodef. 6 

GastëropoileSé n 

Act?ithaies o 

, Braclii.opode^ • , ^ . . . ^ 

'. Cvnho]fi>àw, ....... 10 



Aonelides n 

Çru9tsfcë«. 1^ 

Arachnides* • • 

ihaettosii • . •< 



14 



••I.' . 



k' Bayonnés, 
ou 

Zoophytes. 



J 



EchlooderiB6|« • • 

Intestinaux. . . . 



. . 16 



Acalèphes. • . '7 

Folyp^ * • » 

Infusoim • 19 



^ "Première forme : Ai^imaux y^tébré^ ,{i,o^}* 
«jfi ■ . . * 

Première citf Me; les Mammifèrei. 



1071. Lies mammifères ont uo cœur à deux ordUettes ei 
à deux ventricules. Ils ont la circuktîon du sang complète, 

c'est- a-dirt^ que la totalité du sang qui revient des extré- 
mités du corps passe par le poumon avant d'y retourner 
pour les viviûer de nouveau. Les femelles mettent bas 
leurs petits vivans et les nourrissent pendant quelque 
temps au moyen. d*un organe particulier dont elles sont 
pourvues , qui est les mamelles. 

Us ont en général quatre membres' ( les cétacés nont 
que les rudimens des membres postérieurs )• 

Le nombre des Tertèbres varie pl j a de trpi* »orw^ - 
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MAMMIFÈRES. 33c 
les cérébr49hs > les hrnba^ ^ dorsales. L*bonim«»'qtii 
•9 iroave comprît dm cette cliMie^ doii 4tre distingué dflf 
aulries s il «»t le dont le corpt soit minrelleiMit yefv 
lîcal ; les autre» spni quadmpml^si ou cétacés les premiers 
sont couvei is de poils. 

On di vise les mammifères en 9 ordres et ceux-ci en fa** 
milles I (fores , s^us-f^eores et e8p^^..yoM:i le tableau des 
ordres. 



1072. 




< 

II 



< 
.J 



T • ' • j j . fPouce libre. .I*'5*";"*** 
Trois sortes de dents, I is, Qoadi 

i molaires , canines ,< 

incisit^es J Sansi pouce ou r3« Carnassiers. 

|Ayantde90|igle9,7 l. d<^ts réunis. l4«'*Manupîâtts« 

on onguiwUêA ' 

camnes. . ./ • 
HaMoedes Jc^Ja^^i^ 
uisiiiTVi. •/T '^»rr*™f 

'Ayantdessabots, < Non ruminans. . '1 , ; .r 7. Pachydermes. 

Ayant les membres tout-â-iait obUléiës {9. Cétacés. - 

■■l^aBsssaa^^BBmBBMBaBSBSBaaHMBMBamBsaBSi 



1^9. 1*^.' Orife. LesBkiiaMsi mt4smnyfmaiKM^mxi 

genre et qu'une espèce, qui es* Phomme. • . 

1074- Ordre, Les Quadrumanes, qui e^mprennent 
les singes, ne diflî&rent dei'komme, dans les espèces qui 
s^en mipproeheiit le plus , que parce qu'ils pnl^atue meitM 
a« liHii-âe deux) e'esv^i^equ^ilotatf les^^mms^ âté jpieâa 
de derrière Itime eilesdoîgs lou^ et flesIMes èomoM ceux 
des mains -, du reste ils s'éloignent de notre forme par degré 
en prenant dans les dernières espèces un museau plus oit 
BieiDs allongé , une queue ei une Biarohe plus exclusivement 
qoadrttpèd^b 0% j distingue trois genres pftncîpiiux i ke 
iôi^ef y les miM£r et lesYMoMir' ' 
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• 1075. 3^. Ordre. LefrCamassiers, od^ m instiiiet sangoi** 
sake et se ncmrriaeeiitd^aiitaiitpliisezcliinveiiieiitdema* 

tières animales que leur^dents mâcheli ères sont plus Iran* 
ehantes» On j distingue trois ÊEunilles (|ui sont 



IW: OBiyRE. 



FAHIlilES. 



TRIBUS. 



EXEMfXES. 



2. Let loseciiYortt. 



CARNAS8IEBS.4 



[ 

». 



3. Let Carnivores. 



• • •■-»>...• (Le ilerufOJt. 
^FlantigradM. | VOwn , le Btàtrm, 

{!•. La 
a*. Le 
%\ U 

Ampliifiin. • [Le Pkoqma» 



1*. La Marte, le Pu lois 
Digitigrades. Le Chien Cit^Ue. 

Chat, Jk Tigfw, " 



1076. 4* Ordre. Les Marsupiaux, ont de t^aoalogie avee 
les carnassiers \ mais ce qui les en distingue loui-à-fait , de 
même que-des autres mammifères , c'est une poche formée 
par la peaii^ de 1 abdomeii de la femelle qui sert à contenir 
les petits, lesquels naissent k peine fermés , Jusqu'à ce* 
qa^s soient développés au degré aiiquel les animaœr 
naissent ordinairement. Linné les avait nommés didelphe» 
mot qui signi6e double matrice (011 plutôt deux fois frères)» 
.î io77i{5s O/iii/v.LesRoBgeiira^ontdettxloiigvesincisives 
sans canine à chaque mâchoire. Ce sont des animanz timides, 
vivant pour la plupart de végétaux , sVpprovisionnant 
pour Tbivcrou le passant à dormir. On y trouve les Castors^ 
les JttMs, V Écureuil i le Lièvre et le Cabiais* 

1078. 6\ Ordre. Les Eà^Ujéf^ n'ont pas d'incisives, leurs 







■ 





doîgu et leur donnent une eeftiiDeiresscmU.aiMie. avec les 

anin^aux à sabots. On les divise en tardigrai'es , édentes 
propres, et monoHrèmes. Ces derniers ont un système 
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d*orgaiies g^néMMMM diflKrent de oelm desjmtrti^oadra'' 

pédes, et qui se rapproche de celui des oiseaux. 

1079* 7% Ordre, Les Pachydermes , ont les doigts entiè* 
remeiit recouverts d'«d ou de plusieors sahots. On en 
forme trois famillei : ies padvydermei pm>bù$cuUmu ^ ex. 
l*Êl4phant ; les pachydermes ordinaires^ ex* \r Sanglier^ 
les solipodes , ex. le Cheval. 

■1080. 8*. Ordre» Les Rumisaiis, n'^iit d'incisives qu'à U 
inâchoire inférieure^ quelques genres seulement ont une 
m deux canmet'^ les pieds sont fenrclius. 

Mais ce qui dlstiufpie «urtout oes ammaux c*est la*facidié 
qu'ils ont de mâcher une seconde fois les alimens , qu^ils 
ramènent dans la bouche a pr^s une première déglutition, 
faculté qu*i]s doivent à la structure de leurs estomacs. 

9 Ub en oui toujoun quatre , doni les tirois premieffi som 
disposés de façon que les •alimens peuvent entrer èt volonté 
dans Fun des trois , parce que Tcesophage aboutit au point 
de communication. 

. Le premier et le plus grand se nomme la panse^ il 
reçoit en abondance les herbes grossièrement concassées par 
une première mastication ; élks se rendent de là 4ana le 
second appelé bonnet y dont les parcrfs ontdet làmes sem- 
blables à des rayons d'abeilles. 

» Cet estomac fort petit et globuleux , saisit Therbe , 
Timbibeet la comprime en petites pelotes, qui remontent 
ensnîte successivement dans la bouche pour y être renu^ 
efaées. L*animal se tient en repos pour cette opération qui 
dure jusqu'à ce que toute Therbe avalée d'abord dans la 
panse Tait subie. 

» Les alimens ainsi remâchés descendent directement 
dans le troisième estomac nommé feuSlet , parce que ses 
parois ont deslaiùes longitudinale» semUaUes aux feuillets 
d'un livre , et de là daus le quatrième ou caillette , dont les 
parois n^ontque des rides et qui est le véritable organe de 
la digestion, analogue à Testomac simple des animaux 
herlnvores. 9 
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' heé mmin^ns forment quatre familles dont les caractères 
distinctifsse tirent de Tabsence ou de la présence des cornes^ 
qui sont deux proéminences plus ou moins longues des os 
frontaux, et qui ne se trouvent dluts ancim^ «nirfl 
d'aniiiMux» 

jf. Les ruminans sans «ornes ; ils ont des canines aut 
deux mâchoires. Ils comprennent les Chameaux et les 
Chet^rotins^ au nombre desquels est Tanimal qui porte 
le muac. 

B. Les ramtnaaa à cornet raBiCfosea , caduques ebaqttt 
années saift dents canines } aniniaiix cooreora : ex« les 

Cerfs. 

C Les ruminans à proéminences coniques, persistan- 
tes y toujours recouvertes d'une peau velue ; celte aectfon 
M oooqirefid que h Gmfe. 

' D. Les rvminan» à cornes creuses , non caduques , élas* 

tiques , croissant par couches sur des proémiuences os- 
seuses : ex. le Bœuf. 

1081. 9*. Ordre. Les Cétacés , ont les membres posté- 
rieurs entièrement oMitérés , et réunis avec le trône en 
une queue épaisse que termine une nageoire lioricontale. 
Leurs membres antérieurs ne sont que des os raccourcis , 
aplatis et enveloppés dans une nageoire tendineuse. Ils ont 
la forme extérieure des poissons dont ils se distinguent par 
leur sang chaud ^ leurs oreilles ouvertes à Textérieur , leur 
9énëratio<i vivipare y et leurs mamelles. 

On les divise en deux familles , saroir : 
. Les Cétacés Herbivores qui ont des mamelles pce* 
toralesi et ont la faculté de sortir de Teau pour venir 
lumper et paitré sur la rive : et. le tamùMik. 

B. Les Cétaoés'SouJîeurs qui , ebgkrutissant avee leur 
proie de grands volumes dVau , ont la faeutié de la- re- 
jeter avec violence par un trou situé au dessus de la tête, 
et au moyen d'un appareil de compression qiii donnerait 
ridée de la pompe foulante , si elle n'était pas connue. 
Cette iamille comprend la Baleine ^ qui est'k phss grand 
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-ée tous' les àinniamt onmvs, et le Caehahi qpà nous 
fonrait Tambre gris. . 

• •.* 

Deuxième classé : les Oiseaux. 

io8^. Les eiseaUQc ont des, plumes , deux ailes , deux 
l^éds 9. nu bec ^ sobI OTÎptres et incubent leurs œufii. Ckec 
eu la circulstîon esc complète^ et, « l'organe pulmo'^ 
iiaîre , non divisé et fixé contre les côtes, est enveloppé 
d'une membrane percée de grands trous , qui laissent pas- 
ser Tair dans plusieurs cavités de la poitrine , du bas ventre ^ 
4es aisées et même de riotérieur des os , en sorte que le 
fluide extérieur baigne non-sçulement la surface des vais* 
seaux pulmonaires , mais encore celle d'une infinité de vais- 
.«eaux du reste du corps. » Et comme en général , les 
anîmaiix ont une énergie de mouvement proportionnée à 
' la quantité dW qu'ils respirent» aussi les oisettux soût«>i]s 
de tous « ceux qui possèdent cette énergie et Tirritabilicé 
musculaire qui la produit, an p1^ haut degré. 
On divise les oiseaux en six ordres, qui sont : 
•Les Rapaces , 

— Passereaux, 
Griiiq[»eurs, 
GaUinacés , 

— Echassiers , 

— Palmipèdes. 

)OÔ3. x°. Les Rapaces se reconnaissent à leur bec et à 
leur» ongle# crochus; ils se nourrissent de chair» ^sont 
parmi les oiseaux ce que lés carnassiers sont j^nni les 
quadrupèdes. On les divise en deux familles : 

Les Diurnes , ex. : le autour^ V Aigle, 

B. Les Nocturnes ^ ex. ; ie Hibou* 

io84* 2% Les .Passereaux» a nV>nt ni la violence ^s . 
oiseaux de proie, ni le régime déterminé des gallinacés^ 
les insectes, les fruits, les grarins, fournisse à' leur nour*- 
riture \ les grains d'autant plus exclusivement que leur 
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bec est plot gros; les ÎQsectes , qa*il est plus grtie. Ceax 
qai roiitfort poanuiYent même les petits oiseaux ^ » on 
les divise en Denxùvstres , Cotdroares , Tenmrmtres , 

Syndactjles ; exemples : le Merle, le Corbeau^ le CoU' 
brif le Martin- Pécheur. 

1085. LesOrimpenn, « sont des oiseaux dont le 
doigt externe se dirige en arrière comme le ponce , d*on il 
résulte pour eux un appui plus solide , -que quelques genref 
meuent à profit pour se cramponner au tronc des arbres 
et j grimper , ex : le Perroquet, On leur a donné en con- 

* séquence le nom commun de Grimpeurs, quoique, pris à 
la rigueur , il ne convienne pas è tous 9 et que plurieurs oi- 
seaux grimpent véritablement , sans appartenir â cet ordre 
par la disposiiion de leurs doigts, n 

1086. 4"- Les Gallinacés ont les doigts antérieurs réu- 
nis à leur base par une courte membrane, le port lourd, 
le vol difficile \ ils pondent et couvent leurs œufs à terre 
sur quelques brins de paille ou d*hèrbe grossièrement éta- 
lés. Ils sont polygames^ et le mâle ne se mêle point du nid 
ni du soin des petits, qui sont généralement nombreux et 
en état de courir et de chercher leur nourriture au sortir 
de Toeuf. 

Cet ordre est si naturel ^ qu'on n^a pu que le diviser en 
genres, et encore sur des caractères peu importans tirés 

de quelques appendices de la tête. On y trouve le Paon , 
le Coq ^ la Perdrix ^ etc. 

ip87* 5*". Les Ecbassiers tirent leur nom de la Iod- 
gneur et de la nudité de leurs* jambes , qui leur permet- 
tent d^entrer dans IVau jusqu'à une certaine profondeur, 
d'y marcher à gué , et d'y pécher leur nourriture au moyeu 
de leur cou et de leur bec , dont la longueur est toujours 
proportionnée à celle des jambes. On y distingue cinq (a* 
milles y dont la première,' celle des BrwipenFies qui com- 
'prend TAutrucbe, a quelques points de contact avec les 
quadrupèdes. Les autres sont les 

Pressirostres . £x. : V Outarde. 
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Les Long 1 106 1res. • la Bécasse, 

Les .Vlacrodactyles le Flamant. 

1088. 6"*. Les Palmifièdes ont les pieds faiu pour la 
natatioQi le plonuige serré , lustré et imbibé d*iiii suc hoi- 
lenxqui le garantit du mouillage de Teau; le cou plus long 
que les pieds , afin de pouvoir chercher leur nourriture au 
fond de Teau , tout en nageant à la surface. Un assez grand 
nombre ont les habitudes de nob gall]o<lcé«yi« Ou y distiu- 
gue quatre fiemiUles : \. . , 

Les Ploiigettrs. •«•••• Eïi* : le Fhrigifon* 
Les Longîpenneif; • • . • lë Goëianê* 

Les Totipalmes , le Pélican, 

Les I<amfilli rostres» . • • le Oigne , le Canar4^- 

ThtUième classe t'IéB Reptile»^ 

* 

1089. Les Reptiles ont le cœur disposé de manière 
qu*à chaque contraction il n'envoie dans le poumon qu'une 
portion du saàg qu'il a reçu des diverses partie* du corps y 
et que k reste de ce fluide retourne aux pttitles saas avoir 
pasM ^ie-pbmnoii et sans avoir réspM. 

Or, comme c'est la respiration qui donne au sang sa 
chaleur , et à la fibre la susceptibilité pour Tirritation ner- 
"veuse , les reptiles ont le sang froid et les forces muscu*- 
làires îoaiibincb^ en totalité que les 'quadrupèdes, et à plus 
fortè raiMn que les oiseaux t aussi n'exéroent*ils guère que 
las nouvemens du ranger el du nager ^ leur digestion est 
excessivement lente , leurs sensations obtuses ^ et dans les 
pays froids ou tempérés , ils passent presque tout l'hiver 
en léthargie. 

Les reptiles sont ovipares^ et ne couvent pas leurs oeufs. 
Us sont souvent sans membres ; corps est recouvert 
d^une carapace , d^écailles ou d*une peau nue. 

On divise les reptiles en quatre ordres , de la manière 
suivante : 

TOMB n. 



■ 
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IPat de 



UJ 

se 



OrciUoItto uniras. 



DentëM. • • Saniwiis* . • a 

9 

membres. « . . . . Of^iidieas. . 3 
• • Batracieiu. . 4 



1090. 1^. Les GkâpnieBS ont le cœur à deux oreilletites > 
«t le corps porté sur qnatre pieds , enveloppé de deux pla- 
ques , ou boucliers , formées par les côtes et le sternum. 
Ils ne comprennenl qu'un genre, les Tortues, 

1091. V. Les Sauriens ont le cœur à deux oreillettes , le 
^rps ^ortë sur quatre ou sur deux pieds^ et rerètu d*é- 
cailles. On les divise en six familles, qui sont: 

Les Crocodiliens Ex. : le Crocodile, ' 

Les Lacertiens le Lézard, 

Les Iguaniens. •••«•««* V Iguane, 

Les Geokoiiens. • • le Gecko.. 

Les CamélëonieDS. le Caméléon» 

Les Scincoïdiens. «..«..: le Spinque, > , • 

logi. 3*. Les Ophidiens ont le cœur à deux, oreillettes, , 
et le corps très-allongé, toujours dépourvu de pieds. Ils 
se meuvent au moyen de replis qu^ils font, sur: le. soi* On 
les divise en tnns iamilles : 



FAMILLES. 



TRIBUS. SECTIONS. 



EXEMPLES. 



t Les Aoguis. | Les Otvets- 

Donbles-marchenn | Les Amphith^Mt, , 

Le, Serpe»,. <f Serpem ! Venimeux ^ V\<^- f Hrdr^ 
>ropres. \ sieurs crocbeU. .1 j r 

Venimeux â crochets/ La yipèt^t ^^^'^ 
iaoléi l paakêonMm. 

Les Serpens nus | Les Cécilies. 
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1093, L«» Batraciens ont le cœur à une oreillette - 
leur corps nu passe, avec l'âge , de la forme d'un poisson à 
celte d*un quadrupède ou d'un bipède. Us n^ont ni écailles , 
ni carapace, ni ongles aux doigts; une peau nue revôl 
leur corps. Ils ne forment que quatre genres : les gre* 
nouilles, les salamandres, les prêtées et les sirènes; les 
deux premiers genres se divisent en sous-genres et espèces- 
les deux derniers ne contiennent chacun (ju'une espèce. ' 

Quatrième classe les Poissons. 

. .. i 

1094. «Les Poissons sont des animaux vertébrés ovi- 
pares à drculaUon double ou complète, mais dout la res- 
piration s'opère ^iniquement par rintermèdede l'eau. Pour 
cet vAïci ils ont, aux deux côtés du cou, un appareil' nom- 
mé brandUesy lequel consiste en feuillete suspendes à des 
sceaux qui tiennent à l'os hyoïde, et composés cbacun 
dun ^and nombre de lames séparées à la file , et recou- 
vertes d'un tissu d'innombrables vaisseaux sanguins. L'eau 
que le poisson avale s'échappe entre ses lames par des 
ouvertures nommées o«to, et agit, au moyen cle l'air 
qu'elle contient , sur le sang continuellement envoyé aux 
brancUes par le cœur, qui ne présente que 1 01 ejiietie et 
le ventricule droits des animaux à sang chaud. » 

Les poissons vivent dans l'eau , au travers de laquelle ils 
se meuvent à l'aide de membres oblitérés nommés /lo- 
geoires^ et d'une vessie aérienne intérieure qui , en se di- 
latant ou se comprimant au gré de l'animal , fait varier sa 
pesanteur spécifique, et l'aide à monter ou à desccndie. 

M- Cuvîer a établi , pour les poissons , une classification * 
tondee sur des caractères anatomiques que je ne puis rap- 
porter ici , et qu'il convient d'étudier dans son ouvrage 
Biême; en void cep^dant le taUeau , qui suffira pour en 
toner une première idée à mes lecteurs : 
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1095. 


SÉRIES. 


DIVISIONS. 


ORDRES. 

• 


FAMILLES. 


EXEMPUS 



I. Cartila-rl. Chondrop- j ' 



Abr«chi«fi«..{|2;ss,,-,::: 



a. A branchies libres. | Sturioniens. . . 



r (3. 

II» • • • • « «s 



O 

C/3 

O 

a. 

Il . 

5^ . |in. Malacop-^ 

\ / lërygiei 

<A lll* OsseuxY 



Lophobnnfilies. • j Lophobranches . 

rSalmonés. 



IÇlupdaoés. • • 
5. Abdflmmaiix. . «{Ésoeés 



iCprpri 
VSlUM 



nns. > • • 



,7. Apodes. 



IV. A 
tëi7g 



Acanthop- rg 



TGadoïdes. . . . 
• • • PleuroQ^tes. • 
(^Discoboles. . . • 



I Anguilliformes. 

Tœnioïdes. . . . 
iGobioïdes. . • • 
Labroïdes. . . • 
PÉraoïdf». . . . 

iScombcroïcies. • 
Squanitnîpennes. 
^Abouche en flûte 



ilais. 

Esturgm 
MoU. 



Satmê. 
Barta^. 
BioM 

Carpe, 

Mom. 



I 



Perdu. 
Dorée. 



Deiudème &niie : Awmmas Mdbofuei (io6j}* 

Pi;iemikn classe s les l(»Ilq|qa«i C^lialopodfs. 

1096. Ont le corps en foirme de sac oovert par-deyant^ 
renfermant les brnncbies, d'où sort une tête bien déf^ 
loppée , couronnée par des productions charnues fortes el 
allongées, au moyen desquelles ils marçhei^t.et saisissent 
lea obiels. Us ne ferment qu*un ordre , que Vqn divise en 
genres 9 d'après la nature de leurs coquille^. Exénifpîcs' 1^, 
skthes , les poulpes , les nauiUes , les argonautes. Os ha« 
bitent les mers. 
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Deuxième classe t les Mollusques Ptéropodes. 

109^. Leur corps n'est point ouvert*, la iHe manque 
d'appendices, ou n'en a que de petits j les principaux 
organes du mouvement sont deux ailes ^ ou nageoires mem- 
branenses situées ans côtés da cou, et sur lesquelles est 
souvent le tissu brancliial. 

Ils babitènt également les mers. 

Troisième classe .* les Mollusques Gastéropodes. 

1098. Rampent snr un disque charnu de. leur ventre» 
quëlquefois , maïs rarement, comprimé en nageoire , et oiit 
presque toujours en ayant une tète distincte. M. Guvier les 

divise en j ordres , tirés de la forme et de la position de 
leurs branchies. 

I Ordre. — Les Nudibranches y pas de coquille , bran* 
ciliés k nu sur le dos^ hermaphrodites avec accouple- 
ment i^ciproque j habitent les mers. Ex* : les Doris , les 
' Thètis^ les Glaucus, et autres divinités marines. 

2*. Ordre ^ — Les Inférobranches , semblables aux précé- 
dens » mais portant leurs branchies sous le rebord de leur 
manteau*, habitent les mers. 

y. Ordre* ^ hn l*ectibranches , ont les branchies sur 
le dos ou sur le côté , couvertes par une lame du manteau y 
qui contient presque toujours une coquille plus ou moins 
développée j sont hermaphrodites et marins comme les pré- 
cédens. 

4*- Ofxlrél^—hés Pulmonés, respirent Tair en .nature » 
dans unè cavité dont ils ouvrent et ferment à volonté Té-* 
troite ouverture. Us sont hermaphrodites à la manière dea 

précédens un grand nombre d'entre eux est revêtu de 
coquilles entièrement turbinées ; roais ils n'ont jamais 
d'operculé. Les uns sont terrestres et d'autres aquatiques ^ 
ceux-ci sont obligés de venir respirer à la surface de Tean.. 
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Les limaces et les escargots sont compris dans les pulmo- 

néf terrestres. 

5". Ordre» — «Les Peclinibranclies ont les sexes séparés; 
leurs branchies , presque toujours composées de lamelles 
réunies en forme de peignes , sont cachées dans une cavité 
dorsale, largement ouverte au-dessns de la tète; ils ont 
tous des coquilles complètement turbinées ^ et le plus sou- 
vent operculées. Ils foinirnt la tribu la plus nombreuse des 
gastéropodes , et sont divisés en trois familles : les tro- 
choïdes , les buccinoïdes et les sigarol'des. C'est dans la se- 
conde £imille que se trouvent la pourpre des anciens et les 
porcelaines ( Cj prœa L. ) , que la beauté de leur coquille 
fait rechercher pour les ( abioets. 

6". Ordre, — Les Scutibranches ^ branchies analogues à 
celles des pectinibranches ; sexes réunis dans le même, in- 
dividu qui se féconde lui-même \ coquille très-ouverte, 
non operculée, recouvrant Tanimal et surtout ses 'bisn- 
chies, comme un bouclier. Ils ne sont divisés quVn genres. 

7*. Ordre. — Les Cyclobranches, hermaphrodites à la 
manière des scutibranches , ont une coquille d'une ou de 
plusieurs pièces , mais jamais turbinée ni operqjulée; leun 
brancbies sont attachées sous les rèbordsIBe leur manteau, 
comme dans les inférobrauclies. 

Quatrième classe : les Mollusques acéphales. ^ 

1099. Ont la bouche cachée dans le fond du manteau', 
qui renferme aussi les brancbies et les viscères , et s^oùvre, 
on sur toute sa longueur comme la couverture d'un livre, 

ou à ses deux bouts comme un tube.,^c^ii^^^n seul comme 
un sac. Ils se fécondent eux-mêmes ^ tous sont aquatiques. 
On divise les mollusques acéphales en 
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CLASSE, j ORDRES. 


FAMILLES. 


EXEMPLES. 


( 1 

MOLLUSQUES / i 
ACÉPHALES. \ ; 1 

il L Sans coqmlle. 


1 I. Ostraces. .1 

1 a. Mytilacës. . 
[ 3. Bénitiers. • 
1 4> Cardiacés. . 
[ 5. EnferniM. . 

Ç 6. Simples. . 
i 7. Composés. . 


r VBuitre eiVAronde 
L aux Perletk 
La Moule, 

Le TarH tun^al» 

1 

r ( Lient Tes Mollusques 
i aux Zoophjtet ). 



Cinquième classe let'lMtts^pies &ackiopodes. 

• • • 

tioo. Sont renfermas dans un manteair comme l'es pré- 

cédens, mais ont la bouche en avant, entourée de deux 
loDgs bras charnus et ciliés, qu'ils peuvent faire sortir 
. pour saisir les objets^ Tous sont revêtus de coquilles bi- 
valves » fixés et dépourvus de Ic»comocion.. Us ne forment 
^e trois genres très-peu nombreux* 

Sixième classe : les Molhisques Cîrrhopodes. 

1 1 o i . Semblables aux autres mollusques par \e manteau , 
les branchies , etc. , ils en di fièrent par des membres nom- 
breux , cornés , articulés , et par un système nerveux qui 
les rapprocbe des animaux articulés. Us ont une eoquiUe» 
'et restent fixés è laimème plàce.. Us sont très-peu nom* 
brenz* 

Troisième forme : Animaux articulés (1068)» 

Première classe t les Annelides ou Vers. 

1 102. Les Annelides ont un sang rouge comme les ani--^ 
maux vertébrés \ ce fluide circule dans un double système 
de vaisseaux comj^Iiqués ^ leur respiration s'exécùte par des 
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organes extérieurs; leur corps est mou, plus ou moins 
allongé, est divisé en anneaux nombreut, dont le pre* 
iiiier,^iiiie4iomme téte^ est à peine di^Gireiit ^68 autres, 
si ce ja^esl par Ja présence de la bouche et de^ priocipaiix 
orgaaes des sens ils ont , au |ieu de membre^ , des soies, 
dont quelques-uns même sont dépourvus; un seul genre 
* est terrestre (ce sont les lombrics , ou vers de jierre) , tous 
les autres sont aquatiques. 

On divise les aundides en trois ordres : 1^ tnbicoles » 
les dorsibrancbes et les abraoches ; dans cenx-ci se tron* 
vent les lombrics et les sangsues. 

Peuxièfne clause : \ei Qxu$\9Lcih. 

I io3. Les Crustacés ont des membres articnlds et pins 
ou moins compliqués; leur sang est blanc , et circule par 
' le moyen d'un ventricule jj^lacé dans le dos , qui le distri- 
bue à des branchies' situées sur les cètés du corps, ou sons 
sa partie pcMtérieure, fl'où il reyient afi ventricule par 
un grand canal ventral. Ils ont ordinairement quatre an- 
tennes ou filamens articulés attachés au - devant de la 
tète , au moins six mâchoires latérales àquat la paire in- 
térieure se nomme mandibules , des yeux composés , au 
moins cinq paires de. pieds. On les éivise en cinq ordres 
dont voici le tabUsau* 



CLASSE. 


ORDRES. j FAMJLLES. EXEMPLES. 

* ' ' Il II" 


CRUSTACÉS. 


. , •• - 

( Bracbyures. .| Crabt», 
1. Décapodes. .< , 
i 1. IheraurM. . A'Kcrwmeê, 

1 n ^ 
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Hrdsieme classe z les Arachnides. 

• 

iio4* Les Arachnides ont la tète et le thorax réunia en 
une seule pièce y portant ordinairement huit membres -ar- 
ticulés \ iU n*ont pas d'antennes, ce qui les distingue, au 
premier coup d œil , des crustacés et des insectes ; leurs 
principaux viscères sont renfermés dans un abdomen atta- 
ché en arrière de ce thorax \ leur bouche est armée de 
mâchoires \ leurs yeux sont toujours simples , mais .yaria- 
bies pour le nombre et k situation \ leur circulation se &it 
par un Taisseau dorsal , qui envoie des branches artéridlea 
et en reçoit de veineuses; leur respiration s'effectue par 
des ouvertures latérales extérieures (semblables aux stig- 
mates des insectes) qui conduisent Pair, soit à certains 
genres de sacs intérieurs qui tiennent lieu de ponmODS| soit 
à de véritables trachées qui le distribuent par tqut le corps. 
Cette différente oi^ganisatioii a servi à diviser les arachnides 
en deux ordres : 

Les Pulmonaires. . . • "Ex* :V Araignée Scorpion^ 

la Tarentulùm 
Les Trachéennes. • • la Mile* 

Quatrième classe les locectei. 

« • 
I id5. Les Insectes forment la classe la plus nombreuse 
de tout le règne animal. Excepté quelques genres (les my- 
riapodes ) dont le corps se divise en un assez grand 
nombre d'articles à peu près égaux, ils Tout partagé en 
trois parties : la tète qui porte les antennes , les yeux et la 
bouche; le thorax, ou corselet, qui porte les pieds et les 
ailes quand il y en a *, et Tabdomen qui est suspendu en 
arrière du thorax , et renferme les principaux viscères. Le& 
insectes qui ont des ailes ne les reçoivent qu'à un certain 
âge, et passent souvent par deux formes plus ou moins dif- 
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férentes, avant de prendre celle d'insecte ailé. Dans tous 
leurs états ils respirent par des trachées, c'est-à-dire, par 
des vaisseaux élastiques qui reçoivent Tair par des stig- 
mates percés sur les côtés j et le distribuent, en se ramifiant 
à rinfini,' dans tous les points du corps. On n*aperçoit 
qu*nn vestige de cœur, qui est un vaisseau attacbé le long 
du dos , et éprouvant des coniraclions alternatives , mais 
auquel on n'a pu découvrir de branches ; en sorte que l'on 
doit croire que la nutrition des parties se fait par imbibi- 
tion. C'est pn^ablement cette sorte de nutrition qui a né- 
cessité Tcspèce de respiration propre' aux insectes , parce 
que le flnide nourrîcier, qui n^était point contenu dans des 
vaisseaux , ne po^uvant être dirigé vers des organes pulmo- 
naires circonscrits, pour y chercher Tair, il ^ faiiu que l'air 
se répandît pm- tout le corps pour l'atteindre. C*est aussi 
pourquoi les insectes n*ont jpas de glandes excrétoires , mais 
seulement de longs vaisseaux spongieux qui paraissent ab- 
sorber, par leur grande surface, dans la masse du fluide 
nourricier, les sucs propres qu'ils doivent produire. 
On divise la classe des insectes en douze ordres : 

11 06. <c Le premier ordre , les Myriapodes, a plus de - 
six pieds ( vingt-quatre et au delà), disposés dans .toute la 
longueur du corps sur une suite d'anneaux qui en portent 
chacun une ou deux paires , et dont la première , et même 
dans plusieurs la seconde, font partie de la bouche ; ils 
sont aptères, c'est-à-dire sans ailes. )> 

1107. «Le second ordre, les ITij^sanbures ^ a six pieds, 
et a labdomen garni sur les côtés de pièces mobiles , en 
forme de fausses pâtes , ou terminé par des appendices 
propres pour le saut. » 

'' 1108. «Le troisième ordre , les Parasites^ a six pieds, 
et manque d'ailes ; ils n'offrent pour organes de la vue que * 
des yeux lisses ^ leur bouche est^ en grande partie^ inté- 
rieure, et ne consiste que dans nn museau renfermant un 
suçoir rétractile, ou dans une fente située entre deux 
lèvres , avec deux mandibules en crochets, m 
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1 109. « Le quatrième ordre , les Suceurs , '» six pieds , 

manque d'ailes ; leur bouche est composée d'un suçoir 
renfermé dans une gaine cylindrique de deux pièces ar- 
ticulées. » 

IX 10. « Lé cinquième ordre , les CoUoptères , a six 
pieds ^ quatre ailes , dont les deux supérieures en forme 

d'étuis 5 des mandibules et des mâchoires pour la mastica- 
tion ; des ailes inférieures simplement pliées en travers , 
des étuis crustacés. » 

1 1 1 1 . a Le sixième ordre , les Orthoptères f a six pieds \ 
quatre ailes , dont les deux supérieures en forme d*étuis ; 
des mandibules et des mâchoires pour la mastication ; les 
ailes inférieures pliées en deux sens ou simplement dans 
leur longueur , et les étuis ordinairement coriaces. » 

1 1 1 12 . (( Le septième ordre , les Hémiptères, a six pieds ; 
quatre ailes , dont les deux supérieures en forme d'étuis 
crustacés, avec l'extrémité membraneuse , ou semblables 
aux inférieures , mais plus grandes et plus fortes ; les man- 
dibules elles mâchoires, remplacées par des soies, forment 
un suçoir 9 renfermé dans une gaioe d'une seule pièce , ar- 
ticulée , cylindrique on conique , en forme de bec. » 

iii3. « Le huitième ordre, les Nevroptères, a six 
pieds , quatre ailes membraneuses et nues , des mandibules 
et des mâchoires pour la mastication ; leurs ailes sont fine- 
ment articulées , elles inférieures sont ordinairement de 
la grandeur des supérieures , ou plus étendues dans un de 
leurs diamètres. » ' 

iii4« Le neuvième ordre, les Hyménoptères six 
pieds , quatre ailes membraneuses et nUes, des mandibules 
et des mâchoires pour la mastication ; les ailes inférieures 
plus petites que les supérieures *, l'abdomen des femelles 
presque toujours terminé par une tarière ou par un ai- 
guillon. ^ 

1 1 1 5. « Le dixième ordre , les Lépidoptères , a six pieds \ 
quatre ailes membraneuses , couvertes de petites écailles 
colorées , semblàbles à une poussière 3 les mâchoires rem- 
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placées par deux filets tubulaires rëuûis el composant une 

langue loulée en spirale sur elle-mè^e. il 

1 1 16. « Le onzième drdi^ , les BMpiplêres , a six ^iéds; 
deux ailes membraneuses et plissëes en éventail ; deux 
corps crustacés, mobiles, eu forme de petits élyires , si- 
tués à Textrémité antérieure du coràelèt ; et , pour organes 
de la mandacation , ^éux dmplés mâchoii'eà en formé dé 
scdes , atec deux pal^s. n 

1117. « Le doozîèoie ordre j les Diptères, a six pieds ^ 
deaz ailes miembranenies y étendues, accompagnées dans 
presque tons de deux corps mobiles , en forme de ba- 
lanciers situés en arrière d'elles \ et , pour organes de la 
manducation» un suçoir d'un nombre variable de soies | 
renfermé dans une gfldine înartfcnlée, le plus teuveol aous 
la fenne d'une trompe , terminée par denifc lèviés. » 

Les douze ordres précédens se divisent en familles , dont 
je donnerai seulement le tableau. 



1 1 18. 
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I M A^. f Cbilognathet. 

1. M^riiipoaes Icbilopùdei. 

{kâis^--; 

ni. Paraûtes « [Pédicules. . • 

llV. Suceun |Pu1icës. . * . 

/"Cainassîer». . 
kliraciieijrtres. 

JFalpicornes. . 

IV. Cokoptéres. • •! ( LAmellicorncs. 

rMclasonMS. • 

i 3 Taxicoines, . 

iHeteromercs. . .jsténelytres. . 

lTracbéliile&. . 



• t 



JuUs. 

Scolofitndrd$» 

Lepismes. 
Poâun», ' 

Potix» ê 

Pueet* 

Carabes. 
Sinphylins, 

Escnrbots. 

HydropliiUe*. 

Scarabées. 

TSuétriom» 

Diapérei, 

ficlops. 

Caniharides. 



INSECTES. 
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ORDl^ES. 
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UEMPLËS. 



! Porte-becs.. . 
Xilopliages. . 
PlamoiiMt. . 



V. GoUfliptèni. 



I Cycliques. 
\CJa 



lavipâlpee. . 
|Tri^ . . . .{^^^ 

(Dh 



2 {Vl. OrUmptèift. 

H 

5 y Vn. Hémiptères. 

»\ 

te 

VUK. Kmoptères. 
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MoQomères ?• . .| 
f„ 

iCicadaiires. • 
Aphidaires. . 
GalUnseetcf. 



f Subulicomcs. 
IPlannipeanes. 



Térébrans, . . -{pjjil 



lYores*. • 




Diploptères. . . . [pi|»l<:(ptères. . 
MelUfôKS. ..... [MelUfiKS. . 



rDIumes. . . • 

X. Lépidoptères \ Crépusculaires 



XI. Rliipiptàrvs. 



XILDvtém. 



»|Miipiptères. . 

(Nëmocèrcs. . • 
Tanystomes. 
Notacaothes. 
Âtbëricères. . 
Pupiparet. « • 



Charançon» 

Scoljrtes, 
Cucujes. 

Crioccrcs. 

Chiysomèles. 

UrotjrUs, 

Oyccinelleâ. 
PiOapkt. 



Samte/iettêi, 

Punaites. 

Cigales. ' 
Pucerotu, 

Demoiselles. 
Fourmilions, 

Mouc^^ k «et0. 
/cAnrâmoiM, 

Guêpes. 



Papillons, 

Sphinx. 

Pàsdèm.. 

Xenos, 

Cemùu. 

Taons. 

Siratiomes, 

Mouches. 

Bipipoé9$4ftiesi 
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Qaatrième 'formé : Animaux rayannés (loSg). 
Prem&te ciasse t les Êdiinodermes. 

II 19. « Tirent leur Boni des oursins et des astéries^ 

dont la peau est ordinairement munie d'épines. Ils ont un 
intestin distinct , liuttant dans une grande cavité , et ac- 
compagné de plusieurs autres organes pour la génération, 
la respiration et pour , une circulation partielle. Il a fàHa 
leur réunir les holothuries , qui ont une organisation in- 
térieure analogue , peut-être même encore plus compli- 
quée y bien qu'elles n'aient pas d'épines à la peau. )> 

Deuxième classe : les Intestinaux* 

Il no, a ]>i'ont ni vaisseaux , même pour une circulation 
partielle , nî organes de la respiration ; leur corps est en 
général allongé ou déprimé, et leurs organes disposés 
longitudinalemenu » 

Troisième classe : les Acalèphes. 

1121. « Ou Orties de mer. N*ont aussi ni vaisseaux 
vraiment circulatoires , ni organes de la respiration j leur 
forme est circulaire et rayonnante j en général » leur bouche 
tient lieu d'anus. £iles ne di£fôrent des polypes que par 
plus de développement dans le tissu de leurs organes. » 

Quatrième classe .* les Polypes. 

1122. {( Sont de petits animaux gélatineux dont la 
bouche , entourée de tentacules , conduit dans un esto- 
mac tantôt simple , tantôt suiyi d^intestins. en forme de 
vaisseaux; c-çst dans cette classé que se trouvent ces in- 
nond>rables animaux composés, à tige fixe et solide, 
que Ton a long-temps regardés comme des plantes W" 
rinefl^ » ... 
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Cinquième classe : les Infusoires. 



35i 



1 12x3. « Sont de petits êtres qui n'ont été découverts 
que par le microscope , et qui fourmillent dans les eaux 
dortnantes. La plupart ne montrent qu'un corps gélati- 
neux sans viscères : cependant on laisse à leur tète des es- 
pèces plus composées , possédant des organes visibles de 
mouvement et un estomac. » 

Au reste ces classes n^ont pu être caractérisées avec au- 
tant de précision que celles des grandes divisions précé-* 
dentés. Voici le taUeau de leurs ordres, ftmiUes oti 
genres.- 





352 




rayojsn. ou ZOOPHYTES. 


iia4. 


CLASSES. 


0&DII£S. 


FAMILLES oa tiEH&ES. 
i 1 


£X£MPL£S. 



C/3 



eu 
o 
c 

D 

o 

c/î 

ui 

o 

< 

-< 
s 

II 

O 



Édiino- 



Astéries. . 



[Apodes. • •< ' * 

Ji'- 



MolptiSiefl. . . 

MiniaHes. . . 
Priapules. . . 
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• • Filaires. . . . 

Tricocephales 
. Cnculians. . . 
Opliiostomes . 

• • Ascarides. . . 

• Prionodermes 

Lerne'es. . . . 

NermeUes. . . 



rAcanthocëphalet 
Parenchy- j Trématodes. . . 
mateux. » .jTéoioïdes. . . . 

(Ccttoidet. . . . . 



PS /Actinies. . 

ruflt. , . tLucernaircs. 



Acalèph«^Libr«. . . .{^^ 



met. 



Hydrosta-rPhy sales. . . 
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iNm. 



Adres. 

Gonnes. • * • 

. • Cristatelles. . 

Vorticelles. . 

........ Pédicellairet 



Polypes. 



'A tuyaux. 
A oeUules. 



Les jistérieM, 
Les Oursins. 



Le Taenia, 



Les Médumê, 
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a. Lithophytes. . [ Le Corail rouge. 
• • ^ 3. Nageiirs. . . » ' " 

4. 



/ f Rotifères. • • (*• 
UifasoiiesJy^^^^^^^^J. 



'11*. Tribu. . . 
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1 1 a5. Les substances animales encore usitées , ou même 
rarement employées en pharmacie , aont en si petit nom« 
bre, si variées dans leur nature et réparties dans un si 

grand nombre de classes , qu'il est bien difficile d'y établir 
une sorte de classification méthodique. Celle qui m'a paru 
la plus convenable les partage seulement en quatre sec- 
tions : i\ les animaux enHiers\ 2\ les parUifs solidei^ 
3*. les humeurs et secrMms ,* 4'*- ^^''P^ ^Dans 
chacune de ces sections je suis Tordra alphabétîquie. 

SECTION I. — Des Animaux enHen. 

De la Cantharide, 
Cantiiaris , idis. — Off* 

II 36* Cantharis vesicQioria Geo0r.^ lÀUa vesktatoria 
Fabricius; Meloe veskatorim L» 

Insecte coléopt^, héléromère, trachélide^ ou, antM^ 
ment , insecte à six pieds et à quatre ailes, dont des den 

supérieures , nommées éljtres , en forme d'étuis ; à cinq 
articles aux quatre premiers tarses et seulemeui quatre aux 
deux derniers ; à tête en cœur séparée du corselet .par 
un rétrécissement brusque en forme de c6u| à tcookete 
des tarscb profondément divisés ou :douUe».;'à"antennes 
filiformes, atteignant au moins la longueur de la moitié du 
corps ; à élytres longues et flexibles. Le genre auquel ap- 
partient la cantharide comprend plusieurs espègaes qui 
difierent parleup grandeuTi leur coi;deur et dWuirea ca<* 
ractères peu importans : tontes sont Tésicsntes ,>mais k des 
degrés dîiférens. Celle que nous employons , qui parait 
être des plus actives , est d'un vert doré , avec les tardes et 
les antennes noires^ elle a de six à dix lignes. 4e longueur 
et deux à trois lignes de largeur; son odeur est fiirie, ¥i« 
reuse et très- désagréable : cette odeur annonce le voisi* 
nage des essaims , et aide à les découvrir lorsqu'on en veut 
faire la récolte. Les cantharides paraissent sous le climat 
Tous u. a3 
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de Paris vers le solstice d'été } elles se rassemblent ordi- 
nairement en troupes sur les peupliers ^ les troënes, les 
rosiers, et par préférence sur les frênes dont elles dévorent 
les feuilles : il est dangereux de reposer sous les arbres 
qu elles habitent. La récolte des cantharides se fait le ma- 
tin avant le Jever du soleil , et lorsqu'elles sont encore en« 
gourdies.par la fraicheur et Thuniidité de la nuit. Une 
personne masquée et gantée secoue les arbres au«-dessous 
desquels on a étendu des draps où tombent les cantharides ; 
on les fait mourir à la vapeur du vinaigre, contenues dans 
des nouets de Hoge ou étendues sur des tamis \ enâu on les 
fait sécher dans une étnve* Elles perdent beaucoup de 
leur poids dans cette opératipn » au point qu*il en fiiut 
après environ cinquante pour peser un gros. 

Les cantharides sont éminemment acres et corrosives , 
elle» sont à présent presque le seul épispatique usité ^ elles 
sont poison prises intérieurement , même à une très-petite 
dose , ce qui fait qu'on ne doit administrer.ainsi quelques- 
unes de leurs préparations qu'avec une extrême prudence. 
Leur action se porte surtout sur les voies urinaires , et est 
si intense qu'il suffit pour la produire de la simple appli- 
cation des cantharides sur le bras. Malgré ces propriétés 
si énergiques , les cantbarides deviemient avec le temps la 
proie d'une mite qui les ronge et les réduit en poussière ; 
et bien qu'il soit probable que cette mite n'en attaque 
que les parties les moins actives , toujours est-il qu'il faut 
préférer celles qui n'offrent pas ce genre d'altération. 

II 37. M. Robiquet s'est occupé de Tanalyse des can- 
tharides y et nous a édairés sur le siège de leur propriété 
vésicante. Voici très en abrégé quelques-uns de ses 
résultats {Ann. Chim» LXXVL 3o2.) : 

1% Le principe vésicant des cantharides se dissout dans 
Veau è l'aide de Tébullition. 

9k^. Les cantharides , épuisées' par l'eau et desséchées , 
donnent dans l'alcohol une teinture qui produit par son 
évaporation une huile verte nullement vésicante. 
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3*. La décoction aqueuse évaporée donne un extrait 
que ralcohol sépare en deux parties : l'une noire et inso- 
luble ; l'autre jaune , visqueuse , très-solublej toutes deux 
Tésicantes* 

4** La matière ndre parfaitement privëe de matière 
jaune par Vactîon réitérée de Talcohol employé bouillant , 
ne conserve rien de vésicant. 

5**. La matière jaune caractérisée par sa solubilité dans 
Falcohol et dans Tean, perd sa propriété Tésicante au 
moyen de Fëtber sulfiirique , qui en sépare une substance 
particulière insoluble dans Teau et dans Falcohol froid, 
dissoluble dans Talcobol bouillant et qui s'en précipite, par 
le refrmdissement, en paillettes cristallines. 

6**. Cette dernière substance, absolument s^rée de 
tontes les autres qu'elle a laissées inertes , se trouve so- 
luble en toutes proportions dans les huiles , et les rendant 
éminemment caustiques , doit être considérée comme le 
véritable principe vésicant des cantharides. 

*]\ L'infusion de cantbarides firaiches condfent duphos- 
pbate de magnésie qui s'y trouve dissous par deux acides , 
l'un Tacide acétique , l'autre l'acide urique. 

1 1 28. Plusieurs autres coléoptères jouissent de la pro- 
priété vésicante et ont quelquefois été employés en méde- 
cine ^ ce sont : le Proscarabé ( Meloe ProscarabcBus); 
le Meloë de mai ( Mèloe maUdis ) \ la Coccinelle , ( Coc- 
cùtella 'j-punctata ) î le Mylabre de la cbicorée ( Myla" 
biis chicoru). 

Du Cloporte, 

1 1 29. OrUscus jiseïïus L. Crostaeë isopode de la section 
des ptérygibranches ; il est grisâtre, aplati , ovalaire , con- 
vexe en dessus , concave en dessous ^ son corps est forma 
de quatorze articles en y comprenant la tète : celle-ci 
porte deux yeux granulés » deux grandes antennes k sept 
ou buit articles , dèux mandibules sans palpes et trois 
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paires de niâcboîres ; les sept articulations qui suivent la 
lête portent chacune une paire de pieds terminés par un 
crochet simple ; les cinq qui viennent après supportent 
des écailles membraneuses sous lesquelles sont déposés les 
m& <l«ns la femelle ) et les organes respiratoires dans 
les deux sexes ; le dernier anneau porte deux appendices 
plus ou moins allongt-s (juilaissent suinterquand on y tou- 
che une humeur gluante dont on ignore Tusage. La fe- 
melle garde #es œufs sous les écailles de la queue et entré 
les pâtes. ; ils y éclosent et les petits ne paraissent au joiur 
qu*avec lafonne qu'ik conservent toute leur vie ; seulement 
ils n*ottt que dix ou douze pâtes et changent plusieurs 
fois de peau. 

Le cloporte habite les caves et les autres lieux humides 
de nos maisons. On Templdie le plus habitueUement à 
l'état r^onB^t pour .le» préparatjysns magistrales , et on le 
prendà ipoiç^ure du besoin* U passe pour diurétique , et peut 
Télre en effet en raison des particules salpètrées au mi- 
lieu desquelles il vit, et qui s'atlachent à son corps. On 
pe|it ayssi employer Vespèce des bois qui est peu diipférente 
de celle des caves; quant tm cloportes que Yoa trouve 
ileafiéqhé^ dwois le çoqi^ifu^e et ^ui viennent surtout dlta- 
lie , ce sont des Armadilks ( Oniscus ArmadUlo L. ) , 
qui dillèrent des cloportes par leur corps poli , brillant , 
très-convexe , susceptible de se rouler en boule lorsqu'oa 
les touche, et ayant les appendices de la queue à peine 
distincts. La poudre de cloportes entre dasiB les pilules 
balsamiquesjde Morlon. 

De la Cochenille. 

* • • .... . , i . . 

itSo*. Cçc^ J^ijuti L. Jbispqtc hetiiiptère homoptère, 
de la famille des gallinsectçs ; il n^a qu'un article aux 

tarses , avec un seul crochet au bout. Le mâle est dépourvu 
de bec , et n'a que deux ailes qui se recouvrent horiaonta- 
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lement snr le corps 5 son abdomen est tenninë par deux 
soies. La femelle est sans ailes et munie d*on bec ; les an* 

tennes sont en forme de ùl ou de soie, le plus souvent de 
onze articles. 

La cochenille vit naturellement sur difiiérens arbres 
dans les forèu du Mexico, mais n*y àoquiert qa'one 
qualité inférieure à celle que les habitans savent lui don- 
ner par la culture ; à cet efïet , ils planteut autour de leurs 
habitations des Cactus ou cierges qui paraissent être les 
végétaux les plus propres à la nourriture de l'insecte , et 
surtout le Cactus Opuntia L. , que nous nommons Ba» 
guette dans nos jardins, à cause de la fonne singulière de 
sa feuille. 

Ils vont chercher les femelles dans les bois avant qu elles 
niaient fait leur ponte , et les déposent au nombre de dix 
à douze dans de petits nids de bourre de coco, qu'ils 
fixent sur les épines des Cactus. L*insecte y opère sa ponte 
et meurt ; mais utile encore à sa famille , son corps des- 
séché et changé en coque , lui sert de rempart contre les 
agens extérieurs \ et ce n'est qu après celte sorte d'incu- 
bation, que les œufs étant éclos , les petits se répandent par 
milliers sur la plante , s^y attachent et y subissent toutes 
leurs métamorphoses. A la dernière les femelles prennent 
Tétat d'immobilité de leur mère; les mâles acquièrent des 
ailes , s'approchent des femelles , les fécondent , et meu- 
rent bientôt après. Cest à cette époque que Ton lecneiUe 
les femelles, seules restées sur la piaule, en les faisant 
tomber avec un pinceau sur un drap étendu à terre; mais 
on en laisse une certaine quantité qui produit une seconde 
génération , et celle-ci une troisième , que Ton récolte en- 
core la même année. La cochenille de la première récolte 
est la plus estimée et celle de la dernière l'est lo moins. On 
la fait mourir en la plongeant pendant Un instant dans Teau 
bouillante, ou en l'exposant dans un four, soit encore en 
l'étendant sur des plaques cliaullées par-dessous. Ces dif- 
férentes méthodes influent sur la qualité et les propriétés 
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physiques de la coclienille; celle qui a été plongée dans 
Teau est d'un brim rouge , et en partie privée d'une poudre ' 
Manche qui recouvre l'insecte vivant ; elle est bien moins 
estîmëe que les suivantes : celle qui a été sécbée dans des 
fonrs est d*un gris cendré et jaspé , et la dernière noirâtre. 
Celle-ci paraît trnir le premier rang dans le commerce , 
quoiqu'on ne voie pas la raison qui doive la faire préférer 
à la sèconde* 

La cochenille , telle que le commerce nous la présente, 
ne ressemble guère à un insecte ; c'est un petit corps orbi-. 

culaire , anguleux , d'une ligue de diamètre environ , sans 
membres apparens , noirâtre , rouge-brun , ou d'un gri» 
d'ardoise mêlé de rOuge. On se convainc cependant faci- 
lement que c^est un insecte , en le faisant tremper dans 
Fcau , qui développe ses membres et ses anneaux. 

1 i3i. Nous devons , à MM. Pelletier et Caventou, une 
très-belle analyse de la cochenille et la découverte de son 
principe colorant , auquel ils ont donné le nom de Car^ 
mine. Voici un exposé de leur travail. 

La cochenille , traitée par Téther suUnriqne bouillant 
jusqu'à épuisement de toutes parties solubles, cède à ce 
véhicule une matière grasse odorante, d'un jaune orangé , 
qui , par un examen subséquent , se trouve composée d'un 
peu de carminé, de stéarine et d'élaïne semblables à 
celles qui composent la graîsse des mammifères ; enfin , 
d'une matière odorante et acide qui paraît être à la ma- 
' tière grasse de la cochenille ce que l'acide butyrique est 
au beurre. 

La cochenille ^ épuisée par Téther, ayant été traitée par 
de Talcohol très-rectifié etbouillant. Ta coloré en rouge jau- 
nâtre; le liquide, en se refroidissant, et par l'évaporation . 
spontanée, a laissé précipiter une matière d'une très-belle 
couleur rouge, grenue, comme cristalline, soluble dans 
Veau y mais ne se dissolvant pas entièrement dans Talcohol 
très-rectifié et froid, qui en séparait une manière bru" 
• ndue très-aniinalisée insoluble , stmblable à ctWp que l'eau 
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extraira tont-à-llieure de la cocbeoille : la portion de ma- 
tière rouge dissoute par Talcoliol n'était pas encore de* 
la carminé pure; car la liqueur ayant cté mêlée de partie 
égaie d elher sulfurique qui en a précipité la caijnine pure^ 
on en a ensuite retiré un peu de matière ^asse aemblable 
k celle déjà obtenue par Féther. 

La cochenille épuisée par IVtber et TalcoKol était 
irès-colorée , la carminé qu'elle contient encore étant dé- ' 
fendue de l'action du dernier par la matière animale qui y 
est insoluble. Cette cochenille , bouillie dans Teau , Ta 
colorée en rouge cramoisi; et, lorsqu'elle ne lui a plus 
rien cédé 9 il n*est plus resté qu'une matière translucide, 
gélatineuse, brunâtre, dont quelques parties seulement 
étaient incolores. Les dernières décoctions, qui étaient 
incolores également, ne contenaient que de la matière 
animale semblable à celle qui n*aYait pas été dissoute , et 
qui composait le squelette de Tinsecte, à cela près ce- 
pendant de Faltératimi qu'a dù lui causer sa dissolution 
même. Les premières liqueurs contenaient en outre de la 
carminé et de la matière grasse. * 

Indépendamment des matières ci-dessus, la cochenille 
contient une trèa-petite quantité de sels minéraux, qui 
sont les suiyans : phosphate de chaux , carbonate de chaux, 
hydrochlorate de potasse^ phosphate de potasse, potasse 
unie à un acide organique. 

La matière animale de la corlienille a paru à MM. Pel- 
letier et Caventou différente de la gélatine, de la fibrine, 
et des autres matières animales connues ; ils pensent qu'elle 
peut être commune dans la classe des insectes , comme les 
premières le sont dans celle des mammifères et des autres 
animaux vertébrés. Quant à la carminé, voici ses pro- 
priétés : 

Elle est d'un rouge pourpre édatant, inaltérable à l'air, 
fusible à 5o degrés centigrades , décomposable h une cha- 
. leur plus âerée , et ne fournissant pas d'ammoniaque 
parmi les produits de sa décomposition. 
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Elle est trèMoIable dans Peav et ineristallSsable , beav- 

coup moins soluble dans ralcoliol , insoluble dans l'éther. 

Sa dis6olutiou n^est pas précipitée par les acides , qui De 
font que changer sa couleur du rouge cramoisi au rouge 
vif et au roage îaunâtre ( elle est précipitée par les acides 
lorsqu'elle contient de la madère animale que les acides 
précipitent). Les alcalis lui restituent sa couleur, et la 
font ensuite tourner au violet. L'alumine se conduit avec 
elle d'une manière singulière | et qui me semble encore 
difficile à expliquer* Mise en gelée dans la dissolution de 
\carmine, elle Pen précipite , s'y combine , et forme une 
laque d'un beau rouge à froid , qui , par l'action continue 
de la clialeui', devient cramoisie et violette ^ si avant d'a- 
(outer Talumine h la dissolution de carminé, on a rougi 
eelle-ci par un- acide, la laque sera d*abord d*un rouge 
éclatant , mais la moindre ctialeur-la fera passer au yiolet ; 
8t au rontratre c'est un alcali qu'on a d'abord ajouté à la 
dissolution , la liqueur qui était devenue violette par son 
action redeviendra de suite rouge par celle de l'alumine, 
et la laque rouge qui se formera sera à peine altérée par 
une ébuUition prolongée; de sorte qu'il semblerait que 
l'alumine mise en contact avec la carminé et un alcali agit 
comme un acide, et qu'elle présente au contraire l'énergie 
alcaline , lorsque c'est avec un acide et la carminé qu'elle 
se trouve mêlée* 

La cochenille est tris^emplovée dans la teinture , et pour 
fabriquer le carmin et la laque carminée. MM. Pelletier et 
Caventou ont examiné ces deux produits, et ont donné la 
théorie de leur formation. ( Voyez leur mémoire imprimé 
dans le Journal de Pharmacie ^ tome IV, pag. 193.) 

La cocheniHe n'est usitée en pharmacie que pour colorer 
différentes teintures, des opiats et des poudres dentifrices. 

De l'Escargot ou Limaçon des ^'gacê> 



I i3i. Jfelix pomantia L. Mollusque gastéropode pol«> 
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monë tesucé univalTe. Sa coqoiUe eêi globuleuse , tournée 
en volute, d'un ponce à un pouce et demi de Âiunètre , 
k bandes pâles et peu marquées ; Tonverture un peu 
entamée par la saillie de ravant-dernier tour, ce qui lui 
donne la forme d'un croissant. Sa té te porte quatre ten- 
tacules, et une bouche assez grande et forte ^ il la rentre 
dans sa coquille au moindre danger. H rampe tm la terre 
an moyen d*nn disque mnscnleux, dont il rapprocbe ou 
éloigne les plis à volonté 5 les organes de la génération sont 
renfermés dans une ouverture située au côté droit du cou , 
à laquelle aboutissent également Tamis et le conduit res- 
piatoire* 

Aux approches de l'hiver, l'escargot s'enfence dans la 
terre ou se retire dans un trou ; il ferme alors l'ouverture 
de sa coquille avec une exsudation calcaire qui le met à 
l'abri du froid et de la perte de son humidité, et il pa^pe 
ainsi l'hiver dans un engourdissement complet, jusqu'au 
retour de la belle saison. C'est pendant que son ouverture 
est ainsi murée , qu'on le récolte pour le faire servir d'ali- 
'ment ou pour l'usage de la pharmacie. Il entre dans la 
composition de bouillons et de sirops pectoraux ^ il con- 
tient du soufre , et noircit les vases d'argent dans lesquels 
on le fait cuire. 

De la Faurmii 

1 133. Formica rufa. Insecte hjménoptère aiguillonné ^ 
hétérogyne. 

Ia fourmi vit en société comme les abeilles et , de même 
que dans une roche, on distingue dans une fourmillière 
trois sexes , les mâles , les femefies et les mulets. Celles-ci 

seules travaillent et prennent soin des œufs et des jeunes 
larves ^ elles sont privées d'ailes. Les maies et les femelles 
ont des ailes et ne s'occupent guère que de leurs plaisirs ; 
leur accouplement se fait dans l'air, les mâles périssent 
après et les femelles vicmient déposer leurs ceufs dans la 
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fourmilliére ; mais leur vie n'est guère plus longue qa» 
celle des mâles : elles périssent aux approches de Tbiver, et 
il n'y a que les mulets qui passent <tette saison engourdis 
sous la terre et qui , au printemps , assurent le salut de la 
nouvelle génération. 

La fourmi rouge est remarquable par les produits qu'elle 
donne à l'analyse ^ elle contient un peu d'acide phospbo- 
rique, et une si grande quantité d'acide acétique libre qu'il 
suffit de son passage sur les fleurs bleues pour y imprimer 
des traces rouges. .Cet acide se distingue encore lorsqu'on 
écrase des fourmis , quoiqu'alors il soit mêlé d'une huile ré* 
sineuse acre et odorante. On peut obtenir ces principes 
par le moyen de Talcohol , et la teinture qui en résulte est 
l'eau de nutgnanûnké Hoffmann^ qui est crue aphrodi- 
siaque. 

* De la Grenouille» 

1 134» Ram escuJenta L* Reptile batracien remarquable 
comme tous ceux de son ordre par les transformations qa'il 
éprouve. Dans le temps de l'accouplement le màle monte 

sur la femelle qu'il tient fortement embrassée, pendant un 
temps plus ou moins long. Cet embrassement détermine la 
femelle à jeter par Tanus un paquet d'œufs dont le mâle aide 
la sortie , et qu'il fécondé à mesure en les arrosant avec de la 
semence. Ces œaù tombés an fond de Peau y restent 
quelques jours , après lesquels ils montent à sa snrfsce. 
* Nommés alors frai ou spemiole (sperniola) on les em- 
ployait autrefois comme rafraîcliissans. On y distingue une 
inûnité de points noirs qui sont les germes , entourés chacuo 
d'une ^tîère glaireuse analogue à l'albumen de l'oeuf. Peu 
à peu ces points noirs grossissent, s^allongent^ sortent de 
leur enveloppe : à cet état on les nomme Têtards» Dam 
les premiers temps le têtard reste encore logé dans la li- 
queur glaireuse qui a beaucoup augmenté de volume en 
absorbant de l'eau , et qui nage au milieu de la masse de 
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liquide comme im nuage; il en sort seulement de temps 
en temps pour se fortifier par l'exercice : enfin il s'en sépare 
tont^à-îait. 

Le têtard , parvenu à ce point , est une espèce de poisson 
(|ui respire par des branchies , est muni d'un petit bec de 
corne , est terminé par une longue queue charnue et n'a 
pas de membres apparens. Bientôt les pâtes de derrière se 
développent ; celles de devant également, mais elles restent 
cacliéessous la pean; les vaisseaux qui portaient le sang 
aux branchies s'oblitèrent; les intestins d'abord très-longs, 
minces et contournés en spirale , se raccourcissent ox 
prennent les renflrtiiens nécessaires pour l'estomac et le 
colon ) la pean du têtard se fend sur le dos près de la tête; 
la grenouille passe sa tète par cette fente, et l'on voit alora 
se retirer la bouche du têtard qui diffère beaucoup de la 
grande bouche de la grenouille : les jambes antérieures se 
déploient et repoussent la dépouille en arrière : le reste du 
corps , les jambes de derrière et la queue se dégagent suc- 
cessivement, après quoi la queue va toujours en diminuant 
de volume jusqu'à ce qu'elle s'oblitère et disparaisse entiè^ 
rement. L'animal était resté sous la forme de têtard environ 
deux mois. 

La grenouille a donc quatre jambes et point de qunie ; 
sa tête est plate, son museau arrondi, sa gueule très-fen- 
dne; sa langue molle ne s'attacbe pas au fond du gosier, 
mais au bord delà mâchoire et se reploie en 'dedans; ses 
pieds de devant n'ont que quatre doigts ; ceux de derrière 
ont quelquefois le rudiment d'un sixième^ son squelette est 
dépourvu de côtes. 

Les grenouilles se distinguent des crapauds ( Bufones » 
Bana Btrfo L. ) , par leur corps effilé , leurs pieds* de der*- 
rière très-loogs , très-forts , toujours parfaitement palmés 
et très-propres au saut comme k la natation; elles en dif- 
fèrent également par leur peau lisse , et leur gueule garnie 
de dents. 

Le crapaud par sa forme ramassée et sa peau pustuleuse 
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et gluante est d'autant plus un objet de dcgout qu'on lui 
attribue mal à propos des qualités vénéneuses. 

La grcDOuille commune est d'un beau vert lachelé de 
noir ; elle a trois mes jaiines sur le dos, et le ventre jannàtre. 
£lie habite les eaax donnantes et est très-incommode Tété 
par k contintiitë de ses clameors nocturnes. Ses cuisses 
oflrenl un aliment sain et agréable; on en lait aussi des 
bouillons médicinaux. C'est à l'aide des grenouilles qu'on 
a Élit les premières découvertes dans l'électricité galva- 
nique. 

Du Kermès animal au graine dÉcarlaie* 

1 135. Coccus Ilicis L. Insecte hémiptère du genre de la 
cochenille, qui vit sur les feuilles d'une espèce de cbène v ert 
nommé Querous eocc^ara , et que Ton récolte dans le midi 
de la France , en Espagne , en Italie et dans le Levant* 

Le mâle du kermès a deux ailes , la femelle n*en a pas ; 
c'est celle-ci qui se fixe sur les feuilles de Taibre pour y 
vivre immobile, y croître, y être fécondée et y déposer ses 
œufs qu'elle recouvre de son corps ; après quoi elle meurt. 
Alors il ne reste plus de Tinsecte qu'une coque rougeâtre, 
qui se remplit d nn suc rouge participant de la nature da 
végétal et de l'aoimaly et qui contient ses œu&. Cette coque 
croît encore, et lorsqu'elle a acquis son volume, et avant 
que les œufs ne soient éclos , on en -fait la récolte. 

On tire par expression du Kermès récent un suc rouge 
chargé d'dbe^matière féculente , dont on fait un sirop en y 
ajoutant un peu de sucre \ ce sirop qui nous est avorté de 
Montpellier doit être dépuré avant d*ètre mis en u^ge. 

Ou bien on fait sécher le kermès après Favoir exposé i 
la vapeur du vinaigre pour faire périr les œufs , et on le 
répaud dans le commerce : il est alors sous la forme de 
coques rondes , lisses et d'un brun rougeâtre, de la gros- 
seur d*un pois ; contenant une pendre de la même couleur, 
composée des débris de Finseote et de ses œufe. 
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Le Kermès e$t peu employé en pharmacie actuellement \ 
cependani il entre encore dans la confection alkermès* Son 
plus grand usage est dans la teinture , où il peut dans plu-* 
sieurs cas être sttbstitué k la oocbenitte : sa couleur n*e8t 
pas aussi belle , mais elle est plus durable. 

De la Sangsue* 

I idô. Hirudo i^ficmaUs lu Annelide abrancbe aqua« 
tique , bermaphrodite et viVipare , sans yeux et sans organes 
extérieurs apparens. ^on corps est oblong, comme tronqué 
aux deux extrémités , composé d'anneaux et susceptible de 
8*allonger beaucoup. Son dos est convexe , noirâtre , rayé de 
jaune 5 son ventre est plat , jaunâtre, tacheté de noir. Sa 
bottclie est triangukiire et arm^ de trois dents qui forment k 
la peau des animaux auxquels elle s*atta«ihe une pkie trian- 
gulaire. Iffle en sùce le sang et ne lâche prise que lors* 
qu'elle en est entièrement gorgée. 

On se sert des sangsues pour faire dos saignées locales. 
Ou les choisit moyennes , prises dans une eau courante et 
très-vives* Lorsqu'elles tarent trop de sang, on leur fait U- 
clier prise en leur mettant un peu de sel sur le dos. 

On conserve les sangaoes dans des pots de grès presque 
remplis d'eau de rivière, et couverts d'une toile. Elles y 
vivent très -long -temps sans autre nourriture que celle 
qu'elles peuvent trouver dans l'eau ^ quelquefois cependant 
elles s'entre-sucent , rougissent leur eau ^ la oorftmipent et 
y périssent : souvent aussi «lies exsudait une muscosité 
dont la putréfiNAÎon les fidt également périr; il fiiut donc 
avoir le soin de changer leur eau très-»souvent. 

II y a une sangsue beaucoup plus grande que la précé- 
dente et nommée Sangsue aux chevmgc parcequ'^lle s'at- 
tache souvent aux pieds de ces animaux qui descendent 
dans Tean pour se dësahârer; elle est amsi ^pMlquflfois 
dangereuse aux hommes par la plaie qii*elle leur cause \ . 
die est toute d*uu verd noirâtre. 
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Du Sdncfue, 

iiSj. Lacerta ScinatsLi, Scincus ofiicinalis Schn. Rep- 
tile saurien de TÉgypte, de la Nubie ei de l'Arabie. U est 
long de sept à huit ponces ; a les pieds courts , la queue 
presque d'une venue avec le corps et plus courte que lui j 
le corps jaunâtre, argenté, traversé de bandes noirâtres , 
couvert d'écaillés uniformes , luisantes , disposées coauue 
les tuiles d'un toit. Pour le conserver, on en retire les in- 
testins que Ton remplace par des plaptes aromatiqnes, on 
le fait sécher et on TeuTeloppe deHrailles d'absinthe sècbes. 
C'est ainsi qu'on nous Venvoie ; on le croit aphrodisiaque | 
il entre dans Télectuaire de Mithridate. 

On a vanté comme sudoriliques et anti vénériens quelques 
autres reptiles sauriens mangés crus» Ce sont TAnolis 
( AfUiUs bimaculatus Daudin ) , l'Iguane ( Igiuma deUcor- 
IÎ5iiîitaLatreille), le Lézard (Lacerta agilis L.), et d'antres. 
Ils ne sont plus employés , du moins en France. 

Dé la Tonne. 

X i3B. Testttdo europœa et Thfitfdb grœca L. a La pre- 
aiière (tortue d'eau douce d'Cîurope) est répandue dans 
tout lé midi etTorientde TEurope. Sa carapace est ovale, 
peu convexe , assez lisse , noirâtre , toute semée de points 
jaunâtres disposés en rayon. ElUe n'atteint guère que dix 
pouces de longueur. On l'élève avec du pain, des herbes, 
des insectes , de petits poîascHnSf etc. » 

La seconde (tortue grecque) est terrestre et vit en 
Grèce , en Italie , en Sardaigne , et à ce qu'il parait tout 
au tour de la Méditerranée. Sa carapace est très-bombée , 
à écailles relevées , tachetée de noir et de jaune par grandes 
marbrures. Son bord postérieur a dans son miliea une 
proéminence recourbée sur la queue. £lle atteint rarement 
un pied de long} vit de feuilles, de fruits, d'insecte, de 
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vers ; se creuse un trou pour y passer l'hiver j s'accouple au 
printemps | et pond quatre ou cinq œufs semblables à ceux 
' de pigeon. • 

Gest surtout k tortue d^eau douce que IVm Tend à Paris 
et qui est employée en pharmacie pour faire des bouillons 
et ua sirop ^ mais il y en a d^autres espèces beaucoup phis 
importantes par leurs produits : telle est la grande tortue 
de mer dite Tortue franche ( Testudo Mydas L. ) qui a six 
ou sept pieds de long , pèse jusqu'à sept ou huit cents livres , 
et est d'une si grande ressource pour les navigateurs qui 
parcourent la sone torride; tel est encore le Cant {Tes* 
tudo imhricata L.) dont la chair est désagréable etmalsaine, 
mais dont les œufs sont très-délicats, et qui fournit aux arts 
Técaille la plus belle et la plus estimée. On le trouve de 
mènoie dans les mers des pays chauds* 

Du Vtr de terre ou Lombric, 

II 39. Lumhricus terrestris L. Annelide abranche séti« 
gère , c'est-à-dire , annelide sans branchies , et sans yeux , 
tentacules ni membranes apparens , mais pourvu de soies. 
Il a le corps rouge « long , cylindrique , composé d'une infi* 
nîté d'anneaux contractiles, et muni en dessous de huit 
rangées de petites pointes k Taide desquelles il rampe sur la 
terre. Ilest hermaphrodite avec rapprochement d'individus, 
mais on ne peut assurer qu'il y ait fécondation réciproque , 
car il se pourrait que leur rapprochement ne servit qu'à 
les exciter l'un et l'autre à se féconder eux-mêmes. Les 
oeu& descendent entre l'intestin et l'enveloppe extérieure 
jusqu'autour du rectum, où ils édosent. Les petits sortent 
t . vivans par Tanus. 

Le ver de terre perce en tous sens Fhumus dont il avale 
beaucoup ^ il mange aussi des racines , des fibres ligneuses, 
des parties animales , etc. Au mois de juin il sort de terre la 
nuit pour s'accoufto. 

Le ver de terre est encore employé en pharmacie pour 
préparer une huile médicinale par décoction. 
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De la Vipkre* 

t i4o. Vipera Beru$^ Daudin. CdUAet Mena L. Reptik 
ophid^en de la fanilk des serpens ^ et de k tribu de ceux 
qui sont venimeux , à erochets îsolëa* On Ta cru long- 
temps vivipare , d'où lui est venu son nom de Vipère , qui 
est une contraction du premier. Il est vrai que les petits 
TieDoent au jour vivans^ niais la femelle produit ^réelle- 
ment des oeufs qui seulement éclosent avant d!aToir été 
pondus. ^ 

La vipère est ordinairement longue comme le bras et 
grosse de deux pouces ^ sa peau est écailleuse, imbriquée, 
brune , et marquée d'une raie noire eu zigzag le long du 
dos, avec une rangée de taches noires de chaque c6té$ 
elle est blanchâtre^doisée sous le ventre \ sa tète est plate » 
triangulaire ou cordiforme; ses yeux sont étincelans, sa 
langue bifide , ses mâchoires tràs-mobîles , et réunies seu- 
lement par des ligamens , ce qui lui permet, de même 
qu aux autres scrpens , d'avaler des animaux plus gros 
qu^elle. De même aussi que dans les autrés vrais seq^ens , 
les arcades palatines partagent la mobilité des mâchoires^ et 
sont armées de deux rangées de dénis aiguës recourbées en 
arrière, conformation néoessaire pour retenir la proie, son- 
vent très-volumineuse , qui pourrait s'échapper par le 
manque do points d'ap*)ui et de force des mâchoires. Mais 
aussi les os maxillaires supérieurs sont privés de dents or- 
dinaires » qui. wl rempkcées de chaque c6lé par une seule 
denty ou crochet ^jalement recoprbé en arrière, longue, 
forte , très-aiguë , marquée d*un canal dana sa longueur, 
et surmontée d'une vésicule pleine d'un suc jaunâtre très- 
venimeux. Lorsque la vipère mord, elle enfonce ces deuls 
jusqu'à la gencive dans la chair de Tanimal , et les vési- 
cules pressées laissent écouler le venin qui parvient dans la 
plaie an moyen du eanal do&t}e Tiens de parler. 

La vipère est très*commune dans nos départemens né- 
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ridioDanx ; on la prend avec de petites pincettes de bois, et 
en la garde d«Bs des iio&ies garnies de son et percées de 
quelques trous. EUe peut y vivre très-long-temps sans 
manger, à cause du peu de mouvement qu'elle se donne 
alors , et de la perte extrêmement petite qu elle fait par la 
transpiration. 

Les accidens qui résultent de la morsure de la vipère 
sont Tengourdissement, Tenflure, la faiblesse, le vomis- 
sement, le dëBre et la mort; mais il est très-rare qu*ils 

soient tous produits par la morsure d'une seule vipère. Le 
meilleur remède est l'ammoniaque, employée tomme 
caustique sur la plaie , et comme sudorifique à rintirieur. 

Lorsqu'on veut faire usage de la vipère, on la^ prend 
avec des j^cettes très-près de la tète ; on coupe celle-ci 
avec des ciseaux, et on la reço|t dans un vase rempli d*al- 
cohol, afin de la faire mourir et d'éviter sa moisnie qui 
serait encore dangereuse -, on dépouille le c orps , on re- 
jette les intestins , on iait sécber le rc&te , ou bleu on l'em- 
ploie récent et coupé par morceaux pour en faire des 
bouillons. 

La vipère sècbe entre dans la tbériaque. 

Les autres espèces de serpens les plus célèbres sont : 

Le Boa devin, Boa constrictor L. , l'un des plus grands 
serpens \ non venimeux \ de la Guiane. 

Le Pitbon des iles de la Sonde, Coïuberjtwanicus Sb«, 
qui parvient à plus de trente pieds \ non venimeux. 

La Couleuvre è collier, Coîuber natrijb L. ; très-com- 
mune dans les prés humides j non venimeuse. 

liC serpent d'Esculape , Coluber yEtculapii Sh. , d'Ita- 
He, de Hongrie, d'Illyrie^ est celui que les anciens ont 
Ecprésenié dans les statues d'Esculape \ non venimeux. 

Le serpent à sinmettes , Crotahu horridus L. ; le plus 
venimeux des serpens ; babite les États-Unis d'Amérique. 

L'Aspic deCléopàtre, fàjpera^spi's (Coluber ^spish.), 
variété de la vipère commiihe, ou bien riiaje , F iperaHaje 
Geoff. ( Coiuber Maje L* )• Serpent d'Lgjpte venimeux 
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que certains jongleurs de ce pays savent changer en verge 

on en bâton ^ en lui pressant la nuque avec le doigt. 

SECTION II. — Dei PmiU» sQUdei. 

0 

Du'Càrmii muge» 
' Corallom robroni.-^OC 

1 r4i« Le Corail Rouge est la partie solide d^ua animal 
rayonné composé, nommé par Linné Isis nobtUs^ appar- 
' tenant è Tordre des polypes à polypiers , à la famille des 

corticaux qui vivent daus une substance commune char- 
nue, gélatineuse, servant d'enveloppe à un axe solide; 
enfin , à la tribu des liibopbytes , dont cet axe intérieur est 
de nature pierreuse et fixé au sol comme une plantç* 

Le corail rouge reteemfale à un petit arbrisseau sans 
. feuilles; sa base est fixée Ar les roehers au fond de la mer. 
Il abonde dans la Méditerranée, et l'on en fait la pèche 
sur des vaisseaux , en promenant au fond de la mer des 
morceaux de bois garnis de filasse , que Ton tire fortement 
lorsqu'on sent la filasse embarrassée dans la corail. U y a 
aussi des plongeurs qui ne font pas d*autre iquétier que de 
l'aller chercher. 

Le corail , tel que nous le voyons, est toujours privé de 
son écorce gélatineuse, qu'on a eu soin d'en retirer tandis 
qu'elle était encore récente , car il serait très-difficile de le 
faire après sa dessiccation à Tair. Il est rose ou ronge, 
• très-solide 9 très-dur, susceptible d'un très-beau poli, ce 
qui le rend propre à faire des bijoux de toutes espèces. 
Celui qui est le plus haut et le plus vif en couleur est le 
plus recherché , et est de beaucoup plus cher que l'autre. 

Difierens auteurs ont eu , sur la nature du principe co- 
lorant du corail , des idées fausses que M. Vogel de Mu- 
nich a rectifiées il y a quelques années , en prouvant que 
ce principe était de l'oxide 6a fer et non une substance 
organique , puisqu'il n'est p«5 décoloré par le chlore , 
qu'il est insoluble dans l'alcohol , dans l'eau et daus le:» 
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autres menstrues régétaux ; qu'il noircit par Taclde hydro» 
sulfurique ^ et qu'il disparait en se dissolvant dans les antres 
acides , dans lesquels alors les réactîfr n'indiquent, comme 
principe èolorant possible , que de l*oiride de 1er. Voici les 
résultats de Tanalyse de cent parties de corail rouge, par 
M. Yogel. 

Acide carbonique. ». â7.So 

Cbaux 5o.5o 

Magnésie 3. 00 

O&ide rouge de ier • 1.00 

£au Séao 

Débris animaux 0.S0 • 

Sulfate de chaux. o.5o 

Muriate de soude une trace. 

^8.00 . 

( Annales de Oumie. LXXXIX* 1 13» ) 

Cette analyse , qui oiire une assez grande perte , due en 
partie à ce que les moyens employés n'ont été qu approxi* 
matifi , ne fait d'ailleurs pas mention de la matière animale 
qui doit servir de liant aux particules calcaires , et faire 

partie essentielle de la composition du corail. 

Le corail rouge n'est plus guère employé en pharmacie 
que comme dentifrice *, la teinture et le sirop qu'on en 
préparait autrefois , après l'avoir fait dissoudre dans le sac 
de berberis , ne sont plus usités* 

1 1 4?- • On comprenait autrefois , au nombre des drogues 
simples, deux autres productions polypeuses^ nommées 
l'une Corail hlanc ^ l'autre Corail noir, La première est 
un madrépore , àîadrepora oculata L. , de la tribu des 
lithophy tes , comme le corail rouge ^ la seconde est un an- 
tipathe, Andpalhes L. , de la tribu des polypes corticaux 
eératopliytes , dont Vaxe, 6xé sur les rochers 9 de même 
<jue dans les préccdens , en diftere par s>a nature, qui est 
cornée, ûexib^e et presque tout animale. Le corail noir 
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desséché ressembla, daos les droguers , à des branches de 

bois mort. 

la Candline blanche^ 

ti43* CoraUîna nodosa L. Petit polypier cofmposé de 
plusieurs liges minces et articulées , subdivisées en 6nes 
ramifications. Elle ressemble à de certaines mousses , au 
nombre desquelles Tonmefort 1 avait rangée. A la vérité 
on n'a pas encore pn y trouver de polype , mais tout porte a 
croire qu'elle a dû en contenir* M. Cuvier la place dans le 
^stème animal à la snité des polypes à polypiers cellu- 
laires, qui diffèrent des polypes corticaux en ce que, dans 
ceux - ci, le polype est placé à l'extérieur de Taxe, tandis 
que dans les cellulaires il est logé dans le polypier même 
divisé en cellules pour le recevoir. 

On troave la coralline dans )a mer Méditerranée , atta* 
chée sur des rochers et sur des bancs d^hnitres long^temps 
négligés. Elle a une couleur verdâtre qui blanchit avec le 
temps. On doit la choisir nouvelle , sans mélange de sable ^ 
d*one saveur salée et d'une odeur de mer. 

Elle est fermée , de même qu^ le corail , de carbonate 
de chaux et de gélatine^ mais elle contient beaucoup plus 
de cette dernière substance , qui , lorsqu'on la pulvérise 
encore un peu humide, reste sous la forme d'un réseau 
carûlagineux. On obtient ce réseau dans son entier, eu 
traitant la coralline par un adde fiâUe qui dissout le sel 
calcaire. 

M. Bouvier, qui a fait Fanalyse de h ^rfllinff Uaiiche ^ 



jeu a retiré y sur 1000 parties : 

Eau. • i4i 

Gélatine. 66 

Albumine 64 

Carbonate de chaux. 616 

■ ■ - ' de magnésie • . ^4 

Sttl&te de <^aax • 19 

t 
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Sel marm ••• lo. 

Siliee ..•«•• 

Pliospbate de cbanz. • • • • * ^ • • 3 
Ozide àetet % 



( jinn, de Chim, VIII. 3o8. ) 

Oa attribue à la coraliine blanche des propriétés anthel* 
aûmiqnes. 

De la Corne de Cerf, 
Gorou ccnri.'-^Off. 

j i44* Le Cerf» Ceivus Elaphus L. , est un mammifère 
ruminant , à cornes rameuses caduques» U est plus petit 
que le ebeval ^ sa femelle , qu'on nomme bUke^ n'a pas de 
cornes ; celles du màle tombent cbaque année ; pendant 

qu'elles croissent elles sont enveloppées d'une peau épaisse 
et couverte de poil; mais elles se dépouillent lorsqu'elles 
approchent du terme de leur accroissement et de leur ossi- 
fication. 

Ce sont ces- cornes , cotnposées de phosphate de chaux V 
de carbonate de chaux et de gélatine, qui sont employées 
en' pharmacie. On les râpe et on les fait bouillir dans l'eau 

pour en faire des gelées, ou bien on les calcine au blanc ^ 
ou les porphyrise ensuite , et on en forme des trochisques. 
On emploie également Tbuile empyreumatique et l'esprit 
ammoniacal qui proviennent de leur décompositioii dtms 
une cornue. 

Le conunerce nous offre la comè de cerf sous deux 

formes : i°. sous celle de cornichons , qui sont les extré- 
mités des andouiilers, ou divisions de la corne de cerf ; on 
les destine à la calcinatipn ; râpée : celle-ci est sujette 
à être falsifiée a?ec des os de bœuf. Cette substitution est 
même tellement reçue, qu'on distingue deux sortes de 
corne de cerf râpée : la grise, qui est la véritable , et k 
' blanche qui n'est que des os râpés. A moins donc d'insister 
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pour avoir de la corne de cerf griae, on tous domiera des 
00 râpés avec autant d'assurance et de repos de conscience^ . 
qu'on vous livrera une autre fois du sulfate de soude sur 

une demaude de sel d'Epsom , par la raison qu*à force de 
substituer le premier au second , on a fini par lui donner le 
nom absurde de séld'Epsom de Lorraine y ^ qu'il est de«. 
venu par^là , aux jeus de bien des gens ^ une espèce de sel 
d*£psom. 

On employait autrefois la graisse et la moelle de cerf ; on 
pourrait le faire encore , si Ton ëtait certain de les avoir 
pures en bon état \ faute de cette assurance , il n'y a 
pas d*inconvënîcnt à les remplacer par de la graisse et de 
Il modle de bœuf. 

On employait également ce qu'on nommait l'o^cfecseiir 
de cerf ^ qui n'est autre chose que la crosse de Faorte en- 
durcie et presque ossifiée dans les vieux cerfs ^ elle est 
tout-à-iiût oubliée. 

De V Écaille d*Huttre. 
Coucha ostreae.— -Off. 

1145. L'Huître, Ostrea edulis h, ^ est un mollusque 
acéphale testacé, de la famille des ostracées. Son test est 
composé de deux valves ir régulières, inégales , feuilletées, 
raboteuseà au-debors, lisses et nacrées- à rintérieur. Ëile 
se fixe aux rocbers par sa valve la plus convexe, et y reste 
attachée toute sa vie. 

La cliair d'huître est une nourriture légère, analep- 
tique, très-recherchée. Son écaille a long-temps été re- 
gardée comme formée seulement de carbonate de chaux 
lié à l'aide d'une matière animale , el comme donnant une 
" cbaux très -pure par sa calcination; mais , d'après l'diMer^ 
vatîou de M. Vauquelin que eette écaille contient en 
outre du phosphate de chaux, du fer et de la magnésie, 
on peut croire que la chaux provenant de bonne pierre àt 
cbaux ou de marbre blanc , est au moins aussi pure. 
[Aim^ de Chimie f LXXXJ, ^09.) 
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De rÉponge, 
SpoDgia, je.-— OC 

XI 46. L*EpoDge est nae prodaetion marine que Ton a 

rangée dans ïa quatrième et dernière tribu des polypes 
. corticaux , comprenant ceux où récorce animale ne ren- 
ferme qu'une substance charnue sans axe , ni osseux 9 m 
g^ômé^ tek sont les alcyons qui nagent en abondance dans 
àoa mers , et qui sont de vériidïïles polypes k polypiers*. 
Mais les éponges placées au demler'degré de la vitalité» 
n^ont encore offert aueun polype, ni autre partie mobile; 
seulement on y observe une sorte de bave muqueuse, con- 
tractile par le toucher, recouvrant des masses de forme e,t 
de grandeur très-variées , composées de fibres souples et 
élastiques tfès-fines , entrelacée» en tons sens, et percée» 
de trous iirréguliers-. On les pèclte autour des lies de l'Ar- 
cliîpel ; elles j sont attachées aux roc]|ers.' On 'les débar- 
rasse par le lavage de la bave animale qui les recouvre , et 
on les livre au commerce qui les sépare, suivant leur fi- 
nesse , en sortes de prix très-diâîérens ^ puisqu'elles varient 
de 6 à 60 francs la livre. 

Les éponges lavées , dessécbéies ^ et privées , par le lat- 
tage, des coquillages et des fragmens de piérre qu'elles 
renferment toujours , sont molles , légères , flexfbles, com- 
pressibles , absorbent et retiennent une grande quantité- 
d*eau qui les gonfle^on«idérablement. Elles exhalent , par 
leur combustion, une odeur analogue à celle des autres 
substances animales* Les plus fines sont usitées .en pbar- 
nacie peur préparer cé qu'on nommé les éponges à la 
tire ou k la fieeUe^ employées par les chirurgiens pour 
dilater les plaies. 

Les éponges réduites à Tétat de charbon, parla calcina- 
tion à vase clos , sont quelquefois employées contre les 
naladks. sciofoleusesb 
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De V Ivoire. 
EbuTy oris. — Off. 

1 147- Llvoire est la matière des défitises deTé^pIiant ; 

mammifère pachyderme proboscidien (i) , le plus gros 
des niiiniaux terrestres et Tim des plus intelligens. Ses 
formes sont massives et peu agréables j sa tête surtout est 
dijSbrme , mais elle est remarquable par le nez , ou trompe^ 
dont elle est pourvue , et qui est un long tiiyan cbantat | 
souple , et néanmoins d'une force prodigieuse. L*ouyer* 
ture en est élargie, el munie d'une espèce de doigt qui sert 
à l'élépliant à prendre tout ce qu'il porte à sa bouche. 
Cette bouche est très-grande, et placée si bas, qu'elle pa- 

' ralt adhérer à la poitrine^ elle est garnie de quatre dents 
mÂchelières qui se renouvellent «ept ou buit fois , et qui* 
aux époques de la jrue des nouvelles dents , se trouvent 
doublées, ou au nombre de huit. Toutes les autres dents 
manquent, si ce n'est que dans leurs os incisi£s d'en haut 
se trouvent implantées deux défenses qui prenpent souvent 
un accroissement cmisidérable. £n général ces défenses 
sont plus grandes dans le mâle que dans la femelle , et plus 
grandes surtout dans Téléphant d'Afrique que dans celui 
des Indes -, car ces deux animaux forment deux espèces 
bien distinctes , que M. Cuvier a nommées ElepJias afri- 
camis et Elepha$ îndicus. Ces défenses sont reeouveries 
d'un épiderme grisâtre, mais à Tintérieur elles sont 

» Manches, d'un tissu compacte disposé en réseau, et suscep- 
tibles de recevoir un très-beau poli. Elles ne sont pleines 
qu'à partir de Textrémiié jusqu'à la moitié de leur 
longueur \ le reste est creux , ce qui en allège beaucoup 
le poids , mais rend les pièces d'ivoire d'im certain volume 
difficiles a trouver. 
L'ivoire est très-employé dans la tabletterie. Calciné 



(i^ Pnhoscit est le nom latin de la trompe de rélépbant. 
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dans un creuset fermé , il laisse un charbon d'un noir ve- 
louté très-beaa, usité dans la peinture et nommé noùr 
é^woùre \ calcmë fenement arec le coatact de Pair il donne 
le spode^ qui n'est composé pour là plus grande partie que 

de phosphate de chaux. 

• 

De la Nacre, et des Perles, 

1 1 48. La Nacre et les Perles sont produites par un mol- 
lusque acéphale , de la famille des ostracés , nommé A ronde 
aux perle& ou As^icula nuirgaridfera Brug. ( Mjtilus mgr^ 
garîtfferus L. ). La nacre est sa coquille aplatie, parée et 
polie ; et les perles sont des esnraTasations de la même ma- 
tière, disséminées dans Tinlérieur de Tanimal. Celles que 
l'on employait autrefois en pharmacie sont les plus petites 
et menues , nommées semences de perles ; elles entraient 
dans la confection alkermès et la poudre dîarrhodon. On 
les réduit encore sur le porphyre en une poudre impalpable 
qui est employée comme blanc de fard. 

On distingue les perles en orientales et en occidentales ; 
celles-ci se pèchent en diiférens endroits du golfe du 
Mexique , et les premières, qui sont les plus estimées , en 
Asie sur les bords du golfe Persique , au cap Comoria 
et dans Tile de Ceylan. EUes sont très-recbercbées des 
femmes pour leur parure ; mais on en' fabrique un très- 
grand nombre de fausses, avec de petites boules creuses 
de verre , enduites intérieurement de colle de poisson 
chargée d'une poudre argentine nacrée obtenue des écailles 
de Tablette ( Cjrpiinus Albulah. ) , et ensuite rempties de 
cire. Ces finisses perles imitent^bien les véricables. 

De VOiigle étÈlm. 
Unguis alces. — Ofif. 

1149. L'Élan, Cervus Alces L. , est un quadrupède 
ruminant à cornes rameuses caduques. Il habite en pe- 
tites troupes ks forèu marécageuses du nord des deux 
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continens. Le mâle seul porte des comes ^ il est grand 
comme un cheval et très-peureux. Comme il lui arrive 
quelquefois de tomber en fuyant les chasseurs » et qu'alors 
ofta cm remaïqnev qu'il s'introduisast le 1)ont du pied 
gauche dans Tordlle , ou en a conclu isses- plaisamment 
qu'il était sujet à des attaques d'épilepsie dont il se déli* 
Trait par ce moyen , et plus plaisamment encore que le 
sabot de ce pied gaucho pris à l'intérieur , était efficace 
pour guérir Thomme de cette terrible maladie. 

On vend dans le commerce le sabot.de Télan avec le bas. 
de la jambe y a6n qu'on puisse le leconn^tre ; une des par* 
âes du sabot est toujours plus longue que l'autre» IL enjtre* 
encore dans la poudre de Guttète^ 

De9 Os^ de Éœuf et de Moutm. 

ii5o. Le Bœuf, Sos TaurusL. > est un grand manfe* 
mîfère ruminant , à comes simples , creuses , non cadu- 
ques. Le taureau qui est le màle auquel on a laissé la 
faculté de se reproduire , est fort , courageux, colère et 
très-dangereux. On en tire meilleur parti en le châtrant 
encore jeune \ alors il devient paisible et plus propre au 
labour \ lorsqu'il a travaillé quelques années on lé laisse 
reposer pendant quelque temps , ensuite on le tue pour 
faire servir sa chair à notre nourriture. 

Tontes les parties du bœuf sont employées ; ses cornes 
le sont par les tableticrs ; sa peau par les tanneurs , son 
sabot par les fabricaus de bleu de Prusse. 

JSous mangeons sa chair , son sang sert à clarifier le su- 
cre et le nitre \ sa graisse, qui est très-solide, est mêlée au 
suif de mouton dans la fabrication 'des chandelles; sa 
moelle entre dans plusieurs pommades j la baudruche se 
fait avec les membi anes de ses intestins , et ses os sont em- 
ployés comme nous le verrons dans un instant. 

La proche est la femelle du taureau , et fournit aux arts 
les mêmes produits ) elle nous donne de pi|ts son kit qu'elle 
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offre tous les jours à celui qui la nourrit, et dont noni^tî-* 
TOUS plusieurs nouveaux produits. ^ 
Le f^eau est le petit de la vaclie ; sa cbair est rec&ercBée* 

pour sa tendreté , et son cuir pour sa souplesse. 

ii5i. Le Bélier, Ouis Aries L. , est un autre mam- 
mifère ruminant à cornes simples , anneiées , persistantes ^ 
sa femelle n'a pas de comei et se nomme Brebis \ le mâle 
privé des parties de la gâiëradon prend le nom de' Afou^ 
Ion. On connaît asses Tusage qii*on fait de sa laine , de sa 
cbair , dé sa peau , de son suif , de sa corne et de ses os. 

Les os de tous les mammifères sont composés de la même 
manière \ c*est un tissu cellulaire très-épais dont les cavités 
contienneiit beaucoup de soua-phosphate de chaux , une 
assez grande quantité de soua-carbonate de cbaux , très- 
peu de phosphate de magnésie , des traces d*alumine , de 
silice , d''oxides de fer et de manganèse. Ils pourraient 
donc tous servir aux mêmes usages -, et si on emploie sur- 
tout ceux du bœuf et du mouton , c'est que ces animaux , 
servant à notre nourriture» en offrent une source inta- 
rissable. ^ 
' Les Os n\>nteu pendant très-long-temps d'autres usagea 
que ceux de la tabletterie , ou de servir comme engrais 
sur les terres. Schèele , en y découvrant le phosphate de 
chaux , et en donnant le moyen d*en séparer le phosphore , 
leur a donné une plus grande importance en chimie ^ de- 
puis on les a employés k la iisibricatiQn du bleu de Prusse ; 
h ceUes du sel ammoniac , du charbon animal , de la colle 
forte, et d'une autre gélatine plus soignée propre à la nour- 
riture des pauvres. Pour la fabrication du phosphore on 
préfère les os de mouton à ceux de bœuf| sans doute 
parce que le phosphate de chaux y est plus pur. 

De VOs de Sèche» 
Os sepix. — Off. 

ixSsi. La Sèche > Sepia officmàUs L. ^ est un mol* 
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lusque céphalopode à deux grandes tentacules et à huii 
bras verruqucux. Elle je trouve sur les côtes de la Médi- 
terranée et deTOcéan, oà elle se nourrit de poissons* 
£Ue n'a qu'unsenl os, ou coquiUe'intemey situé sur le dos , 
ovale, grand comme la main , épais dSiu pouce an milieu, 
aminci et tranchant sur ses bords , dur et très-solide en 
dessus , spongieux et très-friable en dessous \ presqu'en- 
tièrement formé de carbonate de chaux. 

L'os de sèche entre dans les poudres dentifrices. C'est 
la même substance que , sous le nom de bisciat de mer^ ou 
donne anx oiseaux en cage pour aiguiser leur bec. 

De la Pierre d^Éerevisse. 
Concremcntum astad* — Off. 

. ri53. UÉorevisse, Jlsiaous fluinatSis Latr., Cancer 
jisiacus L. , est un crustacé décapode macroure. £lk a 

le corps entièrement revêtu d'un test calcaire; les yeux 
composés , élevés sur des pédicules mobiles ; quatre an- 
tennes inégales ^ une première paire de mâchoires portant 
chacune une palpe; la tète unie au corcelet qui porte à la 
partie inférieure, ou thorax» cinq paires de pieds dont 
les antérieures , disposées en forme de serres et munies de 
palpes , leur servent plutôt d'organes de manducation que 
df loromoiion : aussi M. Latreille les nomme-t-il des 
pieds-mâchoires. Le reste du corps , composé de plusieurs 
articulations , forme une soréb de queue portant en dessons 
d'autres faux pieds servant de nageoires. 

Le cœur çt les organes de la digestion et de la généra- 
tion sont renfermé dans le ihorax , à l'exception de Fanns 
qui va s'ouvrir au bout de la queue. Les orgarnes génitaux 
sont doubles dans les deux sexes et reufermés dans l'article 
radical de la dernière paire de pieds. . 

C'est surtout sur cette espèc^ qu'on a constaté la pro- 
priété qu'ont les crustacés de régénérer leurs pieds ^ lors- 
qu'ils les ont perdus on ^'ils ont été mutiUs. Son lest 
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tombe naturellement une fois par an , du printemps à l'au- 
tomne , et se riproduit très-promptemenl. C'est aux appro- 
ches de la mue qu'on trouve dans restomac de Técrevisse 
les deux concrétions calcaires que Ton nomme jnems oa 
yeux d^écrevissesi et commé eUes disparaissent peu après , 
k mesure qne le nooreau test se durcit, on croit avec 
C[uelque fondement qu'elles servent à sa reproduction (i). 

Les plus belles pierres d'écrevisses nous viennent d'As- 
tracan sur la mer Caspienne, Pour se les procurer , on 
met les écrevisses pourrir en tas , ou mieux on les pile 
Iprossièrement et on les agite dans l'eau afin d'en séparer 
les pierres qui tombent au fond. On lave* ces pierres et 
on les fait sécher. 

Les pierres d'écrevisses sont formées de couclics con- 
centriques superposées ; sont convexes d'un côté , creuses 
de l'autre avec un rebord saillant tout autour, ce qui leur 
donne une sorte de ressemblance avec un œil et leur a 
Talu le nom vulgaire d^eux d'écrevisses. Elles sont for- 
mées de carbonate de chaux , dont les parties sont liées I 
l'aide d'un mucus animal. On les emploie comme absor- 
bantes en pastilles , et comme dentifrices en opiat. 

On dit qu'on £iibrique de fausses pierres d'écrevîsses 
dans le commerce : quoique |e n'en aie j[amais vu » il . me 
semble qu'il doit être facile de reconnaître les véritables , 
TU la difficulté pour le falsificateur d^miter leur te^Jrture 
lamelleuse , jointe à leur aspect éclatant qui a quelque 
chose de la porcelaine sans en avoir la transparence. De 
plus f les véritables se dissolvent dans le vinaigre et laissent 

. (i) Pajoute à cette nûson robfSTvatioB qui, je crois, n^a pas encore 
été faite, que les pierres <r«'crevi9ses plongées dans Teau bouillante 
prennent une couleur rosëe qui est une dégradation de la couleur 
rouge qu'acquiert leur test par le même moyen. Souvent cependant la 
première au lieu d'être rosëe est violette, bleue ou verdâtre; mais j at- 
tribue cet effet à ce que, la plupart du temps, on sépare les pierres 
d'ëcrefÎMe de l'aniiael per la patvéfiMitii» de celni-ci, et que cette opé-^ 
nitieii doit néeessairement influer tnr Ui matière coloranlt contentie 
dant kl piimt. 
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à lear place une matière^gélatîneiue qui garde lete forniie. 
1154. On connaii plusîeura espèces d^^qpvisses , parmi 

lesquelles il faut distinguer celle de mer ou le homard 
(^ylstacus Gammarus Latr. Cancer Gammarus L. ), beau- 
coup plus gros que Técre visse , servi comme elle sur les 
tables , et doui les pinces fortes, noires, inégales et iné- 
galement dentées^ étaient autrefois employées en médecine 
comme lithootriptiques. 

SfiCïlOK III. — Des Humeurs et SécréUont. 

1 1 55 On nomme ainsi lesexcrémens da chien nourri avec 

des os , et contenant, en raison de ce régime, une grande 
quantité de phosphate de chaux. Cette matière, desséchée 
et réduite en poudre , était autrefois employée comme ré- 
solutive dans différentes maladies, et surtout dans Tesqui- ' 
^naucîe; mais le dégoût qu'elle inspire et la difficulté d'ap- 
pliquer le raisonnement â son mode d'action , Tout fait 
entièrement abandonner. 11 parait cependant , d'après une 
note de Guyton de Morveau ( j4nn. Chim, LXXXÏX , 
"à'À^ ) , qu'elle peut dans certains cas exercer une action 
mécanique salutaire sur la tumeur de Tesquinande ; mais^ 
comme la démontré cet illustre savant par des expériences 
cuiieuses , le pbospbate de cbaux seul insuflé dans la 
gorge à l'aide d'un tuyau de plume, dimnerait le même 
résultat et doit cire préféré. 

Le Chien , Canis domesticus L, , mammifère carnas- 
sier de la famille des carnivores et de la tribu des canins , 
est trop connu par ses nombreuses variétés , se^ mœurs et 
son instinct , pour que je doive en parler ici. On employait 
encore autrefois les petits chiens nouveaux nés , que l'on 
faisait cuire dans de Thuiie pour la rendre fortifiante et 
■ résolutive. 

Ou s'estime heureux d'exercer la pharmacie maintenant , 
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^and on la compare à Tamas monairueiix de mélanges dé- 
^otàtans d'où elle est aorûe. 

De r Albumine w hUmc d€Evif* 

m 

( L'ceof de Ironie et ses Vuûn ). 

1x56. La poule et le coq son mâle {^Phasîanus GàQas 
L. ) appanienneiit à Tordre des oiseaux gaUiuacës et an 
genre des fidsaiis« Le coq est ass^ez coanupar sa fierté, son 
éourage, ses amours et ses comlNits; la poule , par sa pa- 
tience , sa vigilance et sa tendresse toute maternelle pour 
«es petits^ le chapon, objet des mépris de Tun eldeTautre^ 
est recherché sur nos tables à cause de la succulence de sa 
chair. 

L*oeuf de poule ( Ovuat gaUmaceum ) est un corps orga- 
nique d*une forme elliptique rétrëcie à une extrémité , ce 
qui constitue proprement la forme ov^ale. C*est une espèce 
de matrice contenant, sous une coque blanche et dure, une 
membrane mince qui enveloppe trois .liqi^eurs albumineu-* 
aes, claires, transparentes, d'un jaune verdâtre , dési- 
gnées ensemble sous le nom de hlancdt œmf. Au milieu de 
ces liqueurs est suspendue une masse globuleuse, jaune, 
molle , opaque, nommée jaune d'œuj , portant sur un point 
de sa surface un petit corps blanc qui est V embry on. C'est 
cet embryon qui , par TeiOfet d'une incubation de vingt-un 

. jours, se développe , s'accroit aux dépens du jaune et du 
blanc , et devient poulet» 

liS'j. La coquille de l'œuf ( Putamen ovi) est compo- 
sée, d'après l'analyse qu'en a faite M. \ auquelin ( 

, chim, LXX.Xl, 3o4 ) > de carbonate de chaux qui en fait 
la plus grande partie , de carbonate dé magnésie, de phos- 
phate de chaux, d'oxide de fer , et d^une matière animale 
probablement albumineuse qui sert de liant à ses parties* 
Pour Tusage de la pharmacie , on la lave , on la prive le 
plus exactement possible de sa pellicule intérieure et ou la 
fait sécher, pour ensuite la pulvériser et la tamiser ^ enfîn, 
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OD U broie sur le pofpliyce à Tatde. de TeMi el on en 
des trocliûqnes. 

La pelliccdp de IVeof ( PelKctthioin ) est eomposée d*al- 
buinine coagulée , et probablement aussi d^un peu des 
principes iixes qui se trouvent dans la coquille. On lui at- 
tribuait auti'i fois la propriété de guérir la fièvre intenni^ 
tente, étant appliquée sur le bout du petit doigt an com- 
mencement de Taccêa. La fiànre ne gnériasait pas ; nais il 
parait , d'après Lémery , quUl en résultait une douleur 
assez vive dont la cause et les eiïets pourraient être exami- 
nés de nouveau. 

1 1 ô8. Le blanc d'œuf ( Albumen ) est composé , d'à- 
piés les expériences de Bostock, 

D^albumine i5.5 

Mucus 

£an contenant quelques sels de sonde. 80.0 

lOO.O 



■H 




w7n 


•1 





H sert h clarifier les sirops et nn grand m 

liqueurs ^ cet usage du blanc d'œuf est fondé sur la pro- 
priété que possède l'albumine, qui en forme la majeure pa^ 
tie, de se coaguler par la cbalenr; de sorte que, lorsqu'on 
mêle le blanc d'oeuf étendu d'eau à une liqueur en éboUi- 
tion « ou prête à y entrer ^ les molécules abnmineuses , ca 
se solidifiant et en cherchant à se réunir , forment oooiBW 
un réseau qui enveloppe les impuretés de la liqueur , et les 
fait monter à sa surface. 

La coagulation de Talbumine, par les liqueiirs alcoholi- 
ques etacides et par le vin qui est un mélange des deext 
opère le même effet et produit la clarification de ces lis 
qnetuv ; la seule différence est que la mati< re coagulée, sa 
lit'u d'être poilée à la surface par lebuiiition, tombe so 
fond. 

1 159. Le jaune d'œuf ( Fitellus ow) contient aussi de 
ralbumine, ce qui est cause qu'il se durcit par la chaleur; 
mais il acquiert moins de consistance que le bkoc, en J*' 



Digitized by Googl 



HUMEUAS £T SÉCBÉTIOiSS.sAXBAE. 385 
son de ce qa^îl contient en outre de Thuile et un principe 
extractif odorant qui s*y trouvent intimement mêlés à la 

première. Lorsqu'oQ délaie un jaune d'œuf dans de 
Teau , ses différens principes s^y divisent parfaitement , et 
forment une liqueur jaune émulsive nommée Uùtde poulcm 
Cette propriété du jaune d'œuf fait qu'on s'en sert comme 
d*intèrmède pour, suspendre dans IVau du campKre , de» 
huiles ou des résines purgatives. 

L'huile de jaunes d'œufs est Irès-esliinéc pour la guéri- 
son des gerçures au sein. On l'ob tient eu faisant dessécher 
des jauoes d'œufi au baia-marie , et les exprimant entre 
deux plaques de métal chaulTées dans l'eau bouillante. On 
filtre l'huile également au bain-roarie, car elfe est solide k 
la température ordinaire, et on la conserve dans un vase 
fermé. 

De r Ambre gris. 
Ambarum ciueritium . — Off. 

ii6o. L'Ambre gris est une matière solide plus légère 
que Peau , écailleuse dans sa cassure , se ramollissant et se 

fondant comme de la cire à l'aide de la chaleur \ d'une cou- 
leur grise tachée de jaune et de noir ; d'une odeur assez 
douce, suave, et susceptible d'uue grande expansion ^ 
presqu*insipide« 

Il est en masses îrrégulières , ari*ondies , foAnées par 
conciles , et d*un poids qui est ordinairement au-dessous 
d'une livre ; mais on en cite des morceaux de dix et de 
vingt livres , et même quelques-uns de loo et de 200 li- 
vres. On le' trouve flottant sur la mer aux environs de Ma- 
dagascar, du Coromandel, des lies Moluqnes et du Japon. 
Il parait avoir été liquide , car on trouve dans son inté- 
rieur des arêtes de poisson , des becs de sècbe et d'autres 
ftorps marins. 

1161. On a formé bien des hypothèses sur l'origine de 
Fambre gris -, on Fa successivement regardé comme un bi- 
TouE u. a5 
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tume , comme des excrëmens d^oiseaux 9 des rayons de 

cire, des résines vc'gt'tales provenant des terres voisines, 
et eusuile bituminisées par raclion simuhaoée de l'eau sa- 
lée , de Tair et du soWil* Enfin, ropîiiioo qui parait être le 
plus généralement adoptée maintenant 9 est due àM« Swé- 
dianr. 

Ce savant médecin , considérant cpie Pamlire gns ren- 
ferme des débris de poissons et surtout des os et des becs de 
sèches dont le cachalot parait faire sa principale nourri- 
ture , et qu*en outre on a quelquefois trouvé cette sub- 
stance en masses assez considérables dans les intestins de ce 
cétacé qui paraissait en être incommodé, pense que Tarn- 
bre gris se forme dans son corps , et qu*on doit le regarder 
comme un excrémeut endurci , ou comme ua bézoarddu 
cachalot. 

Le cachalot est le Phjseter macrocephalus L* , de h 
classe des mammifères et de Tordre des cétacés. H est renla^ 
quaUe par sa tète qui est énorme. Il habite ordinairement 
les mers qui aToisinent les pAles , et ce n*est que rarement 

qu'on le rencontre dans les zônes tempérées. 

I i6si. Tout récemment , M. Virey a émis Topinionque 
Tambre gris était une espèce dadipocire^ ou de gras des 
cadavres , résultant de la décomposition spontanée sons 
Teau des poulpes odorantes et autres sèches qui abondent 
près de certains parages , surtout entre les tropiques (/oiir* 
rud de Pliarmacie, V. 385 ). 

Jç ne crois pas que cette opinion doive Temporter sur la 
précédente ; en effet , i"". la nature de l'ambre gris est tout- 
à-fait différente de celle du gras des cadavres que M. Che- 
vreul nous a 4kh connaître \ a^ les débris de sèche qoe 
l'on trouve dans Tambregris s'expliquent aussi bien dans 
rhypoihèse de M. Svvédiaur que dans celle de M. Vircy; 
3*. la poulpe odorante de la Méditerranée , sur laquelle 
M. Virey s appuie pour ex^diquer Todeur de l'ambre gris, 
sent le musc et non Tambre^ car, comme le dit M. Vii^y ini* 
même , les nouveaux Grecs la nommaient ftoo^cnv , les Tu- 
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liens TappelleDl mucarolo et muscardmo^ t M. Lamardi 
la nomme poulpe musquée $ 4"- poulpe était ctmnue 
dans la Méditerranée dès le temps d'Aristote, et on n'y a 
jamais trouvé d'ambre gris. Pareillement je ne crois pas 
que les parages où Ton pèche l'ambre gris aient encore 
offert de poulpe musquée \ 5*** quelle que soit Todeur de 
la poulpe musquée , est-ce une raison pour en conclure 
qtt*elle produit Fambre gris par sa décomposition sponta-' 
née, quand on sait que cette décomposition change et dé- 
sorganise toutes les matières végétales et animales , odoran- 
tes comme inodores ? 

ii63. DiiTérens chimistes ont concouru à nous faire 
connaître la nature de rambregris> entre autres Geoffroy,* 
Rose, M* fiouillon-Lagrange y Buebob, el dernièrement 
MM. Pelletier et Caventou. 

Geoffîroy nous apprend^ danssailfiBfièmmdSilM^ ^^7)) 
que Vesprit-de-vin ne dissout pas entièrement 1 ambre gris; 
qu^il reste un peu d^une matière noire sur laquelle il n'agît 
pas^ que sa dissolution forme y après quelque temps, 
un sédiment blanc très-dMndant, qui , desséché, devient ' 
folié et brillant, et qui n*est paa diflireat du blanc de 
baleine. 

M. Bouîllon-Lagrange a consiaté que la teinture alcolio^ 
lîque qui avait laissé précipiter celle malière grasse , dont 
il a obtenu 0,53 du poids de Tambre gris, retenait , en dis. 
solution , une résine dont il a évalué la quantité à o,3o ; le ' 
résidu insoluble dans Talcohol pesait o,oÔ5, M. Bouilton- 
Lagrange a cm: oeconnaStre , dans ce même ambre gris , la 
présence de Tacide benzoïque, dont il fixait la quanti lé 
à o, 1 1 ; mais des analyses postérieures ne lu^ eu ont pas 
oilert. (^Ann. de Chimie , XLVII ,68.^ 

Suivant M. Buchol2(^iin. de Chimie , LXXIU, 96) , 
l'ambre gris , Ik part la petilje quantité de matière noire 
insoluble dans l'alcohol , est une substance sm generis , qui 
tient le milieu entre là cire et la résine , et qu'il a nommée 
principe ambré. Il a reconnu son insolubilité presque com- 
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piète 4^ alcalis , et a donné cette propriété comme 

caractère diatioctif de Tambrie grîa (i). 

MM. PoHetier et Caventou 8<mt partis de l'opinion géué* 
ralement admise, que le principe cristallisable de Tambre 
gris était du blanc de baleine; ils en ont démontré la 
fausseté , et ont prouvé que ce principe , qu'ils ont nomme 
ambréine^ était di fièrent des autres connus jusque-là, et 
que celui dont il se rapprochait le plus était la choles- 
lérine , ou principe cristallisable des cakols biliaires bu- 
mains*. 

1 164. Les auteurs du mémoire , s'appuyant sur ce rap- 
prochement , discutent ensuite la question de l'origine de 
j'ambre gris. Ils admettent, avec Swédiaur, que cette ma- 
tière se foone danf lea intestins du cacbalot on dans quel- 
que viscère en dépendant ; mais ik combauent son opinion 
absolue ou dubiiAtive qu'elle est un excrément endurci, 
et la regardent plutôt comme une sorte de bézoard ou de 
calcul biliaire. 

« En eiTet, disent-ils, si l'on compare l'analyse de l'am- 
bre gns avec celle des matières excrémentielles dans les 
divers aniqkanx^ on rencontre ime dîffiàrence telle^ qu*il 
n*est pas possible d'admettre Thypotbèse de Swédiaur. 

a .Qn trouve, au contraire, une grande analogie de 
composition entre cette substance et la matière des calculs 
biliaires humains. Comme dans ces derniers, il y existe 
. une matière grasse, nacrée, non saponifiable parles alcalis 
et acidiflable par Facide nitrique : cette matière difiere â 
la vérifé , sous quelques rapport», de la cbolestérine ; mais 
si l'on r^flécbît aux caractères particuliers qui distinguent 



(i) Il ërt difficile de décider d'après l'extrait da travail de Bf. Bocbols 
qui se trouve dans les Ânuales , si ce chimiste a donné le nom de frin» 

cipe ambré n Tainbre tout entier, ou seulement A sa partie grasse cris- 
tallisable. Si cette dernière supposition était la vraie, M. fiucholz aunit 
devancé M. Pelletier dans l'observation que cette matière grasse est 
différente des autres connues, et notamment du hlajic de baleine afcc 
fs^jwl on la confondait avant lui. 
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les produits divers des mêmes organes dans les tmîmaux 

marins et dans les quadrupèdes , et à plus forte raison dans 
riionime, on ne sera plus étonné de cette ditiérence. Oa 
retrouve, de plus» daos Tambre gris, une matière rési- 
neuse abondante; maisi dans les calculs biliaires , il y a 
aussi une matière cblorante faune qui a quelques rapports 
avec les substances résineuses. On sait d'ailleurs que la 
bile des animaux, dépouillée de la matière animale, ac- 
quiert avec le temps une odeur qu'on a comparée à celle 
<iu musc ou de l'ambre. 



n En admettant noire opinion snr la nature de Tambre 
gris , on voit pourquoi les oaelialots , dans rintérieur des- 
quels on en a trouvé, étaient émaciés et maladifs^ pour- 
quoi l'ambre gris se rencontre souvent au milieu dos ex- 
crémens beaucoup plus liquides, etc. » (JouiTud de JPhar" 

nuMÎe, VI, 49O 

Cette oj^nion ^ telle qu'elle est maintenant exposée , est 

certainement la plus probable dé toutes cdlés qui ont été 

émises jusqu'ici. 

L'ambre gris est employé en médecine comme excitant 
et aphrodisiaque i mais son plus grand usage est pour les 
parfums. Il est souvent £edsifié dans le commerce : on re- 
connaîtra le bon en s'attaebant ans caractères que j'ai in- 
diqués au commencement 9 et encore plus peù^tre par 
lliabitnde d'en manier. 

Des Bézoards, 
Besoar.— Off. 

xi65. On employait autrefms en. médecine, sons le 
nom de Bézoards^ ^ calculs retirés des inlestins de plu- 
sieurs mammifères ruminans, auxquels on attribuait les 

propriétés toutes merveilleuses et si banales de résister à la 
malignité des humeurs , à la peste , au venin , etc. On les 
-distinguait en ofiemaux et ocddeniaux» Les premiers. 
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qui étaient les plus estimés, étaient fournis comme ils le 
sont encore par la chèvre sauvage {Capra JEgagrus L. , ru« 
aiiDans à cornes creuses non eaâiiques), souche de toutes 
les veriéiée de nos chèms domestiques , laquelle habite 
en troupes sur les mmitagnes de k Perse, où on la nomme 
Paseng, La grosseur de ces bézoards varie depuis celle 
d*ua pois jusqu'à celle d'une muscade; ils sont ronds, 
ovales ou aplatis, formés de couches concenti iques superpo- 
sées 9 ce qui les rend assez difficiles à imiter. On trouve pres- 
que toujours dans leur intérieur le corps étranger qui leurs 
servi de noyau. Us sont lisses, doux et polis an toucher ; d'un 
brun violet ou d'un brun verdàlre et d'une odeur ambrée. 
Ils paraissent différer beaucoup et souvent par leur na- 
ture, à moins que les auteurs ne se soient trompés et 
n aient quelquefois décrit de foux béaoards pour de vëri* 
tahles. Suivant quelques-uns , ce n.*est que du carbonate 
ou du phosphate de chaux aggloméré avec un mucilage 
animal ; suivant d'autres ce sont des concrétions très-snt- 
logucs aux calculs biliaires de T homme et du bœuf; car 
les uns sont solubles dans les alcalis comme ceux-ci i et 
les autres solubles dans l'alcohol comme cenx-lÀ. 

1 166. Les bézoards occidentaux sont produits par les 
lamas et les vigognes , mammifères ruminans sans cornes» 
de l'Amérique méridionale ( Camebts Jlacma et Caméui 
Vicunna L Auchenia,.,» llliger ). Ils sont plus gros que 
les orientaux , et pèsçnt quelquefois jusqu'à une livre ; ils 
sont d'un jaune terreux , formés de couches concentriques 
plus ou moins paisses et d*un tissu fragile « appliqué 
toujours sur un corps étranger. Leur forme est semblable 
à celle du corps qui leur sert de noyau j ils sont quelquefoi» 
hérissés d'aspérités. 

L'odeur de ces bézoards est forte , ambrée \ quand on 
.les brûle ils répandent de la fumée et une odeur animale: 
la caldnation ne leur fait perdre qu*un huitième de leur 
poids \ racide'nitrique les dissout à froid , avec une 
effervescence , et séparation d'une matière grasse ou rési- 
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neuse ; la dissoluiîoD contient du nitrate et du phosphate 
de chaux : ces calculs sont donc formés de phosphate de * 
cliaux , d'un peu de carbonate de chaux , d'une matière • 
grasse ou résineuse , et d'une matière animale (M. Proust , 
u£nn. de Chimie » 1 , 197 ). 

Généralement les béâoards ne sont plus regardés que 
conune des objets de curiosité. Les gens instruits leur 
donnent une udlité pins réelle que celle quHls avaient au- 
trefois , en les faisant servir à l'histoire des maladies qui 
attaquent la classe de quadrupèdes la plus nécessaire à 
l'homme. 

Du Quioréunu 
Castoreum , ei. — Qff. 

1 167. Le Castoreum est une sécrétion particulière au 
castor, Castor Jiber \j, ^ mammifère rongeur qui habite, 
rassemblé en société , les contrées incultes de la Sibérie et 
du Canada. On en trouve aussi quelques-uns eu France, 
où on les nomme bièvres , en Allemagne , dans la Prusse et 
dans la Pologne; mais ils j sont fugitifs et solitaires » et 
ny montrent pas cette industrie si vantée , qu'une vie plus 
tranquille leur permettrait sans doute de développer comme 
dans le nord de l'Amérique ou de l'Asie. 

Les plus gros castors ont de trois à quatre pieds de Ion* 
giieur du museau à Vextrémité de la queue , et de douce 
a quinze pouces de largeur vers la poitrine. La tète est 
e»mme tétragone ; le museau est allongé ; chacune des mâ- 
choires est garnie de dix dénis fort longues et tranchantes , 
disposées en ciseaux , dont deux incisives sur le devant et 
quatre molaires de chaque côté. La peau est revêtue de 
deux sortes de poils : l'un gris, court, très-fin et bien 
fourni ; Vautre brun , plus long , plus ferme et plus rare , 
déstîné à garantir le premier de la boue et des ordures. Les 
doigts des pieds de devant sont courts ; bien séparés , et 
garnis d'ongles très-forts-, les doigts des pieds de derrière 
sont semblables , mais beaucoup plus longs , et réunis par 
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tine membrane pareille à celle des oiseaux palmipèdes, et 
destinés de même à la natàtion. La queue est plate, ovale, 
épaisse et couverte d^ëcailles , comme le serait celle d'ua 
poisson; on a même prétendu qu'elle en avait. le goût; 
mais il parait qu'on s^eat exagéré la di^érence que 'son sé* 
jour habituel dans Teau pouvait apporter à sa constitution 
intime ; cette queue sert à Tanimal de gouvernail , et aussi 
de masse pour gâcher la terre qu'il emploie à construire 
son habitation. 

Les parties de la génération et Fanus sont contenus 
danâ une ouverture conunune semblable à une poche ; la 
verge «.qui ne paraît pas an dehors, se dirige en arrière, 
et les testicules s<yit cachés dans les aines : de chaque càté 
de Touverlure co.nmnnese irouventdeux paires de glandes, 
dont la paire inférieure renferme une matière huileuse 
)aune , d'odeur désagréable, mais qui ne parait pas être la 
sécrétion nommée castoréum; celle-ci est contenue dans 
les deux glandes supérieures que leur figure pyriforme, et 
leur communication par leur partie la plus étroite , ftit 
assez bien ressembler à une besace. Elles sont bien diffé- 
rentes des testicules qui sont placés dans les aines, comme 
je viens de le dire : d'ailleurs on assure que la femelle 
porte également ces glandes au castoréum. Ces détails 
montrent Uen Tabsurdité de Topinion anciennement ré- 
pandue , que le castor , poursuivi par les chasseurs , 8*ar- 
rachait les testicules , et les leur abandonnait comme sa 
rançon , puisque les glandes au castoréum ne sont pas les 
testicules, et que les uns et les autres sont situés à Tinté- 
rieur du corps , et hors de toute atteinte de la part de 
Tapimal. 

Au Canada , et probablement aussi en Sibérie , les cas- 
tors vivent solitaires pendant Tété, dans des terriers qu'ils 
se creusent dans le voisinage des rivières 5 mais, aux ap- 
proches de Thiver, ils se rassemblent au nombre jde deux 
ou trois cents, et choisissent un lieu propice pour y faire 
leur conmiùne demeure : c'est toujours sur le bord d'an • 
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lac ou d'une rivière assez profonde pour ne pas geler jus- 
qu'au fond. Si Teau est tranquille et donnante , ils .élèvent 
immédiatement lenn cabanes sur le riv^fe ; si au contraire 
c^est une eau courante et siqette à dei (crues , ils commen- 
cent , avant tout , par kfttir au travers une forte digue com- 
posée d'arbres renversés, de branches, de pierres ei de 
limoD , le tout crépi et recouvert d'un enduit solide. Celte 
digue est toujours perpendiculaire du c^ du courant 9 et 
taillée en talus ou en dos d'âne du o6lé opposé, de manière 
qu'elle a au plus deux pieds d*épaisseur è la partie supé- 
rieure , mais qu*eUe en a dix ou douze a la base , ce qui 
lui donne une grande solidité. Dès qu'elle est élevée, les 
castors y adossent leurs cabanes, composées de mêmes 
matériaux, à plusieurs étages, et assez grandes pour loger 
chacune huit ou dix individus. Tous ces travaux ne se 
f font que la nuit ^ et avancent avec unie rapidité surpre- 
nante ^ les castors n*ont cependant popr outils que leurs 
dents , leurs ongles et leur queue. Lorsqu'ils les ont ter- 
minés, ils s'approvisionnent decorces pour Thiver, et se 
renferment chez eux. 

La chasse des castors se fiât ardinaiiemenft en biver, 
4po^^ à laquelle leur fourrure ett le mieux fournie et la 
plus beHç;. Lorsqu'ils entendent Tarn^^ ^ chasseurs 
ils fuient sous Teau ; maïs le besoin de respirer les force à 
remonter dans des endroits où l'on a cassé la glace exprès , 
et c'est alors qu'on les prend. Leur fourrure est très- 
estimée dans la pelleterie et surtout daus la chapèlei ie. 

1 166. Le castoréum M . onctueux et presque fluide dans 
ranimai vivant, mais le commerce nous le présente des- \ 
sécbé dans ses deux pocbes encore unies ensemble^ è la 
manière d'une besace, fortement ridées ou très-aplaties , et 
dont l'une est constamment plus volumineuse que l'autre. 
11 a encore une odeur très-forte fit même fétide \ une cou- 
leur brune-Doiràtre a l'extérieur; brune, fimve ou jau> 
nâtre à l'intérieur; une cassure résineuse entremêlée de 
membranes blanchâtres.; une saveur et amère. Sou* 
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▼ent aussi, au lieu d'être tout<4-fait sec, le castorëum 
étant plus nouveau conserve une certaine mollesse^ et 
alors son odeur et sa saveur sont encore plus fortes ; mais 
il faut prendre garde de confondre celte force avec celle 
résultant de l altération putride qu'éprouve le casloréum 
conservé dans des lieux humides , et dans tous les cas il 
£iut préférer le castoréum sec. Cela ne vent pas dire qu*il 
fiôUe le cboisir isana odeur ; celui qui réunit la aiccité à 
Todeur la plus forte est le meilleur. De plus, tous les 
auteurs donnent la préférence au casloréum de Sibérie 
sur celui de Canada , mais ils ne s'accordent pas sur les 
caractères qui peuvent les faire reconnaître. 

On trouve dans le- commerce une aorte de castoréum 
beaucoup pins belle en apparence que celle que )e viens 
de décrire , mais qui lui est certainement inférieure ai 
qualité : les poches sont très-volumineuses et arrondies, 
remplies d'une matière quelquefois molle , souvent sèche 
et cassante , toujours d'une assez belle couleur rouge , et 
donnent une poudre aurore, taudis que la poudre du bon 
castoréum est couleur de terre d'ombre. Cette matière est 
demi-transparente, non entremêlée de membranes, d'une 
odeur fiiible , d'une saveur de cire qui serait aromatisée 
avec du castoréum : j'ignore si elle provient naturellement 
des deux poches dont est pourvu le castor, autres que 
celles qui contiennent le castoréuin, ou si elle est le ré- 
sultat d'une falsification. * 

Le castoréum a été analysé par MM. Bonillon- La- 
grange et Laugier, qui en ont retiré 

Une huile volatile odorante j 

De l'acide beuzoïquej 

Une résine^ . 
^ Une matière adipocireosef^ ' 
^* Une matière colorante , roageàtre ^ 

Du muons; 

Du aon»-carbonate dé potasse 3 * 

• ■ ■ I • I de chaux j 
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Du sous-carbooate d'ammoniat^tte \ 
.Jhx fer, 

( Dictionnaire iks Sciences naiureOes , Vil* aSs* ) 
Le castoréom est un des meilleurs antîbystériques que 

possède la médecine j on Temploie en poudre dans des pi- 
iules , ou en teinture alcoholique et éthérée. 

De la Civette. 
Zibethonny i. — Offt 

1 169. La Civette est une matière demi-fluide , onc- 
tueuse , blanchâtre ou jaunâtre , devenant brune et très- 
ëpaisse à Tair, d'uoe odeur très-forte et désagréable. £Ue 
est sécrétée par des ^^andes et rassemblée dans une . 
poche sitnée entre Tanus et les parties de la génération 
de deux mammiftres carnassiers du même genre , nommés 
Vwerra Ciwetta et Viverra Zibetlia L. , lesquels se trou- 
vent placés dans la tribu des carnivores digitigrades , entre 
les renards et les chats. Ces animaux sont propres aux 
contrées les plus chandest de TAfrique et de TAsie \ on 
les y élève avec soin , et sonont en Abyssinie , où , suivant- 
des voyageurs , il y a des marchands qui en ont jusqu'à 
trois cents. On vide leur poche tous les huit jours avec 
une petite cuillère qu'on y introduit, après avoir fixé rani- 
mai de manière à ce qu'il ne fasse pas de mouvemens 
capables de le faire blesser, et on renferme le parfum qu'on 
* en redve dans nn vase qa*on bouche bien. Il est stimulant, 
nervai et antispasmodkpe ; mais on l'emploie beaucoup 
plus aujourd'hui dans la parfumerie que dans la pharma-- 
cie. On présume que sa composition est analogue à celle 
du castoréum. * ' ' • 

De la CoUe f>rie. 
Colla taoriiuiy seatanroeolls.—- Off. ^ 

1170. La Colle forte, âît» «om CoBe de Handre ^ est 
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la gélatine extraite des oreilles et des pieds de boeufs, de 
veaux , de moutons et de chevaux ^ en général de toutes 
les parties blanches de ces aaimaux 9 et siirtont des bœufs 
dont Tabattage est le plus coiisidérable. Lorsque les sub* 
stances que j*indîqiie ont été bien nettoyées et coupées par 
morceaux, on les fait bouillir pendant irès-long-temps 
dans une grande quanti le' d'eau; la liqueur est écumée, 
passée et laissée en repos^ on la décante ensuite et on la 
fait évaporer jusqu'à ce qu'elle puisse prendre , en se re- 
froidissant , la consistance d'une gelée très*ferme. On la 
coule alors dans des moules , et , lorsqu'elle' est froide , os 
la coupe par tranches dont on achève la dessiccation en les 1 
plaçant sur des coi df^s dans un endroit cbaud et aéré. ' 

On extrait également la gélatine des os , soit en les trai- 
tant directement par T^u cpoune les suives substances, 
ce qui est très-long et peu productif en raison de la diffi- 
ctdté qu'on éprouve ; soit en les traitant préaUlemest 
par l'acide muria tique qui dissout le phosphate et le car- 
bonate de chaux , et laisse la gélatine sous la forme dun 
cartilage que Teau dissout alors facilement. Ce dernier 
procédé , qui ibumît la coUe la plus belle , appartient à 
M. O'Arcet. 

La colle forte est sons la torïï^ 4« tablettes sèches et 
cassantes , plus ou moins transparentes ^ d'un blanc JSV" 
nàtre , rougeàtres ou brunes. La meilleure est la plus sèche, 
la moins colorée , la plus transparente et la plus complète- 
ment soluble dans Teau. Elle es| ?mptoyéo dans uue foule 
d'arts : son usage en pharmacie' M peur h composition 
de plusieurs bains d*eaux miQér4as ^cfioes ; die t&Bijl»^ 
alors la matière animale que ces mêmes eaux natarelk* 
contiennent , et qu'on a supposé lui être j^lus ou fliW 
analogue» 

« I 
De la Cotte de peau d^jine* \ 
Colla equîna seu hippocolla. — Off. » ■ 

1171. Celte Colle, nommée «un Modâak, te 
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pare surtout en Chine. que je l'ai vue, il y a tfe^ 

long-temps et d'uQC source assez certaine , elle était en ta- 
blettes très-épaisses ou en parallélipipèdes , d'un gi is terne 
et à demi-opaques« Celle que j'ai vue dernièrement , dans 
plusieurs maisons , ne m'a pas paru différer sensiblemeot 
de cette espèce de colle préparée^ pour les dessinateurs , 
que Ton nomme CoUe à bouAe. Quoiqu^il en soit, 
en supposant que la colle de peau d'âne ait quelques 
propriétés particulières que ne possède pas celle do 
taureau 9 on conçoit qu'il doit être tout aussi facile de 
la préparer en France qu'en Chine : aussi le £Eiit--ou 
probablement. 

De la Collf dp Poisson ou Ichlhyocolle. 
IchthvocoUa. — OlF. 

1 17a. La Colle de poisson se prépare surtout en B ussie, 
' avec les vésicules aériennes du grand esturgeon {Acipenr 
ser Huso L. ) , appart^^nt à Tordre des cartilagineux 
chondroptérigiens k branchies libres. Il est très-conimun 

dans le Volga et les autres fleuves qui se jettent dans la 
mer Caspienne et dans la mer Noire. Il y atteint quel- 
quefois vingt-quatre pieds de longueur et plus de douze 
cents livres de poids. On en prend lès vésicules aériennes , , 
et peut-être d^utres membraines , que l'on' nettoie et que . 
Von roule sur elles-mêmes; on les fait sécher, et , sur la 
fin de leur dessiccation , on leur donne la forme d'une 
lyre ou d'un cœur, comme on leur voit dans le commerce : 
d'autres ibis aussi on se contente , après qu'elles ont été 
nettoyées et séchées en partie, mais non roulées, de les 
plier en carré , à peu près comme nous fiiisons d'une ser- 
viette 9 et on en achève la dessiccation après les avoir rap-^ 
prochées à la manière des feuillets d'un livre , et fixées à 
l'aide d'un bâton qui les traverse. Ces trois modes de prc- 
* pacation , qui constituent les trois sortes de colle de poisson 
du commerce en fyf^ , en cœtit et en Uyt'e , donnent tou- 



Digitized by Google 



398 HUM£UAS ET SÉCRÉTIONS. =sriEL. 

joan des prodaîu plof oa moins colorés ; on les UancUt 

enfles exposant à la vapeur du soufre. On doit les- 

choisir blanches , demi - transparentes , sans odeur, se 
dissolvant dans l'eau bouillante presque sans résidu, et 
lui doDuant , par le refroidissem^ty une forte consistaiice 
-gélatineuse. 

Des trois sortes de colle de poisson qne ]e Tiens de nom- 
mer, la plus chère et la plus estimée dans le commerce «t 
celle en lyre y dite aussi petà cordon à cause de sa peti- 
tesse , comparativement à celle en cœur que l'on nomme 
communément gros cordon ^ après vieut le gros cordon et 
enfin la colle de poisson en Uvre , qui est la moins estimée. 
Je ne crois pas que cette gradation soit bien raisonnée, car 
)*ai éprouvé , par expérience , que le gros cordon se dissol- 
vait bien plus facilement dans l'eau que le petit, qu'il 
fournissait au moins autant de gélatine , et laissait plutôt 
moins de résidu qu'autant. Quant à la colle en livre, elle 
m'a pam moins facilement soluUe que le petit cordoo; 
mais^ en définitive , elle ne laisse pas plus de résidu , et sa 
qualité' est presque égale. 

1173. Outre les trois sortes précédentes, on prépare 
une autre colle de poissoii par ébullition dans Teau de 
la peau , de Testomac , et en général de toutes les parties 
cartilagineuses de beaucoup de poissons difiSérens de ret- 
turgeon. EUe est sous la forme de tablettes, ordinairement 
brune et d'une qualité inférieiure. On ne remploie pas en 
pharmacie. 

La première sorte sert à préparer des gelées et à clarifier 
des liqueurs* 

Du Fiel de Bœuf, 
Fd tauri. — Off. 

1 174- Fi*îl ou la bile est une sécrétion qui paraît es- 
sentielle à la fonction dea organes jiigestifs d'un très-grand 

nombre d'animaux, €«r onh trouve dans toos l'es 
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brés , dans les mollusques^ et dans une partie des aoi- 
maux articulés. 

Dans ie bœuf, qui nous fournit celle que nous em- 
ployons 9 comme dans tons les mammifères , ce flaide ne 
parait pas être sécrété directement da sang artériel, mais 
parait résulter de l'action d'nn organe nommé Foie , sur le 
sang qui y est apporté de l'appareil intestinal par des 
veines réunies en un gros tronc, nommé pleine-porte. Ce' 
vaisseau , partagé en deux branches , pénètre dans le foie , 
et s'y divise à Tinfibi. Là, dans ses dernières ramifications^ 
le sang se sépare en deux parties , dont l'nne qui est la bile 
est portée par des conduits particuliers dans une poche 
nommée J^ésicule du fiel , lorsqu'elle existe ( ex» dans le 
bœuf) , ou est versée directement dans l'intestin duode^ 
mun^ lorsque la vésicule manque (ex* dans le cheval): 
Vautre partie du sang, qui n*a pas servi â la confection 
de la bile , est rendue à la circulation par les veines hé* 
patiques. 

La bile de bœuf est donc contenue dans une vésicule 5 
elle est d'un jaune verdàtre, plus ou moins épaisse et . 
visqueuse j d'une odeur nauséabonde qui lui est propre , 
d'une saveur amère repoussante. On remploie en pharma- 
cie poMT en préparer un extrait usité en pilules comme 
fondant. 

11^5. La nature de la bile n'est pas encore parfaitement 
déterminée , puisque deux de nos plus célèbres chimistes 
^ ne s'accordent pas sur sa composition. Suivant M. Thé- 
nard ^ elle est formée sur 800 parties de : 

Eau joo 

Matière résineuse. ' i5 

Picromel . 69 

Matière jaune. • • . environ. .« • 4 

Soude 4 

Phosphate de soude. a 
Muriate de soude et de potasse. • 3.5 
Sulfate de soude* oS 
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Phosphate de chaux • • i.a 

Ozide de fer. des trac^* 

La matière jaune se précipite lorsqu'on verse un acide 
dans la bile f elle est mêlée d'un peu de résine qu'on en 
sépare par Talcohol. Elle est insoluble dans l'eau, les 
huiles et Falcohol j soluble dans les alcalis d'où les acides 
la précipitent* M. Thënard la croit semblable à celle qui 
compose les calculs biliaires du bœuf ; M. Yauquelin la re- 
garde comme du mucus. C'est la seule matière auimalisée 
de la bile. 

hBL'résine s'obtient en précipitant , par l'acétate de plomb 
neutre , la bile déjà précipitée par Tacide nitrique. On 
traite le précipité à froid par Tacide nitrique faible qm 
dissont l'oxide de plomb et laisse la résine. Elle est Yfirtc* 
et très-amère, soluble dans Talcoliol et les alcalis. 

Le picromel s'obtient en précipitant, par l'acétate de 
plomb saturé d'oxide , la bile déjà soumise aux deux prd» 
cipitations précédentes. Le précipité étant lavé et dissous 
dans le vinaigre distillé, on fait passer dans la liqueurim 
courant de gaz hydrosulfurique qui en précipite le plomb 
et laisse le picromel en dissolution avec l'acide acétique et 
l'excès d'acide hydrosulfurique. On chasse ceux-ci par 
révaporation à sicdté. Le picromel est incolore, deJ«' 
consistance de la térébenthine • d'une saveur amère , don' 
ceàtre et nauséabonde ) de là son nom de picromel , ({^ 
veut dire amer-sucré. 

Jl est soluble dans l'eau et dans l'alcohol , et n'est p^» 
précipité par la noix de galle. 

1176. M. Berzélius n'admet dans la bile qu'une ma- 
tière particulière qui lui donne ses propriétés dominantes , 
du mucus de la vésicule, et les alcalis et sels comittiUM* 
tous les fluides sécrétés j en voici les proportions : 

Eau 907.4 

Matière de k bile • • do 
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Mucus * 3 

Alcalis el sels • • . 9 ^ 

1000. Q 

• • . 

La matière particulière de la bile est d*uti jaune ver« 
dàtre , d'un goût très-amer un peu douceâtre , solubU 
dans Teau , solable dans l'alcohol ^ elle forme avec les aci- 
des des composes insolubles , mais pas avec Tacide ace- 
tique ^ elle se combine à plusieurs oxides métalliques , et 
notamment aTec Toxide de ploqib \ elle ne contient pas 
d'azote*. 

Pour l'obtenir è l'état de pureté, on précipite de la bile 

par racide sulfurique étendu d'eau. On sépare un premier 
précipité jaune qui se fait apercevoir d'abord, et qui est 
d'une nature particulière ( probablement un composé 
triple d*acide sulfurique , de matière animalisée et de ma** 
tière propre de la bile ). On continue d'ajouter de l'acide 
dans la liqueur aussi long-temps qu'il s'y forme un préci- 
pité qui est vert et mollasse , et qui est un composé d'acide 
sulfurique et de la matière de la bile. On le lave et ou le 
décompose par le carbonate de baryte avec le concours de 
Veau et de la chaleur. L'acide sulfurique s'unit à la baryte 
et forme un sel insoluble , la matière de la bile reste dans 
la liqueur. 

D'après cette manière de voir» la résine de M. Thénard 
serait un composé de la matière de la bile avec l'acide em- 
ployé pour sa précipitation (y4nn. de Chimie^ LXXXVIII, 
1 19 ) 9 ™«ûs c'est bien ici qu'il nous faut dire. ; 

JVbn nostrum ùaer vos tanias compoxere lùes^ 

Du Lait, 
Lsc, lacfis. — OflT. 

11^^. Le Lait est un liquide blanc , opaque, d'une sa- 
veur douce et sucrée , sécrété du sang par les glandes 
mammaires dans les animaux qui ont pris de cette confu&;^ 
Tons II. a6 
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malîon le nom de mamndfères , et destiné à servir de pre- 
mière nourriture à leurs petits qui naissent vivans , elbois 
d'état de se sullire à eux-mêmes. Quelques phvsiologisles 
penseut q^ue le lait provient immédiatement des organes di- 
i;eati£9 , et que les prînçipes destinés à le former ne passent 
pe» aiiparavant dans |a circiiktîon \ îb se fimdtnl sur la fa* | 
çAïté et la promptîtnde avec, laquelle le lait prend IVideor, 
la saveur dt-s alimens et souvent des roédicamens *, mais ' 
leur liypotU^^e n'est appujée d'aucune observation aoato* 
mique. 

Tous les laits sont plus pesansqne Teau » ce qui tieotani 
principes i|pmé4i9ts qn'ils oontiemient ; mais coBuneli 
proportiofi d^ ces principes varie pour chaque animal , il 
sVnsilit que le bit de chacun a une pesanteur spéci6qitf 

diiTérente ; presque toujours môme cette densité varie pour 
le même lait d'une traite à l'autre, et du commencemeoi 
d*ane traita 4 la iin* Voici cependant les lait4 les pln^ 
communs n^ng^s sHtvant Tordre de leur plat grande dm* 



«té moyenne : 

Lait de brebis i.o^oc) 

d*anesse. . • i.o355 

de jument « , • i.o346 

de chèvre i.o34t 

de vache. . . , i .0824 

de iemme i.o2o3 



1 1 78. Le lait de vache , qui est celui que les phanoaM^ 

emploient presque toujours, abandonné à lui-même, se 
recouvre d'une couche jaunâtre épaisse que Ton noDiiiK" 
crème* Si on le laisse encore quelque temps , on trouve 
sons la crème nne masse solide coagulée nommée caséum - 
cette masse nage au milieu d'un liquide jaune verdâtre 
. nommé s^mm. Gomme ces trois parties préezisteot dam 
le lait , en est porté à crokê «{ne leur séparation n^est qn^ 
mécanique : on croit avoir reuuirijué cependant qa* ^ 
coatact do laii: la iieivoiisail. 



SI 
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*rou» les acideft » «xoepté le carbonique et ceux qui sont 
encore pins faibles que lui ou insolubles^ coagulent le lait 
par la propriété qu'ils ont de former un composé insoluble 

avec la matière caséeuse. L'alcoliol le coagule aussi , mais 
seulement en s'emparaut de son eau. Les alcalis redissol- 
vent les précipité» formés par les acides^ d'abord en satu* 
raat r«câde » ensuite en formant un composé soluble avec 
la matière caséeuse^ Tammoniaque surtout jouit de cette 
propriété. 

Le lait écrémé et d'une pesanteur spécifique de i,o33 a 



donné .^ar l'analyse à IVl. Berzélius ; 

Eliu. . « 928.75 

Caséum avec des trAcéli dè béurï>e. 3B.00 

Sucre de lait 3 5. 00 

Muriatc de potassé. , • 1.70 

Phosphate de potasse. .••'•.«• o.aS 
Acide lactique 9 lactate de potasse 

avec un vestigô dé lactate de fer. 6.00 

l^hospliaté téirreut. o.5o 

lOOO.OO 

Jjà ereme séparée du lait et d*one pesanteur spécifique 

de 1 ,0244 9 était composée de , 

Bèurre. - . ; . . 4-5 

Caséûm 3.5 

Sérum ( contenant 4*4 sucre de 

lait et de sels. ) gs.o 

100.0 

( ^iwi. Chim. LXXXIX. 3 î4. ) 



Le lait est souvent falsifié dans les grandes villes avec de 
l'eau , de la farine et des jaunes d œufs qu'on y délaie. Le 
goût et Tbabitude apprennent à reconnaître ces fraudes. 
C'est en outre un u^-mauvab caractère quand lait 
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tourne 6n chauffiiiit cm brûle au fond du poèloa^ et iait 

est à rejeter. 

1 1 79. Cesc en battant la crème dans une sorte de ton» 

neau ùxh exprès , qu*on en sépare la matière grasse on le 
beurre y composé lui-même (outre le caséum et le sérum 
qu'il coulîent encore ) , de stéarine , d^élaïne , d'un prin- 
cipe colorant, et d'un principe odorant , acide^ trés-reinar- 
•quable, auquel M. Chevreal qui Ta découvert a donoé 
le nom d*actde butyrique. 

Le beurre entre dans la composition de quelques 
ongucns et emplâtres. On doit le choisir très-récent et 
pas trop paie eu couleur. Daus les ménages ou le conserve, 
soit en le salant, ce qui empêche la putréfaction du sérum 
et du caséum, soit en le fondant sur le feu et le passant 
au travers d*une toile, moyen d*en séparer le sérum et Je 
caséum desséchés ^ car c*est surtout à la présence de ces 
deux corps que le beurre doit sa iàcilité & s^altérer. 

Le caséum sert à préparer les différentes sortes de fro- 
mages ^ à cet ellet on lui fait subir une véri table fermen- 
tation putride , mais que Ton dirige de diiléreutes manièicâ 
et que Ton arrête à diUérens degrés. 

1180. Le sérum purifié donne le petit lait. On le pré- 
pare en coagulant le lait par un acide qui ést ordinaire- 
ment le vinaigre, ou bien en se servant de présure qm est 
un lait caillé que Ton trouve dans Teatomac des jeaoet 
veaux, salé et séché; on n'est pas encore certain de la ma- 
nière dont celte substance agit sur le lait. Le môme sérum 
évapOt*c couvcuablemeot fournit par le l'eiroidissemeut une 
matière cristalline jaunâtre, que Ton fait ordinairement 
redissoudre et cristalliser poturTavoir plus blanche et plus 
pure » cfest le sucre de lak. 

Le sucre de lait est ordinairement en masses assee épais* 
ses, dures, demi-transparentes, sans odeur ; d'uue saveur 
douce et faiblement sucrée. 11 est inaltérable à Tair, plus 
solubi(^ d.ins Teau chaude que dans Teau froide, insoJubi^ 
dans ralcohd . U donne au iSsu les produits ordinaires de» 
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Mibstances végétales et do contient pas d^azoïç. U ne peut, 
pas éprouver la fermentation vineuse comme le vrai sucre, 
et il donne beaucoup diacide mudque loncfu^on le traite 

par Tacide nitrique. Il est peu employé en pharmacie. 

Du Miel» 
Helimellis.— Off. 

I iSi* Le Idiel est produit par FAbeille ( ^pis melUfica 
lom } , insecte hyménoptère , on à quatre ailes transparentes 

et veinées , qui vit par essciims dans des liabitalioos ordi- 
nairement artificielles , que 1 on nomme ruches. 

On distingue dans un essaim trois sortes d'abeilles ou 
trois sexes : les femgUes oti les reines , qui sont en très- 
petit nombre et le plus souvent uniques \ les mâles qui 
sont au nombre de plusieurs centaines , plus petits que les 
fcmellâ etdé pourvus d'aiguillon \ les mulets , abetOes 
neutres ou abeilles oui^rières , qui n'ont pas de sexe déve- 
loppé , qui ont un aiguillon comme les femelles , et dont 
le nombre s'élève quelquefois jusqu'à trente mille pour 
un seul essaim et pour une seule femelle. 

A leur arrivée dans une mcbe les abeilles neutres qui 
sont lesaeules qui travailleut » commencent par en bouclier 
tous les trous par où la lumière pourrait pénétrer eè^les in- 
sectes entrer , avec une matière particulière nommée pro- 
polis. Colle matière, qui est de nature résineuse, parait être 
le résultat de l'élaboration par les abeilles de la matière 
résineuse qui recouvre les bourgeons des peupliers» dea 
pins et des sapins. 

Cet ouvrage est k peine acbevé, que les abeillet selnet* 
tent k construire leurs rayons , composés d'un grand nom- 
bre de lames verticales , distantes d'environ quinze lignes, 
et couvertes de chaque côté d'une inOnité de cellules hexa- 
gones destinées à recevoir les œufs de la femelle et à con- 
tenir le miel qui excède les besoins de la ruche. La ma- 
tière de ces rayon» est la oire> substance sécrétée par des 
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organes propres aux alidlles oavrières et qui aboutissenl 
à huit poches skuées sous les segmens inférieurs de leur 
abdomen ( tes 'mâles et It famelle en sont privés )• 

Le miel csi trune origine toute difFérente : il provient 
des liqueurs sucrées conti nues dans les nectaires des fleurs, 
qui eut été pompées par des abeilles ouvrières, et qui sont 
restituées à la communauté après avoir été élaborées dans 
leur estomac. )l est réservé pour la mauvaise saison; 
mais Thomnie est là qui se Tapproprie , et qui souvent 
couronne sa spoliation par la mine enlière de. la répu- 
blique. 

La fécondation de Tabeille femelle s'opère dans Tair : 
cdle parait n'avoir lieu qu'une fois, ou du moins on a cru 
s*èire assuré que la femelie , après cette seule approche 
d*un des mâles, pouvait produire des osufe féconds pen- 
dant deux années. 

Dès que les œuft déposés dans les cellules sont éolos , 
les ouvrières nourrissent les larves d'une sorte de bouillie 
toujours élaborée dans leur estomac, mais dilïércnte de 
la cife et du miel : on remarque aussi qu'elles prennent 
un soin particulier de celles qui diMVent fournir des fe- 
mdies , et qu'elles leur donnent une nourriture plus abon- 
dante» dHme nature ^ffSrente, et sans doute propre àr 
développer chez elles les organes de hi génération ; car tout 
porte à croire que les ouvrières ne sont que des femelles 
en qui ce développement n'a pas eu lieu. Peu de jour* 
après que les larves sont nées , elles se filent une coque 
dans laquelle elles restent huit à dix jours à l'état de 
nymphes i après ce temps elles en sortent^ idieilles par- 
fkites. 

Au moyen de^cette génération , et ordinaîreiiieBtf^hi'S^ 

au 3o juillet, la ruche se trouve trop pleine , do sorte qu© 
les abeilles se divisent en deux partis ayant cliacun une 
seule femelle à leur tête. La plus ancienne quitte ordinai- 
rement la ruche et va chercher une nouvelle demeure. 
Msemt^le ses ottwiipes auionr d*uno bnutebe- d'arbre , e» 
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«tu pékfkm iA«lâ ôii ttdliispesiliit, 411e Foii a i adressé d'At- 
tirer petAMà^pett êâUs Hoë rticbe prcpàriéè d*av«iice. Cest 

Lt's abeilles fodrnissent t^ois produits à la pharmacie ëi 
attit arts , la propolis , le miel et la cire. 

1 182. La propolis est de nafturc résîneiise, elle est' ron- 
geâtfe, odofaiite^, âolttble dans Talcobol Êt saponifiablc 
pàt ïea aleiftiis. Oii a'ett sért dan^ ic^ ntts ptttir {fendre àei 
'^rniïrelwMi ei HA Veià^ùi^ quelquefois eti UéàeiAtlÙ stiui 
\?k fmae dtt iieMlîgaffkitt,'mi appHqn^ côiimitl 
résolutive. 

1183. Le miel et la cire sont d'un usage bien plus 
éieeda. Laf récehes'eki fait dans les mois de septenibre et 
^o^etobre*; fùBt eehè ôtt frotte inténeatemcnt de miel une 
tméhè tîdc^y aà ht réw^rse auprès de la ruche pleînê què 
Fou VélkV €<rape#« et tki glisse' cell»cf dèssuî^ de maniéré 
h recëuvrir l-ailtre exttctémeui ; on ret«Mii^e tes éèvei 
ruches , de manière que la pleine «éf trouve e# bâà et Mi^ 
-versée, et on frappe légèrement dessus. Les abeilles eii 
aortient et çe pértent dans la rùcl^e supérieure que ToA 
place ensuite sur Tappui. Alors, on coupe à Taise la moir 
4tëéU^ ^t'TâËi^ au pltfs des ^ayéày, ét , cette opéra- 
^ Mt^, rèwer lëi^àbéHléi^dlaëa^ kor Miiémiéiutefaé 
de la même manière qu*on les en avait retirées. *' - 

Pour séparer le miel de la cire , on expose les gâteaux 
sur des claies au soleil. Le mîel en découle et est reçu dans 
des vases placés au-dessous \ ce miel, qui est le meilleur 
de tous , se nomme mial vierge, 

■ • dEhi S01IXM0 ensuirc les; gàïeku)^^ là 'pMSse él^u. obtient 
iiW ifnalM'der»^cl^]^9«ôl0réBV d^ud^'^HVetU* et dfim 
«dèoraioi^fagréKbléK fbiil » Wlbiid |M«|(tf>fôàs^Mii4'ilK| 
pour k9 priver>dt» r^èswift èBa -mifièls* ^ oâ *tovltè- ià èirt 

daiss des vases de terre ou de l>oi§* ' • "--î ^» 

Le miel le plus estimé vient de Nadiotîney dansfe^dépttn 
tcmenf^defi'Aude. IV est blanc , irès-groou , rfrcmiatiquë et 
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n'aiment pas son parfum , et il a Tioconvénient lorsc{n*il est 
mis en sîrop de se candir an bout de quelque temps» 

Le miel le plus estimë après celui de Languedoc est 
celui du G&tinds à quinze on vingt lieues au sud de Paris : 
il est plus uni que celui de Narbonne, moins aromatique, 
communément blanc : c'est celui qu'on doit préférer pour 
mettre en sirop. Presque toutes les autres provinces de 
France donnent aussi des miels , mais qui ne sont pas re- 
nommés, si ce n*est ceux de Bretagne, par leur mauvaise 
qualité : ils sont en général trèsrcolorés , coulans et poar^ 
TUS d^une saveur résineuse désagréable , attribuée au sar- 
razin que Ton cultive en abondance dans cette province. 

Le miel quoiqu'éiaboré par les abeilles a conservé toute 
son origine végétale \ il est formé d'une grande quantité de 
sucre très^nalogue h celui du raisin , d*une quantité varia- 
ble de sucre semblable au sucre de la camie, probafab- 
ment d*one petite quantité de manne, diacide, d*un pnn- 
cipe aromatique , de cire dont il contient d'autant moins 
qu'il est de meilleure qualité. Le miel de Bretagne contient 
an outre du couvain, qui lui donne la propriété de se 
putréfier. 

. Lie miel est très^employé dans réconomie domestique et 
4ans la pbarmacie , où Vctk en forme â§fè sirops aonniéi 
MeUites* 

Du Musc. 
Moschus . i. ^ Off. 

t iS4* L^'Musc est produit pai* mt mammsiere miiU" 
nant , saos cornes, et .du . genre -des. cbevrôtins , nomvë 
par Linné Moschus moichifew. Il vit au Tonquin et dans 
leThibet. Il est plus gros qu'une cbèvrc , très-vif , sau- 
vage, et remarquable par deux canines tr&s*longues , qui» 
soruiitde .}a màclioires(lip6rÛ3utre, dépasseai de beaucoup 
rinférieuiEtb Sop^^lid'ungria fruvé eiloeAiiiiéguJHL} 
il.ett tfeUeminlipmiy rode èt cassant , qu'on jpoutfsit près» 
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que lui donner le nom d*épinet. La poclié qni contient le 

musc est située entre le nombril et les parties de la généra- 
tion : suivant Valmont de Bomare , la femelle en est pour- 
vue comme le màle , qaoii]ue Vhumeur qui s'y forme soit 
diâerenle du musc ; mais M. Cuvier nous apprend qae 
cette poche est située en avant du prépuce du mftle, ce qoi 
revient & dire que la femelle en est privée* Qum qu'il en 
soit , on remarque que c^est dans le temps du mt que le 
musc se produit le plus abondamment et que son odeur 
et ses autres propriétés sont le plus développées. 

Le musc est demi-fluide dans Tanimal vivant ^ mais des^ 
séché après sa mort, il prend unie consistance presque so- 
lide et grumeleuse \ il estd'un brun noirâtre , d*ime saveur 
ftmère aromatique, d*nne odeur très-forte, difficile à sup- 
porter lorsqu'elle est concentrée , mais susceptible d'une 
très'grande expansion, et devenant fort agréable lors* 
qu'elle est suffisamment affaiblie. 

On . connaît depuis long-temps dans le commerce deux 
sortes de musc: celui qui vient duTonquin , qui est ren** 
•fermé dans des pochés dont le pml tire plus ou moins sûf 
le roux; celui du Bengale ou plul6t du Thibet, dit mainte- 
nant musc kabardin, dont lepoilest blanchâtre et commear- 
genté. Celui-ci est en général plus sec , dlune odeur moins 
lorte , moins tenace, et comme se rapprochant d'une odeuff 
«rumatiqne végétale v il est aussi moins .estimé* 

t iB5. Ayant faltPanalyse du musc tonqnin conjointement 
avec M. Blondeau, nous l'avons trouvé composé en derniers 
résultats ; 

• i". D'eau; 

. D'ammoniaque; « 
De Auif solide ( Stéarine)} 
4\ J>e. soif liquide ( ÉlaKiie ); 
': ^V9lle;ohoksteriiie;. 

.6". D'huile acide combinée à l'ammomâ^ue) 
• 7°. D'huile ^^olatilef. »... 
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8*. — lo*. D'kjdfochlocatM é^mimom^qnBf àt potoas» 
eideckrax;- 

li^ D'iui acUft î«déicrano< «ft futie mmé par k» 

nème bases ; 

12°. De gélatine V 
i^*". D'albumine^ 
I4^ De fibrine; 

x5% D'une PMitttfc trèiHarboaée, aokifale^aiis- Ve$ai\ 

oakwre aoMile « acide eembMîUe ; 
17*. De eerbeMle de dieaa ; 

iS**. De phosphate de ckaux ^ 
19". De poils et de sable. 

La quantité d'eaiià T^rie néceuairemeoi avec l'étet de 
deMÎceation danMae; eelutqve naai arfon andj^eD ce»* 
teniît cs4& 

La qoatttîié d^immeeiwf >i M»re ou aatei finhhtiim 
combinée pour se dégager parle* de n i eeMi en verîeduitelef 

mêmes ciircoBStances ; le nèire en cou tenait o.ooSaS. 
Le suif solide et licjuide esfc ideniique avec celui du mou- 
• ton et d'autres ruraitians ; le choieslérine noes a paru sem" 
lA/kk à eelle des calculs bUiaien iHnatns : Tde»aii:roie 
lea féâeaieM qoi tewmMU MUfe* aaaLj^^ «a^fisc je cMÎa 
mlâerde rapportgr poiai iamr ka îddea qikWpetti se'ftM 
aae laMAaie ds bmmc * 

« Cette analyse pourra fournir aux physiologistes quel- 
ques recherches que nous ne jEaisons qu'entrevoir, et qu'il 
sfirait au-dessus de ao& forces de* goursuiviiç. Dgos quel 
geare de fluides animaux rangera-t-oa lé musc ? Sera-ce 
parmi les sticrédons proprement dites, c'est-à-dire, parmi 
les fluides destinés k être réabsorbés , et â ren¥fJir'«a ii6le 
ultérieur dans Téconomie animale ? 

au nombre des excrétions qui , séparées des premièites sous 
Tinfluence du principe vital , ne peuvent plus seiivir à la 
nutrition des individus , et sont constHimiieBrDepe4lssées à 
TextérieurÂ Mw Bemélinai aidaèet t|oe>teutes Ibs séorétténs 
sont alcalines , et toutes les ezcrétio^addes ^iérmi * Chfm. 
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LXXXVni y 1 15 )• Celte râf^eiie pent être appliqué an 
musc doBt plasieDi's principes oot ëvideniiiieiit irabi vue 
altération profonde pendant Fintervalle de temps qu^il met 
à parvenir jusqu'à nous. H faut donc 9*appuyer sur d'autres 
considérations. Il semble que les excrétions doivent être 
privées de platine et dalbumioe » eorpa essentiels à 1» nu- 
trition , taudis cpie kai^crëtions peuvent contenir Tnn on 
Tantre de ces principes cm tous les denxl G*est ainsi que 
rhnmenp dè la traaspîratie» kumaioe ne contient qa*nne 
petite quantité d'acide acétique ou lactique , quelques sels 
et une huile odorante fétide; et que la lymphe, l'humeur 
des articulations et la bile, coniienoept de raibumine. Or, 
\ct musc SQ refnse encore à cette classification ; car s'il a, 
d'une pan , une grande analogie avec Kkmnenr de la trana- 
piration , par son ImUe odorante qui noua a quelquefois 
offert Todeur même du bouc ; à*me autre , il se rapproche 
du sang et des parties solides organiques par la fibrine , la 
gélatine et l'albumine que son analyse nous présente, ou 
tout au moins par l'albumine , si Ton suppose que la iibfiine 
et' k gélatine , qu'il ne contient d'^ilieurs qn*en petite quan^ 
tiléy proviennent des Me mb r anes i enferm ées dma son inlé-. 
nevr. I^'un» troisième eété enfin ^ i^toncbo aux concrétibna 
norbifiquet par* son pbospbace de cbamc , son carbonate 
de chaux , et sa cholestérine , matière composattte des cal- 
culs biliaires de Thomme , et que M. Lassaigne a déjà trou- 
vée dans une concrétion céiébrale tirée d'un cheval. (^.Jtnn» 
de Phjs, et de Chùn» iX , df%f^ ) » 

« Cette même analyse nous cqnduit à une autre remar- 
que non moins int ére ss ante , qut on Taltératiott que le musc 
éprouve à Taide du temps , avant d^èlre appliqué à Fusag*; 
médical ^ altération que l'on peut assimiler à celle qu'éprou- 
vent les cadavres enfouis en niasse dans la terre, et qui a 
été si bien décrite par Foucroy. » 

« Le musc étant d^un très-baut pri^ , les mavcbandé^ont 
intérêt à ce qu'il augmente dé poî^ , plbldt que d^èn per* 
èee* Hli }o conservent doue alternativement «bn» des'Reav 
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Kumides ^ et dans des vases hermétiquement boacfaés, qui 
retiennent l'hnmîdité dont il s'est chargé. Mais ou conçoit 
qoe le musc, placé dans de pareilles circonstances, épronve 
bientôt une altération qui porte surtout sur les principes 
azotés , et que Tammoniaque , qui est un des produits de 
cette altération 9 étant forcée de rester dans la masse, réagit 
à son tour sur le suif, et le convertît en partie en graisse 
acide formant avec elle une combinaison semblable au gras 
des cadavres. Tous les muscs n*ofirent pas cette altération 
au même degré , mais ils la présentent cependant , et les 
médecins doivent compter employer, non le musc nalurd, 
mais bien celui qui a été ainsi altéré. !Nous ne croyons pas 
que cette connaissance doive les éloigner d'employer aa 
médicament énergique dans, plusieurs circonstances ; car 
réitération dont nous parlons ne porte que sur Falbumine, 
la gélatine et la (3>rine , substances inertes , et les remplace 
en partie par de Tammoniaque réduite à l'état savonneux, 
dont l'effet , d'ailleurs , a dû entrer de tout temps dans les 
propriétés médicales qui ont été reconnues au musc. Nous 
pensons que Tautre produit de la décomposition des ma- 
tières azotées , ci-dessus nommées , est la matière très-car- 
bonnée et non azotée précédemment décrite ; cette ma- 
tière est probablement inerte comme celles qui lui ont 
donné naissance , et ne doit rien changer anx propriétés 
du musc. ( Journal de PJiamiacie , VI. io5. ) » 

Le musc est un puissant tonique et excitant. XiCs parfo- 
meurs aussi en font on très-grand usage. 

Du sang de Bouquetin, 
Saoguis hirci. — OtT. 

i486. Le bouquetin ou bouc-estain ( Capralbex L. ) 
un mamlnifere ruminant du genre des chèvres, qui baiute 
les sommets les plus escarpés des Alpes. Antrefioisson sans 
desséché était cru antifdeurétique. * On le trouve encors 

dans le commerce renfermé dans de petites vessies qui ont 
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la forme d'un saucisson* Il est noir» laisam» çaasani et 
sans saveur. Il n'estplus employé. 

De la Soie, 
Scricunii i,-— Off.. 

1187. La soie est produite par un insecte lépidoptère ^ 
c^est-à-dire à ailes brillantes et écailleuses , nommé bom- 
bice, dtt marier (BomUx Mori L.). Cet insecte, originaire 

des contrées orientales de l'Asie ( la Sérique de Piolémée), 
a été transporté à Conslantinople , sous le règne de Jusli- 
nien y par des missionnaires grecs qui apportèrent en même 
temps la manière de Téleyer et d'en employer la soie; il 
s^est répanda de là dans tonte la Grèce , en Iulie 1 en Es- 
pagne et en France. 

Dans les contrées cbandes de F Asie, on Uélère en plein 
sir sur des mûriers*, mais en Europe, et surtout en France, 
on le renferme dans des chambres , dont on entretient la 
température à i5 ou 18 degrés. A celte température les 
œn6 éclosent d'eux-mêmes. On place les larves , qui en 
sortent sur des claies garnies de feuilles de mûrier que 
l'on i*enouvelle plusieurs fois par jour. Aii bout de vingt- 
cinq à trente jours, pendant lesquels ces larves cbangent 
quatre fois de peau, elles s'enferment dans de petites ni- 
elles de bruyère disposées à celte fin, et s'y filent une 
coque, ou cocon ^ dont la matière est la soie. Elles pren** 
nent alors le nom de chrysalides ^ et demeurent dans une 
parfiiite immobilité pendant diz-buit ou ving%)oura, après 
lesquels elles se transfoiment en papillons oiikjnsectes par-^ 
faits *, mais on ne laisse parvenir à ce deraier état , que 
celles qne l'on veut faire servir à la reproduction de Tes-* 
pècej on fait mourir les autres en trempant les cocons 
dans Teau bouillante; ensuite on les dévide. 

On connaît deox espèces de soie ; celle qui est naturel- 
lement blancbe et la jaune. Nous possédons celle-ci depuis 
plus 'de deux siècles ^ on la blancbit en 1^ soumettant aû 
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décreasage, opéraiion qui consiste à lui enlever de k 
cire, une matière colorante et l'excès de gomme qu'elle 
coDtient; mais cette opération ^ n bien faîte qu*el1e soit, 
donne on blanc moins durable qne celui de la soie blanche 
native , et de plus allète beaneôup là force de la soie : aussi 
accorde-t-on toujours la préférence k la soie blancbe na- 
tive dont les Chinois se sont réservé presque jusqu'à pré- 
sent Texclusive possession : ce qui lui fait donner le nom 
de soie sina* 

Il n'y a guère que quarante ans que le gouvernemat 
français , frappé des avantages iqui résulteraient de Timpor. 
tation du ver-a^soie sina, en fit venir de la graine de ChiiMt 
et la distribua à àiSêrem propriétaires. Cette opëratioo 

parut manquée, quand on apprit , en 1808 , que respccc 
s'était conservée chez quelques-uns d'entre eux j la culture 
eu fut encouragée j et à la dernière exposition des produits 
de l'industrie française y on a pu se conVaincre que Tédu- 
cation de cette pisécieuse espèce était définiti veAlent établie 
en France. ( Am. de Chimie et Phjsique , XIII. a38. ) 

La soie , distillée dans lîne cornue ^ donne une buile 
ammoniacale très^fétide ^ qui fait la base des gouttes cé- 
phaliques d Angleterre. 

SËCXlOri l\.-^Des CQrp* gras et Huiles animaiet. 

Du Blanc de Baleine nu Céline. 
Spernàa œli, album celi, cetina. — OfT. 

1 188. Le^blanc de baleine existe , à Télat de dissolntioii» 

dans une huile grasse abondante qui entoure le cerveau do 
cachalot (Phjseter macrocephalus L.), le même cétacé 
qui'parait produire l'ambre gris. Il suffît d'exposer cette 
buile à Tair pour qu'il s'en sépare une masse blanche cris- 
tallisée 9 qui est le blanc de baleine. On le purifie en le 
eoumettant à la presse qui en sépare l'huile encore inter- 
posée y le faisant fondre à une douce cbaleur , et le laissant 
refroidir en repos pour le fidre cristalliser de nouveau* 
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Le blanc de baleine existe aussi , mais en moins grande 
quantité 9 daas Thuile de baleine, et en moindre quantité 
encore dans cetle dea antres poissons. U s*en dépose à 
Taide du temps. 

Le blanc de baleine pur est en masses pins ou moins son?* 
sidérables, translucides, d'un blanc éclatant, brillantes « 
nacrées , onctueuses au toucher, un peu flexîMes sous le 
doigt , se divisant par une pi-ession plus forte en lames 
minces transparentes et micacées. Il se fond très-facilement 
au feu, et se congèle à une température de 44 ^ 49 degrés 
centigrades. Il est insoluble dans Teau ; soluble au oon« 
traire dans les builes fixes et yolatiles, l'aleobol et Tétlier* 
L'étber froid en dissout o,sode'son poids, suivant M. Boul«> 
lay ; l'alcohol à 4o degrés froid en dissout seulement coiSg^ 
et le même alcohol bouillant o.o8B3 ( Bulletin de Pkar* 
macie^ II. a6o). Suivant M. Chevreul, ralcohol le plus 
rectiûë , bouillant , n'en dissout que o.o4* 

Le blanc de baleine cbautfé dans une cornue se vola* 
tilise et se décompose en partie. Il n'est pas ahërable par 
Tacide nitrique, suivant MM. Pelletier et Caventon : il 
est saponifié par les alcalis , maitt difficilement et incom* 
plétement. 

Ou doit choisir le blanc de baleine le plus récent pos- 
sible , car il se rancit trés-facilemen t : on l'emploie en pom- 
made cosmétique imi à Thuile d'amandes douces , mais 
son pins grand usage €st dans la fiduricatlon des bougies. 

Fourcroy avait cm que le blanc de baleine, le gras dit 
cadavres et la matière grasse des calculs biliaires , étalent 
un seul et même corps gras , et avait proposé de leur donner 
également le nom d'adipocire, M. Chevreul a prouvé que 
ces trois substances étaient essentiellement diiiërentes , et 
a proposé , pour le blanc de baleine ^ le mm plus conté* 
liable de Mim ^ tiré de «iroe çu de œfuf • 



a 
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De la Cire d'Abeilles, 
Ccra, «.-^OiT. 

' 1 189. La cire est la matière qui compose les rayons dans 
)eaq;iiela Tabeille dépose ses eeuls et le miel qui doit servir 
à sa nourriture pendant ThiTer (Voyes article ifie/). On 
a cru long-temps , d'après Réaumur» qu*elle était le produit 

du pollen des fleurs récolté par des abeilles ouvrières , rap- 
porté par elles à la ruche dans de petits cuillerons dont 
sont munies leurs paies postérieures , et avalé alors par 
d'autres ouvrières qui , bientôt après , le rendaient sous la 
forme d*une bouillie liquide avec laquelle elles construi- 
4Hiient leurs rayons. Cependant 1 dès Tannée 1968 9 Bonnet 
*de Genève annonça, d'après une société de Lusace, que 
la cire était une sorte de sécrétion qui s'opérait sous les 
anneaux du ventre ^ et Hunter, en 1^91 , avait consigné, dans 
les Transactions philosophiques , la découverte qu'il avait 
ùite des organes destinés à cette sécrétion. Depuis, M. Hu- 
ber a vérifié cette découverte , et a d'ailleurs prouvé direc- 
tement que le pollen des fleurs était inutile à la produc- 
tion de la cire , en renfermant un nouvel essaim d'abeilles 
pendant cinq jours dans leur ruche , et leur donnant seule- 
ment à discrétion du miel et de Teau : au bout de ce temps 
elles avaient fabriqué cinq rayons de la plus belle cire, 
d'un blanc parfait et d'une grande fragilité* ( Dictionnaira 
des Sciences naturelles , IX. ^54* ) 

J'ai exposé, A l'article imW, comment on vidait les 
rucbes , et les moyens de séparer le miel de la cire» Celle-ci 
fondue dans Peau , pour la priver du miel qu'elle retient 
encore , est coulée dans des vases de terre ou de bois. On 
la nomme cire jaune. 

1 190. On doit choisir la cire jaune d'un jaune pur et 
sans mélange de gris, ce qui est dû à du dépôt qui n'en a 
a pas été séparé : mais il est indifférent que le jaune en soit 
pèle ou foncé ^ car souvent on lui doofie cette deroièr» 
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Duance aniûcieliement y et elle ne lui commu nique d'ail- 
leurs aucune bonne qaalité. Il faut aiuai que cette cire , 
mâchée dans la bouche» u'ofifre itucuu goût de 9uif; die 
doit , au contraire , aymr un léger goût aromatique non 
désagréable. 

Tout récemment, M. Delpech , pharmacien à Bourg- 
la-Reine , vient de signaler une nouvelle falsification que la 
cire jaune subit quelquefois dans le commerce. Ayant ùàt 
dissoudre de cette cire altérëe dans de l'huile de térében- 
thine , elle a laissé un résidu blanc et pulvérulent , qui 
s*est trouvé être de la fécule de pomme-de- terre , dont la 
quantité s'élevait au tiers du poids de la cire employée. 
Cette, cire était d'une couleur jaune terne , moiiis onc* 
tueuse et moins tenace que la cire pure \ mais le meilleur 
' moyeo de s'assurer de la boime qualité d'une cire, consiste 
k la traiter par lludle de térébenthine, qui doit la dis- 
soudre entièrement. 

I iQi. La cire jaune doit sa couleur, son odeur, et une 
certaine onctuosité qui lui reste encore , à des principes 
qui lui sont étrangers, et qui proviennent des principes 
Golorans et aromatiques des plantes ^ de même que certains 
principes végétaux amers , colorans ou aromatiques , com- 
muniquent ces propriétés à plusieurs de Jios humeurs et 
mêmes à nos solides. On débarrasse la cire de ses pro- 
priétés étrangères en la fondant à une douce chaleur , et la 
faisant tomber par filets sur un grand cylindre plongé ho- 
rizontalement dans Teau , et tournant continuellement sur 
son «se. De cette manière la cire se divise en grenailles on 
eu rubans : ou l'expose, ainsi divisée, sur un pré, à un 
pied d'élévation de terre , et étendue sur des châssis de 
toile. On Tarrose légèrement tous les soirs , et on la laisse 
ainsi exposée au soleil et à la fraîcheur des nuits , îusqu'à 
ce qu^elle soit parfaitement blanche* Ûle est alors très- 
. sèche et friable : on la fond en y ajoutant un peu de suif, 
pour lui restituer le liant cju'elle a perdu , et on la coule 
en petites plaques rondes. 11 faut touiours choisir celle 
ToaiE u. 37 
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qui , par sa fragilité et Tabsence de toute saveur de suif , 
parait être la plus pure. La cire punB est blanche , solide , 
cauaiite, presque sans odeur et saveur. Elle derîent molle 
et ductile à «ne cbaleur de 35 degrés , se fond â environ 

degrés , et se congèle à 62. n 5 sans oflrir aucune cris- 
lallisalion. Elle se volatilise , et se détruit en partie à une 
chaleur approchant de la cbaleur rouge. 

La cire est entièrement insoluble dans Teau; elle est 
solnble dans les builes fixes en toutes proportions , soluble 
dans les bulles volatiles k l'aide de la cbaleur. L*alcobol 
très -rectifié bouillant en dissout o.o486 de son poids 
d'après M. lioullay, et seulement 0.02 suivant M. Che- 
vreul ; il Tabandonne en se refroidissant. L'ëtber bouillant 
en dissout o;a5 , qu'il abandonne de même en très-grande 
partie. 

L^actlon des acides et des akalis sur la cire n'a pas 
encore été bien étudiée. 

La cire jaune ou blanche entre dans la compositiou de 
presque tous les emplâtres ou onguens. 

• 

De la Graisêe de Parc, 
Adeps suilli . OIT. 

1 192. Le Pore, Stês Sctofa L. , est un mammifère pa- 

chj'dernie , doi-ît la souche primitive parait être le san- 
glier, qui , mis en domesticité , dégénère et finit par pro- 
duire le verrat et la truie. Le porc ou oochon est le 
verrat cbêtré. 

Cet animal est remarquable par sa malpropreté ; il 7 
a cependant un cboix à faire dans les alimens qu'on lui 

donne , car ils influent beaucoup sur la qualité de sa chair, 
qui est servie sur nos tables sous une infinité de formes et 
d'assaisonnemens . 

Le porc fcmmît deux espèces de graisses: Tune, qui 
est beaucoup moins ferme que Vautre , se nomme lard 9 et 
se trouve immédiatement «ous la peau j l'autre , plus so* . 
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Kde> tioiiimëe/Miit/ie , est placée près des côtes, des intes- 
tins et des reins. C'est elle qui , fondue et purifiée, con- 
stitue la graisse de porc dite aussi axonge ou saindoux, 

1 193. La graisse de porc est blanche , solide , grenue , 
d'une légère odeur qui lui est propre , et d'une saveur 
agréable \ elle se fond sous le doigt , se solidifie â environ 
^7 degrés lorsqu'elle a été fondue au fèu^ 100 parties 
d'alcohol à l\o degrés froid en dissolvent , d'après M. Boul- 
lay, i.o4;cent parties d'alcobol bouillant , i.'j^^QX cent 
parties d'éther iroid^ 25 parties. Cette graisse est em- 
ployée en pharmacie coiiune excipient des pommades , ou 
comme partie constituante des onguens et des emplâtres. Jl 
faut autant que possible la préparer soi-même ; et , lors- 
qu'en raison de la grande consommation qu'on en fait, on 
est obligé de la prendre dans le commerce, il faut la choisir 
blaucbe , ayant le moins d'odeur possible , privée d'eau et 
non battue à Tair, moyen par lequel on lui procure de la 
Uancbeur/mais qui la rancit très-promptement. 

1194* La graisse de porc a long-temps été regardée 
comme un produit immédiat simple, de même que les 
autres corps gras végétaux ou animaux ^ M. Chevreiil 
nous a appris le premier qu'elle était formée de deux sub- 
stances crasses inégalement fusibles et solubles dans Tal- 
Gohol : 1 une y qu'il ^ nommée depuis stéarine , se fond à 
38 degrés, et ne se dissout qu'à la quantité de 1.8 dans 
cent parties d'alcobol bouillant ; Tauire , nonnuée claïnc ^ 
se fond à 8 rlegrés, et cent parties d'.ilcobol en dissolvent 3.2. 
Ces deux substances, saponifiées par la potasse, se chan- 
gent en des quantités différentes d'acide margarique cl 
d'acide oléique , et telles que la stéarine fournit beaucoup 
plus du premier et l'élaïne davantage du second. On serait 
tenté de croire , d'après cela , (juc ces d(îux graisses obie- 
nues parfaitement pures fourniraient exclusivement , sa- 
voir ; la stéarine de 1 acide margarique , et l'claïnede l'acide 
oléique; d'autant plus que -M. Cbevrcul annonce n'avoir 
pn les isoler entièrement par l'alcohol» intermède qu'il a 
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employé à cet efict ; cependant M. Chevreul lui-même 

ne pense pas qa*îl en aoit ainsi (Amuàes de Chimie^ XQV, ' 

M. Braconnot a également reconnu la nature complexe 
des corps gras , et a employé pour les analyser un moyen 
qui a généralement frappé par sa simplicité. U consisie à 
soumettre le corps gras i une forte presse, enveloppé de 
plusieurs doubles de papier non collé, et sons une tempé- 
rature déterminée et d*aatant pins basse , que le corps gras 
contient plus Jo giàîsse iluide j celle-ci s'imbibe dans le 
papier, Tautre reste en masse solide : on la fond avec un 
peu d'esscucc de térébentbine bien rectifiée , et on l'ex- 
prime de nouveau ; enfin , on la débarrasse de Tessence de 
térébenthine par la chaleur. La graisse finide se retire do 
papier soit par Vexpression avec un peu d*eau ^ soit par 
l'alcohol bouillant. 

M. Braconnot a retiré par ce moyen de la graisse de 
porc : 

Huile ou élaïne. 6» 

Suif ou stéarine. • ... 38 

m — — 

lOO 



Du Suif de Mouton. 
Sébum ovilli. — Off. 

1 195. Les animaux rumînans sont de tous les mammift- 
res ceux qui donnent la graisse la plus ferme , ce qui parait 

tenir à ce qu'ils se nourrissent exclusivement de végétaux î 
et de tous les ruminans , c'est le mouton qui fournit la plus 
solide c'est à cette graisse que l'on a plus spécialement 
affecté le nom de suif. On doit choisir le suif très-réceot» 
ayant le moins d'odeur et de saveur possible, blanc et 
solide. U entre dans la composition de plusieurs ongueuset 
emplâtres : son plus grand usage est pour la fabrication de 
la chandelle. 

Le suif est très-peu soluble dans Talcohol: 100 parties de 
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ce liquide (roid n^en dissolvent que 0.69, diaprés M. Boul- 
lay, et i3g lorsqu'il est bouillant \ 100 parties d'ëther en 
dissolvent 10. 

Je crois inutile de parler ici des autres graisses qui 
étaient autrefois usitées en médecine , et auxquelles on at- 
tribuait des propriétés plus ou moins supérieures k celles 
de la graisse de porc ; telles sont les graisses d*homme , 
d*ours, de blaireau , de cerf, etc, » etc. ; elles sont aujour- 
d'hui tombées en désuétude. Je ne prétends pas dire cep» ri- 
dant qu'il ne faille pas les employer lorqu'on sera sûr de 
leur origine et de leur extraction récente; mais hors 'de 
ces deux conditions, tout homme raisonnable pensera que 
la graisse de porc, cpi'il est si facile de se procurer en bon 
état, est tout-à-fait préférable. 



FIN DU TOME SECOND ET DERNIER. 
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A. Tarticle Staphisaigre ^ tome il , page i5S. 

MM. Lassaigne et Feneulle Tieiment de fa.irè 1 analyse 
de la semence de staphisaigre. Ils y ont trouvé 'un nouvel 

alcali qu'ils ont nommé Delphine , du nom du genre Del- 
phinium^ auquel appartient la staplusaigre. Voici le résumé 
de cette analyse : 

i**. Principe amer brun , précîpitable par Tacétate de 
plomb. 

2*. Huile volatile. 

3°. Huile grasse. 

4°. Albumine. 

5°. Matière animalisée. * 

6**. Mucpienx. 

7**. Mncoao-ancré. 

8\ Malate acide de delphine; 

9®. Principe amer jaune non précîpitable par Tacétate 

de plomb. 

lo". Sels minéraux comprenant du sous-carbonaie de 
potasse y etc. {Journal de Pharmacie. VI. 366). 

Article Résine Taeamaque , tome II , page 366. 

J'ai omis de dire de quel végétal provient cette résine. 
On l'a attribuée pendant longtemps au Populus balsanùr 
fera L. , de 1* Amérique septentrionale* Il parait effective- 
ment que cet arbre produit une résine jaunâtre très- 
odorante, nommée par quelques-uns baume focot; mais 
ce n'est pas la taeamaque. Celle-ci parait découler spdbta- 
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nément on par incisions d^un arbre dés Iles de rAmëriqne 

et du Mexique , nommé Fagara ocUmdra , appartenant k 
la famille des tërébintbacées et à la tétrandrie monogjnie 
de Linné. 

Les ouyrafjes de Droguerie font mention d*ane antre 
matière résinense yerdâtre , liquide , nommée Baume vertf 
Baume Marie ^ Tacamaque de Tûe de Bùurèwi , décou- 
lant, dans cette île et à Madagascar, du CalophjUum 
Jnophy Uum L. , de la polyandrie monogynie et de la fa- 
mille des guttifères. 
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Diamant. L 2 
jHanthus Caryophyllus. 2^ 
Diolines. L 195 
J)icotylédones. * L 198 

— apétales. * L 200 

— nionopélales. L id. 

— polypétales. * L 2112 
Dictame blanc. • L 

— de Crête. 23 



L «Si. 
L Mjb 

L 136 

321 



L 
L 
L 



Didynaraie. 
Digynie. 
Digitale. 
Dicecie. 

Diosvyros Ebcnum. L 
DipioUpis gailœ tincto 

vice, . 
Diptères. 
Dodécagynic. 
Dodécandrie. 
Dompte-venin. 
Donaoi (Arundo), 
Doradillc. 
Dorstenia Contrayerva. 

L 333 

Donce-amère. 330 
Douve. ^ 
Dracœna Draco, afifi 
Draciincuius ( A rum ) . 

— {Artemisia), 
Dnipc. 

Dry mis JVinteri, - 
Dureté. 
Ductilité. 



34? 

m 

LaaS 



L 190 

L 13 
L li 



E. 



Eau. L iM 

— forte. I. 123 
•î— i de-vie. 3io 

Kaux acidulés gazeuses. 

— d'Aîx en Provence. L i^S 

— d*Àix-la-Cliapelle. L 1^ 
^ d'Alt'ler. L 172 



Eaux d*Ax. L i77 

— de Bade. L t^- 

— de Bagnères. L 

— de Baguères de Luchon. 

L 127 
I. ^ 
L id- 
L 124 



de Bagnolles. 
de Bagnols. 
de Balaruc. 



;d by Google 



DES MATIÈRES". 







P.jçe.. 


Eaux de Barèges 


L 


177 




de Bonnes. 


L tâ: 




de Bourbonne-les- 


m 






Bains. 


L 


174 


. 


de Bussang. 


L 


id. 




de Cauterets. 


L 


177 


- . . 


de Chateldon. 


L 


17*2 


- 


de Conlrexeville. 


L 


175 




de Dax. 


L 


172 




d*E[igliicn. 


L 


176 




d'Epsoua. 


L 


170 
174 




l'eiTus:ineuses. L 171, 


. 


df fontaine. 


L 


169 
175 




de Forges. 
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